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On cherchait jadis les cimes des rochers pour 
y fonder des villes et des citadelles ; ainsi naqui- 
rent Jérusalem, Athènes, Corinthe, Rome, etc. 
Celui qui fonda, dans Torigine des temps, Kou- 
taïs , la plaça sur le sommet de la dernière col- 
line qui resserre la rive droite du Phase, prête à 
dâx>ucher et à se prcmiener majestueusement 
dans les belles plaines de la Colcfaide. Isolée au 
nord, à Test et au sud, elle présente une espla- 
nade ondulée d^un demi-yerst de long , dont la 
nature a hérissé le pourtour de roches à pic , 
formées par les bancs dW calcaire compacte , 
sur lesquels croissent le planère , le buis et le 
grenadier, qui tapissent la nudité de ces parois 
inabordables ; le Phase en baigne le pied de son 
onde rapide , et leur apporte la fraîcheur que des 
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sources qui jaillissent à travers les fentes aug- 
mentent eiicore. 

A^ant de décrire ces ruines et d'^aller visiter 
ces monuments de tous les âges , semés dans les 
pays que je me propose de parcoiuîr, je vais es-* 
sayer de retracer les priiici{lalut événements de 
Fhistoire de la G)lcliide et du sud du Caucase ; 
ce sera, j^espère, le moyen d^intéresser le lecteur 
à ma narration ^ fet de lui en fiiite suivre et ap- 
précier les détails avec facilité. 

Monté au pied des ruines sourcilleuses de Pan- 
tique cathédrale, assis sur les racines de ces vieux 
tilleuls et de ces vieux noyers, en face de ce ma- 
gnifique paysage qui s^étend en vaste panoraina à 
mea pieds , sur cette terre vénérable et sacrée , o 
muse de Tbistoire , daigne m^inspirer et me re- 
dire les mythes antiques de la Colchide, et la 
gloire des fils du Caucase et du Masis. Lliistoire 
^st la nourriture des hommes, leur philospphie^ 
leur ïQoraïeï Thomme est autant par le passé que 
par le présent. •• Et vous qui aimez vous pt*ome<- 
ner sur des ruines , scruter des révoluticms , des 
bouleversements , et contelnpler d^un œil femïiô 
et pieux ces successions de gloire et de misère , 
de civilisation et de sauvagerie , de puissance et 
d^anéantissement , venez avec moi , errer peut la 
pensée le 4ong de ces cimes ét^neUeœent blan- 
chies, de ces vallées profondément déchirées, 
dans ces riches plaines et ces fertiles bassins su- 



perbement encaissés ; tous y UxHiverez de quoi 
rassasier votre ame. 

Nous possédons une histoire de la Géorgie (i) 
que Vakhtang V, roi du Kartkli, de 170^ à 1721, 
fit compiler d^aporès les chroniques conservées 
dans TégUse métropolitaine de Mtekhètha, et 
dans le célèbre monastère de Ghélathi , qui s^é^ 
tait emichi des précieux documents de Pit- 
^oondfi. 

Cette histoire de Vakhtang V fut traduite en 
partie pi4^ un Géorgien , en rus3.e , et sur ce tra- 
vail , M. /utes KJaproth fit Eure une traduction 
allemande qu^il a publiée dans la relation de son 
voyage au Caucase 9 1. II , mais qu^il n^a pas jugé 
à propos de donner dans Pédition fi^ançaise. JV 
gnore ce qui Fa empêché de faire connaître aux 
Français cet intéressant morceau de la littérature 
géorgienne (a). 

(1) J'emploie h nom de géorgien comme collectif des 
peuplades qui parlent un des dialectes de la langue kar^ 
thûuii (karthouli éna), comme les Géorgiens appellent leur 
propre langue. Le nom de géo9^n yient de kordfytan , 
nom turc et persan de ce pays , qui vient du fleuve Koar 
ou Karà» 

(2) L'original géorgien est très-rare; il en existe un 
exemplaire dans la Bibliothèque du Vadcan ; le prince 
TcÂmouiBz, à Saint-Pétersbourg, en possède aussi un. 
M. Saint-Martin en a donné des extraits d'après la tra- 
duction allemande de Klaproth, dans ses Mémoires sur 
r Arménie, t. II , p. iSi etseq. 
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L^histoire de Vakhtang commence par donner 
une idée des origines de la nation géorgienne , 
diaprés les anciennes traditions des Arméniens et 
des Géorgiens eux-mêmes. 

c( Selon ces traditions les Arméniens, les Géor- 
giens , leè habitants de Rani (Vjàrran)^ de Mo- 
vakani (Chaki^ Chirvan et Mougan)^ de Hérè- 
thi ( Cakheth) , les Lesghiens, les Mingréliens et 
les Caucasiens descendent tous d\m même père, 
qui s^appellait Thargamos. 

a Ce Thargamos{i) était un fils de Torchis y fils 
dUAvanan^ fils de Japhet^ fik de Noê^ et c^était 
un homme vaillant. 

<( Après la confiision des langues, dans le temps 
que Nébrod était assis siu* le trône de Babylone, 
et que les hommes se dispersaient de toutes parts, 

(i) Yakhtang veut rattacher son histoire aux origines 
bibliques. Ainsi fît aussi Moïse de Khorène qui , à la fin 
du cinquième siècle y compilant un ancien volume chal- 
déen, fit de Zrouan, Didan et Habedosth notre Semj Cham 
et Japhet; la race de Habedosth, Mérody Sirath, Tliaklath 
fut pour lui celle de Japhet, Gomer, Thiras, Thorgomusy 
et c'est ainsi qu'il accorda le sacré avec le profane et que 
le Haïk du vieux volume chaldéen , fils de ThMlath fut 
enté sur Thorgomus, descendant de Japhet. Ce vieux vo- 
lume chaldéen avait été traduit en grec par ordre d'Alexan- 
dre y et c'est là que les Arméniens et les Géorgiens ont 
pubé leurs origines. Vakhtang n'a fait que copier ici Moïse 
de Khorène. Voyez Jean Potocki, Voy. dans les Steps 
d'Astrakan, II, p. a6o. 



— 9 — 
on yit aussi Thargamos quitter le pays pour aller 
s^établir avec sa famille entre les montagnes de 
FArarat et du Massiaii. Sa lignée était grande et 
innombrable ^ tant il avait de femmes , de fils et 
de filles qui avaient à leur tour des enfents et des 
petits-enfants. Il vécut ainsi là pendant 600 ans; 
mais ses descendants n'^ayant déjà plus de place, 
furent forcés de se répandre plus loin , dans les 
contrées voisines. 

(c Les fi:*ontières de leurs habitations étaient 
comme suit : à Test , ils avaient la mer de Gour-- 
gan qui s^appelle actuellement la mer de Ghilan 
(Mer Caspienne), à Pouest, la mer de Pont, qui 
s^appelle aujourd'^hui Mer Noire. Au sud, les mon- 
tagnes âHOrethi qui sont dans le pays des Kour- 
des , vers la Midiaf au nord, la chaîne du Kai^-- 
JcaSj qui, chez les Persans, s^appelle Jalbouz. 

«c Parmi les enfants de Thargamos , ceux qui se 
distinguèrent le plus par leur puissance et leur 
valeur , ilirent : 1** Hhaos; 2* Karthlos; 3® Bar- 
dos } 4** Movakan; 5® Lékosf & Héros) 7" Ka^ 
TccLs et 8** Effros(±y. » 

Hhaos ou Haig fut le plus brave de ces huit 



(1) Etienne Orpéllan , archevêque de Siounie , qui na- 
quit vers l'an laSo, appelle, dans son Histoire des Oraé- 
lians, CCS huit fières, Haig, K'harthlos, Partos, Movgan, 
Légan, Héros, Govgas et Ekies. Voyez Saint- Martin , 
Mém. sur FArmén. , H , p. 67. 
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lî'ères^ et Thargamos à cause de sa vaillance lui 
,donna la moitié du peuple avec la meilleure moi^ 
tié du pays entre TArariit «t le Massissi. 

Quant aux sept autres frères , il les envoya 
vers le nord , et leur distribua le pays connue 
suit : 

i( Il donna à Karthlos le pays compris eittre 
rHérèthi et le Berdouchi ( Bortchalo out>â)été) 
à Test, la mer du Pont à Fouest; les mckitago^es 
dont la direction va de Test à Touest , et dont les 
rivières courent se réunir au nord au MtkVari , 
le limitaient au sud , tandis que les montagnes de 
Ghado , branche du Caucase qui commence près 
de Ghado (i) , et qui s^appelle à présent Likho , 
le hmitaient au nord. 

a BçLrdos eut la partie méridioiiale du cours 
du Keiir, depuis le Berdouchi jusqu^à la jonc- 
tion du Kour et du Raksi (Araxe). 

u Moi^akan eut la rive septentrionale du Kour, 
depuis Tembouchure du petit Alasani ( Jori), jus^ 
qu^à la mer Caspienne où il bâtit la ville de Mo- 
vakanethi qui fut sa résidence. 

tf II donna à Héros les pays situés au nord du 
Koiu*, depuis Fembouchure du petit Alasani, 
jusqu^à Fendroit nommé Tketbamdi, aujourd'hui 
Goulgouli (au-dessus de Télav). Héros bâtit 

(i) Klaproth et M. Brosset jeune croient que c'est la 
chaîne de montagnes basses qui sépare riméreth de la 
Mingrélie...? 
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wm ville entre les «nbouchures des deux Ak- 
sàm et Tafijlela diaprés lui, Hréthij cette ville 
s^appelle aujourd'hui Khoranthi. 

« Jl^gros eut le long de la Mer Noire la coiilrée 
qm û à Vmt la petite chaîne de montagues qui 
6^Ap|>dUe à {tt'éseiit Likhi , et à Touest, la mer et 
le fieitve du petit Kha^arethi ( Kôubati) , où sis 
tenjainift le K^vkas. il construisit tme ville qU^ 
ttomma d^apràs loi Egris^i et qui sVppelle au^» 
jourdliui Bëdia. 

a Mais lés pays situés au nord* du Kavkas 
n^étaôent pas endore le partage de Thargamos ^ 
et n'étaient gouvernés par personne. Comme 
ils n'a{^arCend»nt à personne^ et qu'ils s'éten- 
ddent depuis la chaîne du Kàvkas, jusqu'au 
Oraild-*Fiëuve (le Volga) qui se jette dans la mer 
de Douroubandi ( Perisend) , il choisit parmi la 
foule des braves, ses deux Sis Lékos et Kaykas, 
et il dosma à L^ces la contrée qui s'étend de- 
puis k mer de Douroubandi, jusqu'à, la rivièi^te 
Iioméki (Térek), et au nord, jusqu'au Grand 
Meuve, dans le pays des Khasares. Kopkas eut 
de son coté le pays depuis le Loméki jusqu'à 
l'exirémité occidentale du Kavkas. 

« Hhaos resta dans k demeure de son père 
Thargamos. Il régna sur ses sept firères et fut leui: 
souverain. Ils lui obéirent aussi tous. Ils ne par- 
laient alors qu'une seule langue , qui était le 
Somkhouri (arménien). 
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n Cependant ces huit braves étaient tous sujets 
de Nébrod , le premier roi des habitants de la 
terre. 

(( Quelques années après, Hhaos convoqua ses 
sept frères et leur dit : Le Dieu suprême nous a 
donné des forces et beaucoup dépeuples} nous 
ne voulons être les sujets que de Dieu , n^obéir 
qu^à DieUj et n'être les escUn^es de personne. ^^ 
Les sept frères Fapprouvèrent , se révoltèrent 
contre Nébrod et ne lui payèrent plus de tribut. 
Nébrod iix^té de cela rassembla ses braves et les 
guerriers qui lui étaient restés fidèles, et marcha 
contre Thargamos. 

K Mais Hhaos convoqua les plus vaiUants des 
Thargamosiens (i) et dWtres peuples auxihaires 
des familles qui demeuraient plus à Foccident : 
quand il les eut tous réunis , il se posta siu* le 
voGui Massissi. 

(( Nébrod étant arrivé • dans FAdrabadagani 
(Aderbaïdjan), il s'y arrêta et envoya soixante 
de ses héros avec une armée innombrable contre 
les Thargamosiens. Les héros s'étant approchés, 
les septfi:*ères de Hhaos allèrent à leur rencontre 
avec leur armée , tandis qu'il resta en arrière 
avec les plus valeureux de ses • guerriers pour 
les appuyer. Alors commença ime bataille ter- 

(i) Cest le collectif pour désigner les Arméniens et les 
Géorgiens. 
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rible qui ressemblait à une violente tempête. La 
poussière s^élevait sous les pieds des combattans 
comme un nuage épais , et Féclat des cuirasses 
brillait comme Téclair : leurs cris étaient sem- 
blables au roulement du tonnerre; les flèches et 
les pierres qu^on lançait tombaient comme une 
grêle épaisse^ et le sang coulait par torrents. Le 
massacre dura long-temps , et il tomba de part 
et d'^autre une foule de guerriers. Hhaos , posté 
en arrière, soutenait les siens et les encourageait 
de sa voix puissante semblable aux éclats du ton- 
nerre. A la fin, les Thargamosiens restèrent vain- 
queurs et tuèrent les soixante che& et tous les 
guerriers de Nébrod. Quant aux sept che& des 
Thargamosiens , ils sortirent vivants du combat, 
et rendirent grâce au dieu des batailles. 

a A la nouvelle de cette défaite, Nébrod, trans- 
porté de fureur, marcha contre eux avec toute 
son armée, et Hhaos voyant qu'ail n'^avait pas as- 
sez de troupes pour lui résister, se retira dans 
les vallées pierreuses du Massissi. Nébrod sW- 
rêta au pied des montagnes. De la tête au pied 
il était couvert d\me armure de fer et de cuivre ; 
il monta sur une éminence pour parler à Hhaos, 
et il Fexhorta à rentrer sous soti obéissance. 
Hhaos dit là-dessus aux siens : Soutenez^moi 
pendant que je m^wancerai vers Nébrod^ et aus- 
sitôt il s^élança contre lui , lui décochant une 
flèche qui perça sa cuirasse et ressortit par le 
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dos. Nâirod tomba; toutes ses troiqies s^enfijd- 
rent et laissèrent en paix les Thargamosieiis. Cest 
alors que Hhaos se déclara roi de ses frères et 
des peuples qui touchaient à ses frontières (i)» » 

Ayant de suivre plus loin cette chronique^ je 
m^arrétérai à quelques considérations sur la 
règne de ce roi Hliaos, dont toute Phistoire que 
nous donne Yaklitang n^est qu^uiie imitation du 
Tolume chaldéen de Moïse de Khorène cité plus 
haut. 

Dans Fhistoire des nations, il y a de ces gran- 
des époques , de ces grands moments qui frap- 
pent ou terrifient Fimagination des peuples par 
la grandeur des événements, par le renom des 
conquérants, par les grands bouleversements qui 
en sont la suite. Ces grandes époques sont les 
points lumineux de Thistoire; eUes passent de 
bcniche en bouche à la postérité, et le renom de 
ces grandes choses ne s^efface jamais : tandis que 
les époques intermédiaires demeurent dans le 
vague , ou rentrent dans Foubli* Gest comme 
ces piles à^un pont de TAraxe ou du Danube , 
qui , depuis tant de siècles , bravent isolées les 
efibrts du courant rapide , tandis que le^ arches 
qui les lildent ont disparu depuis long-temps. 

Il paraît qu^il y eut vers la fin du quatorzième 

(i) J'ai mis enu^ gniUemets les passages de la Chroni* 
que que j*aî extraits mot à mot. 
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nècle arant J.-C., Fune de ces grandes époques 
de Fhistoire de TAsie ocddentale et centrale* 
Son type fut le fameux Nimrod ou Bélus (i), 
fondateur ou conquérant du royaume d^Assyrie. 
A ce Bélus se rattachent les noms non moins c&* 
lèbres dW Ninus , d^une Sémiramis , et des mo- 
nuiùeats dcmt la magnificence a retenti chez 
tous les peuples. 

Parmi les rois tributaires de ce grand empire 
d^Assyiie se trourent Hhaos et ses sept frères, 
d^abord soumis , plus tard rebelles à oes puis- 
sants conquérants. Nébrod ou Bélus marche lui* 
même à la tète de ses armées pour les soumettre. 
Le combat que les deux armées se livrent , res^ 
semble à Fune de ces descripticms qu^on trouye 
dans les mythes de Fhistpire de Perse. Bélus est 
Taincu et perd la Tie dans le combat de la main 
de Hhaos. 

^haos détivré du joug des Assyriens , se; dé- 
clare maître de ses frères , et son empire s^étend 
de FArménie jusqu^aux extrémités du Caucase, 
renfermant toutes les contrées intermédiaires. 
Toutes ces nations parlaient Farménien. 

Telle est Fhistoire de Hhaos, avec la différence 
que Moïse de Khorène écrit Haïk et HSg d^où 



(«) Le volume chaldéoi dit Bêlas quand Yakhtang 
parle de Nébrod dans l'Histoire de Hhaos ott Haâfk. 
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les Arméniens ont fait le nom àe' Hdiganiens 
qu^ils se donnent à eux-mêmes. 

N'est-il pas singulier que précisément à Fé- 
poque de ce Bélus et de Sémiramis, c'est-à-dire 
vers la fin du quatorzième siècle avant J.-C., les 
Grecs placent les expéditions de Phryxus et des 
Argonautes, etFhistoire de ce fameux roijiëthès^ 
dont le renom se répandit jusque dans la Grèce, 
et attira ces aventuriers. Cet Aëthès ne serait-il 
point le Hhaosy le Haïg des mythes de F Arménie 
et de la Géorgie? Je n'aurais pas de peine à 
adopter ce synchronisme. 

Les Grecs lui donnent une origine théogo* 
nique qui a beaucoup d'analogie avec celle des 
Chaldéens, des Arméniens et des Géorgiens. 
Ceux-ci font venir Hhaos de la ville du Soleil , 
de Babylone. Ceux-là lui donnent pour père et 
pour mère le Soleil et la nymphe Perses, fille du 
Soleil (i), et pour sœur la célèbre Kirhé que 
nous prononçons Circé. 

Parmi les fables et les my tlies de la Grèce il se 
trouve toujours quelque élément d'un fait histo^ 
rique. Les rapports qui existaient très ancienne- 
ment entre les Grecs et les Kolkhes ou Colches 
sont n^ntionnés par tous les auteurs ; mais les 
faits les plus marquants, ceux qui se sont le 



(i) Hésiode, dans sa Théogonie; Homère, Odyssée, 
liv. Xy V. i35. 
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mieux conservés , sont les expéditions de Phry- 
xus et des Argonautes. Elles n^ont pu avoir lieu 
à de grandes distances Tune de Fautre : toutes 
les deux se font sous le même roi, sous Aëtès. 
Phryxus se sauve de la Béotie avec sa sœur 
Hellé , monté sur un vaisseau à la poupe de be- 
lier , et va débarquer à^ l'embouchure du Phase 
où il ensevelit sa malheureuse sœur qui s^était 
noyée pendant le trajet. Il est reçu par Aëtès 
dont il épouse la fille Eçénîa , surnommée Chal- 
ciopé, qui lui donne plusieurs enfants. Il fonde 
sur les rives de la Kvirila , dans la Moskhikèj le 
Fanum de Leucothoë, riche autrefois, mais que 
pillèrent Phamace et Mithridate de Pergame. 
La Moskhikè comprenait tout ce groupe de mon- 
tagnes et de vallées qui sont circonscrites par la 
vallée de Bardjom,'la KarthaUnie, et la vallée de 
la Kvirila. Les Colches en avaient ime partie, les 
Ibères ou Géorgiens une autre , les Arméniens 
la troisième partie ; c^est dans la portion, des 
Ibères que Phryxus bâtit la ville de Polychnium, 
autrement Idessa (i), endroit des mieux dé- 
fendus (2). 



(1) C'est peut-être Souram. 

(2) Strabon, p. 479^ éd. Bas. Le nom de Meskhes est 
géorgien pour les peuples de la Moskhike ou Moschique. 
Ce nom doit être de toute ancienneté. Ëzéchiel remploie 
déjà, ch. XXVII, V. i3 , quand il fait la description du 

IL 2 
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L'eipëdition des Argonautes ressemble par- 
faitement à une de ces expéditions des Varègues, 
ou plutôt elle rappelle ces pirates Tclierkesses , 
quand ils se réunissent sur une de leurs galères 
a rames pour faire une course de brigandage. 
Leur natigatidn les mène à travers Ces fa- 
nièuses Cyanées ou Sytnplégades, d^où longeant 
lé côté méridional de la Mer Noire , ils arrivent 
à Pembouchure du Phase , qui arrose là terre de 
CSrcé. Ils k traversent et arrivent à la ville dé 
Ky tàïs. Là ils sont bien reçus par les enfants de 
Fhryxus qui les mènent devant Aêtès s ce roi a 
âurvécu à Phry^us. Ici commence Thistoire de 
k toison dW, que Strabon déjà a cherché 
à expliquer. De tous temps \e& rivières qui 
tiennent des fi'cttitières des Souanes , principa- 
lement la Tskhénitskali et TAbacha ont passé 
pour chaiiier de For, et selon Reineggs, les 
rois dlméreth , dans le siècle dernier, avaient 
des gens occupés du kvage de ce sable. Cette 
assertion de Reûieggs m'a été confirmée sur 
place c Etait-ce cet or qui attirait nos aventuriers ? 
Strabon &it marcher Jason avec ses compagnons 

grand commerce de Tyr , et qu'il dit : Joun , Tubal et 
Mésec ont été tes facteurs et t'approvisionnent d'esclaves et 
de vases d^airain. Voyez aussi Genéde ^ X, v. a. Tous les 
commentateurs j entre autres Flavius Joseph y dont d'ac-^ 
cord que Mesec et Tuiat sont les MesLhes et les Ibériens 
ou Géorgiens. 
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contre les Mèdes , tandis qu^Hérodote, de cinq 
siècles plus ancien, se contente deieur fidre 
.enlever les trésors d^Aëtès , et sa SHe. 

Homère envoie aussi Ulysse sur les rives du 
Phase ) dans lUe d^Aea ; là ils trouvent la célèbre 
Kirké (CSrcé), qu^Homère dit être sœur d^Aë- 
tès... Voilà ces trois expéditions chantées par les 
Grecs ; toutes se passant du temps du même roi 
de ColcUde ou d^Aea. Il devait y avoir pour les 
Grecs un attrait puissant qui les attirait dans 
tlne contrée aussi lointaine; une civilisation, des 
richesses , de belles villes , servaient de stimu-* 
lants à ces témérairies voyages qui ne se sont 
pas réduits à ces trois. 

Aea, Cytaïa^ Pha^s^ etc., servaient de rési- 
dences à un roi qui connaissait le droit des gens , 
puisqull reçoit ces aventuriers aTec civilité, quHl 
les traite somptueusement. Le commerce et Tin- 
dustrie avaient accumulé des trésors dans ses 
palais. Sa sœur Circé reçoit aussi dignement 
qu^Aëtès les compagnons dUlysse, et ÎW ne 
saurait méconnaître que le rôle qii^Homère fait 
JOuer à cette enchanteresse, est infiniment supé- 
rieur à celui d'Ulysse et de ses compagnons. Un 
palais de marbre blanc loge Circé; ses doigts 
travaillent à une broderie merveilleuse, tandis 
que des accents mélodi^ix sortent de sa bouche : 
des voiles de lin et des tapis de pourpre re-* 
couvrent les sièges de son palais. Sa table est 
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d^wgent; elle est chargée de corbeilles dW, de 
coupes bi;Ulantes , diurnes précieuses ; parmi les 
richesses au jiays que vante Homère , c'est le 
vin doux et son abondance qu'il met en pre- 
mière ligne ; c'est un vin exquis , odorant , écla- 
tant de pourpre , conune en produit encore de 
nos jours POdichi. D'un autre côté, les grossiers 
compagnons d'Ulysse , vrais pirates , oflfensent 
cette reine , qui les fait enfermer et traiter comme 
des porcs (i)i Ulysse seul, à l'âme grande et 
généreuse, sait s'attirer l'estime de CirCé, et tou- 
cher son cœur : il en obtient la délivrance de 
ses coupables compagnons. Quelle touchante hos- 
pitaUté elle leur accordé pendant une année tout 
entière ; que de soins , que de zèle elle met à 
lexu* faciliter leur retom* , et' l'accomplissement 
de leurs destinées ; quelle connaissance du pays 
elle possède , quand elle décrit la Mer Noire et 
ses écueils au prudent Ulysse I Elle lui parle 
même de cette Argo , qui vola à travers ScyUa et 
Carybde vers l'empire d'Aëtès. 

Médée^ la ni^ce de Circé, la fille d'Aëtès, 
n'est pas moins célèbre que sa tante; ce qu'une 
éducation distinguée avait produit chez cette 
princesse, la connaissance des plantes, de la 

(i) 11 est curieux qu'Homère choisisse ici pour point 
de ^a métamorphose le porc, si abondant en Colchide et 
si peu ragoiltant. 
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médecine et des secrets de la nature , passe 
chez les Grecs ignorants pour des sortilèges et 
des enchantements. 

Tout ce que je viens de dire noui prouve la 
' liatite idée que les Grecs avaient de cet antique 
royaume de la Colchide. Hérodote, si judicieux, 
envisage comme une des sources de la grande 
scission qui se manifesta sous Darius, fils d^Hys- 
taspes , Fexpédition des Argonautes , qui , vio- 
lant toutes les lois , semèrent dans FOrient le 
germe de la haine contre cette nation aventu* 
rière , dVutant plus que le roi de la G>lchide , 
ayaiit envoyé dès héraults pour redemander ses 
biens et sa fille , ne reçut aucune justice. 

En lisant les détails que je viens de donner des 
rapports qui existaient dès la plus haute anti- 
quité^ ^itre Ja Grèce et la Colchide , on ne s^é- 
tonnera pas de voir ces mêmes Grecs aventinriers, 
aller fonder ces colonies à la côte de FAbkasie 
et dé la Gircassie, dont j^ai parlé plus haut. 



Première dynastie des rois de Géorgie. 

L^autêur de la chronique géorgienne , après 
avoir parlé de raffranchissement de Hhaos et de 
se^ frères du joug de Bélus , abandonne à chaque 
peuple , le soin de son histoire , pour ne s^atta*- 
cher qvCaxx héros Karthlos, qui régna sous la 



suzeraineté de soa frère Hhaos sur la Géorgie 
centrale d'aujôurd^hui (i). 

Karthlos est pour ainsi dire le premier roi de 
Géovgie ; il donne à son peuple son nom qui fut 
conservé jusqu^à nos jours. Il fonde jimuui en ' 
&ce de Fendroit où le Kour mèfe ses ondes à 
celle de TAragvi, et où Ton construisit plus tàêtà 
Mlzkhédia ; il donne à cette ville nouvelle le 
nom de Karthli qu'elle conserve jusqu^à Térec^ 
lion de IHdole d'Ormuzd ou Armasi^ et il en fiiit 
sa résidence. 

, Il fonde enc<Mre la forteresse d'Orbissi , au- 
jourd'hui Chamchnldéy Utkifaris-tsikhé^ aujour*- 
d'hui Kounaiii. 

Selon la coutume de ses pères, le morceau 
d%Àitage qu'il en a reçu ftit partagé entre ses 
cinq Gk , Mtzkhélkos , Gardabos , Koulçhos y 
Cakhos et Gaichios. Mtzkhéthos, comme Taîné, 
eut la suprématie sur ses autres frères. 

Mtzkhéthos agrandit Armasi ., où Ton avait en- 
seveli son père , en fondant vis-à-vis la ville de 
Mtzkhétba , qui n'en était séparée que par le lit 
profond du Kour, encaissé ici par deux parois 
de rochers à pic. La portion de M tzkhéthos com- 
prenait toutes les vallées du Kour et de ses af- 
fluents, jusqu'à Tfflis et l'Aragvi. 

Ses fils §e parjpgèrent son héritage ; Ouplos , 

(i) Voy<ez Atlas, I, géc^raphie, pi. t6. 
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Vméf aiit l^ Kantlu»! i&fisrieiv. Djwakhoê raçut 
pour ^ part la partie du Karthel aupémur «pii 
«^étend le long des rires d|i Kour jusque Ifi 
TisJlé^ 4^ Bordjom, où il fonda Tseuada «t 
^tani, Qdfkhorê w&n eut la vallée 4iifi«c«- 
tp^m^ du Pp$1m ou Potskof actuel et le pi^s de 
Thaoskari^ depuis la mer jusqu^à Akbalt^dAé i il j 
ft)]|d» \ê^ deuPi: vîUe$ dfOdshhré et de Jùukhatis. 
Ouplpf ^e ^rài non loin de Mtyl^Kéthn , aa 
j:)éw}4^il^9 Uil <ebMemi de plaisaoee tout paitieur 
)i#ç. U ebronique géorgienne dît expeeMénant 
qu^ \m Géorgiens ne conniiyent V^set de eon^ 
tnjîre u»e muraillB en pitres et en chaux que 
iseptisiècltaaTuit Jésua-dirist, ee nouyel art leur 
Ayant été ensmgné par un gouTeroeur persan , 
n<NnméArdain, peu après PinTasion des Scythes. 
Jusqu^alors , les Karthles s^étaient bâti des de- 
meures , comme c^est encore le cas en ImâreCh , 
ou s'^^aîepl creusé des ^cottes et des apparte* 
m^ofc dans les rocii^^ de tuf, d^ molasse et d^ 
craie , quand la nature n- étdit pas venue a leur 
aide , en ébauchant de nominfeiises cav^nes na^ 
tureiles , comme elle Ta &it sur les rives de ta 
Kvirila..... VArmasi de l^arifalos ne paraît pas 
I avoir été prnaitjivemeiit autre chose qu^une ^e 

de grotltes qui sont si nosd^reuses encore sur le 
mont Annase, vers la plains de Diurne. Le 
château de plaisance d^Ouplos ne fut aussi 
qu^uue demeure t;*ogk>dylique, qu^U alla taUler 
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dans les rochers bizarres 4e molasse , qui bordent 
le Kour à lo verst aunlessous de Gori : il Fap- 
pela Ouplostsikhé (i), nom qu^il a conservé jus- 
qu^à aujourd'hui (château d'Ouplos ou du Sei- 
gneur). J'en ferai la description plus bas. Ce 
monument est un superbe commentaire sur Part 
à cette époque. 

Sous Ouplos se firent d^à sentu' les suites de 
ces partages d'Etats, fi^uits de l'antique féodalité 
du Caucase ; ses frères et les branches cadettes , 
ne voulurent plus lui obéir. Cependmit, cette 
autorité ne pesait pas, elle était purement pa- 
triarcale ; le souverain ne portait ni le titre de 
Mphé (roi), ni celui ^Eristwi (tète du peuple) ; 
on l'appelait Mamasakhlissi (père de la maison), 
et toute son autorité consistait à être le juge et 
l'arbitre des autres Karthlosiens. 

Le culte des Karthles consistait à adcNrer le 
soleil , la lune et les cinq planètes , ej; leur plus 
grand serment, était parle tombeau de Karfihlos. 

Tels sont les détails que nous donne la chro- 
nique sur cette première partie de l'histoire de 
la Géorgie. Il n'est plus fait aucune mention de 
la Colchide , après le grand partage de Hhaos. 

L'auteur de la chronique , après nous avoir 
donné ce premier tableau v ^^^ y consignant les 
Êdts les plus marquants de cette époque , se tait 

(i) On écrit aussi OupUstsikhé. 
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sur les sièctes. qui suivirent le règne d^Ouplos , 
nous indiquant brièvement ces effets deFesprit de 
révolte qui découlait du système féodal et de cette 
multitude de princes (Thavdani) qui se parta- 
geaient le pays , chaque endroit ayant le sien ; 
et il nous transporte à la révolution qui changea 
tout à coup dans le septième siècle avant Jésus*^ 
Christ , la face de T^^e. 

Grande invasion des Scythes (Khasares dee Géorgiens. )- 

ff Les Scythes que les Géorgiens nomment 
Khasares, étaient dev^aus très puissants au nord 
du Caucase , et ils fmsaient la guerre aux des«- 
cend^nts de Lékos et aux Caucasiens. Dourd* 
sourk j fils de Tiréthi , qui régnait alors sur les 
Caucasiens , demanda du secours aux Tharga- 
mosiens , qui travwsant le Caucase , pillèrent le6 
contrées avoîsinaïUes du Khasaréthi, y fon-r 
dèrent une ville et s^en retournèrent. 

n Les Scythes ou Khasares , se choisissant 
alors un roi, auquel ils obéirent tous , passèrent 
par la porte de la mer (i) aujourd'^hui Dourou- 
bandi, et tombèrent sur les Thargamosiais qui 
ne purept leur résister : la multitude de ces 
Scythes ou Khasares était innombrable ; ils pil- 
lèrent et riûnèrent toutes les villes qu^ils rencon- 

(i) Sghviskari. 
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trèrent , tant celles qui sont entre PArarat et 
le Massissi , que celles qui sont plus an nord. Il 
ne resta d^tacl que Toukharissi, Chamch^ildé , 
Kounani , le Karthli moyen et TEgrissi ou Got- 
diide* 

« Ces Scythes, outre le passage de Derbeéid , 
connaissaient aussi la porte de rAragvi ou Dariel, 
et leurs troupes nombreuses ne cessaient de 
fondre par ces deux grandes routes du Caucase, 
sur les Thargamosieiis qui leur payèrent eeÊn 
tribut. » 

Telle est la maj^ère dont la chronique géor- 
gienne raconte cette grande invasion des Scythes, 
rapportée par Hérodote; ces détails confirment 
jâeinement les récits du père de Thistoire. Les 
Scythes, ditr'il, poursuivant les Cimm^ens, les 
manquèrent ; ceux-ci avaient suivi la céte de 
la Mer Noire , passant par rAbkhasi^ et la CoU- 
chide, tandis cgie les Scythes , longeant le Cau- 
case qu^ils avaient à droite, avaient passé par 
Derbend , d'où ils étaient tombés sur TAsie occi- 
dentefe , qu^ils se rendirent tribuUtire pen^mt 
vingt-4iuit ans , c'e$lrà-^dipe , de 633 avant lésusr 
Christ , jusqu^à 6o5. On connaît les dét^ls de 
cette grande invasion; nmis d^où vient le nopn de 
Khasaves que les Géorgiens donnent auK Sey thei^? 
Les Perses, dit Pline (i),a]^lèrent en général les 

(i) Piiniisec., Hist. nat., 1. VI, cap. 17. 



Scythes^ Saras^ et vice rersâ, les Scythes donnwit 
aux Perses le nom de Chùrsares. Les Blingrclititf 
de nosjoiffssedomieBt leBom deKadsariah^nom 
sous l^qu^ les conuaisseot déjà Massoudi, dtftt 
le dixûkne siècle , et Abilfeda dans le tFmaAème^ 
Quelle analogie y a-^i-^il donc «itre oes KJiaf- 
sves Scythes, ces Kadsanab-MiDgrélieps , et 
ces Khasares qui occupèrent le sud-est de 1^ 
Russie d^£urope, depuis le deuxième siècle d^ 
aotne ère, jusqu^au dixièpue »ècle? (i) 

Uu éjéaemfiot importait qui se rattache à 
cett^ grande ioTasion des Scythes et qw 1^ 
Grecs avaient déjà fiât cpanaitre , tr<Hive aussi 
sa pleîiMB confirmation dmis la chronique géor- 
gienne; je veux parler de ces gmandes colonies 
de Mèdes, que 1^ Scythes transportèrent au 
aord du Caucase. 

I^isque le i^ des Scy Ihes ou lUiasares^ toi^^ 
pour la première fois sur les pays au sud du 
Caucase, et les mfagea, il donna ens^en retour- 
liant au-delà de ses oèonU^aes^ les prisonnieis 
quHl aTmt finis dans le Karthli-Sooikfaîtii^ à son 
fils Ouobos, avec le pajrs qui s^étiMid à Touest 
du Téttk^ jus^^à rextrémîlé du Caucase* La 
descendance de Ouolw et de ces nouveaux 
colons, fiMwa la nalion des Oi^niy e^est^-^r^re, 

(i) Vojez Massoudi^ dans fe MagaÀîa asialîf ae de Kia- 
proéi, p« 366 et 297. 
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des habitants de POsséthi^ qui occupent encore 
aujourd'hui le centre du Caucase. Tel est le fait 
rapporté par la chronique; Diodore de Sicile ne 
dit pas autre chose , quand il rapporte que les 
Scythes menèrent une colonie de Mèdes eii Sar- 
matie , pays au nord du Caucase. 

Ces Ossés, les Jas de Nestor, les Alains du 
moyen-âge (i), les As de Josaphat Barbaro (2), 
ont conservé dans leurs traditions, et surtout 
dans le nom qu'ils se donnent , la trace de leur 
origine. Ils ne s'appellent que Iron , et leur pays 
Ironistan , qui étaient les anciens noms dû 
peuple et du pays des Mèdes. 

A la suite de cette grande invasion des Scythes, 
qui dût bouleverser le sud du Caucase, lui don- 
ner une forme nouvelle , mélanger des peuples , 
les refouler dans les vallées , la chronique em- 
prunte dans* les chroniques des Perses dont nous 
avons un résumé fort ample dans Ferdoussi , une 
longue série d'événements plus extraordinaires , 
«t plus fabuleux les uns que les autres , qui pré- 
cédèrent le règne de Cyrus. Soumise à une in- 
fluence étrangère , la Géorgie obéissait , ou à des 
gouverneurs persans , ou aux colonies grecques 
qui étaient venues s'établir sur les côtes de l'Ab- 
khasie et de la Colchide : le siège principal des 

(1) Gonst. Poi'phyr., de Adm. imp., cap. XLII. 
(«) Raipuaio, Raccolta di Viaggi, II, fol. 29 b. 
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colonies de ces derniers , fuirent les rives de 
VEngour ou Egrissi (i). 

Le règne de Khaikhosro ou Cyrus , fut mar- 
qué pour le sud du Caucase par de nombreuses 
colonisations d^étrangers. Des Touramens^ bat- 
tus par Cyrus , traversèrent la mer Caspienne , 
et remontèrent le long du Kour , jusqu^à Mtzkhé- 
thaj au nombre de vingt-huit familles ou tribus. 
Les MamasakMissi, ou rois de Géorgie, crai-* 
gnant les Perses, furent joyeux de Farrivée d'^un 
pareil secours. Sous promesse d^étre fidèles à 
défendre les Géorgiens contre leurs ennemis , ils 
accordèrent à ces nouveaux venus le droit de 
s^établir dans toute la Géorgie , où on leur donna 
des terres; mais la .majeure partie de ces Toura- 
niens se concentra à Fouest. de la ville de Mtzkhé- 
tha , dans im ravin profond encaissé de rochers, 
sur lesquels ils . bâtirent un château fort , quHls 
appelèrent Sarkhine , c^est-à*dire , le château de 
fer : c^était un faubourg de la capitale. 

Parmi ces vingt-huit ËuniUes touraniennes ou 
chinoises, se trouvait celle des Orpélians, qui 
devimrent si célèbres par la. suite , et qui existent 
encore aujourd%ui en Géorgie, où on leur donne 
les surnoms deDjénatsi (chinois), et de Djenpa*- 

(i) La Chronique géorgienne ajoute que les Grecs , ai- 
dés des Ossi et des Géorgiens , firent la guerre aux gouver- 
neurs persans de la Géorgie et les chassèrent. 



1 • 

— I 3o — 

kouriani ( descendants du Pakour ou sourerain 
de la Chine). 

Les Juifs , Ouriani en géorgien , chassés de 
la Judée depuis la guerre dVxtennination de 
Naboukhodinossor , étaient aussi venus deman- 
der des terres aux Mamasakhlissi ^ qui leur assi- 
gnèrent une contrée le long de TAragvi , près du 
ruisseau de Snavi : on appela ce nouveau dis « 
trict Kherkh, à cause de Timpôt (Karkhifsa), 
qu^on préleva sur eux. 

Jusqu^à cette époque, les Géorgiens avaient 
conservé pur leur langage ; mais ces nouveaux 
venus auxquels se mêlèrent des Grecs ^ de$ 
Scythes ou Khasares, altérèrent le géorgien, et 
le mêlèrent de mots étrangers. Des coutumes 
bizarres , des religions étranges , contribuèrent 
à changer Fesprit des Géorgiens, qui ne firent , 
dit la chronique, nulle attention aux liens de pa- 
renté dans leur mariage , mangèrent de toutes 
espèces d^animaux, et n^en terrèrent pas leurs 
morts, mais les dévorèrent (i). 

La chronique donne à Darius , fils d^Hys- 
taspes^ le nom de f^achetachabi , qui est Pélfui^ 
valent de Gusbtasf , et de Kichetadi>, qu^on lui 
donnait auasi en Perse. 

Xerxès, fils de Darius, est pour elle Spandiat^ 

(i) Voyez Saint-Manin , Mëm. hidt., II, p. 5S. 
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le géant dWain , Plsphatidiar des historiens 

perdans. 

Elle ne fait réconquérir la Géorgie par les 
Perses , que sous Ardachar Baaman^ notre Arta- 
xer^ès Longue-Main; quoiqu^il soit manifeste, 
d'^après Héi-odote , que tous les peuples du sud 
du Caucase , les Golches , les Mares , servaient 
dans Parmée de Xerxès. 

La Géorgie sDus Alexandre et sous sed successeurs. 

Quelle est la nation de PAsie qui n^ait pas 
Toultt faire entrer le nom dUlexandre , d^Is* 
kender , dans ses chroniques ? Le nom d^Iskender 
eôt pour FAsie , ce qu'est Jules-César pour lel 
Gaules 2 selon la chronique géorgienne , les val- 
lées du sud du Caucase , furent enyahiés par les 
armées d'Alexandre , malgré le silence de Quinte* 
Curce, d'Arrien sur cette expédition. Je ne rap- 
porterai pas toutes les folies qu'elle met sur le 
compte d'Alexandre , et qu'elle a sans doute pui- 
sées dans quelque conte persan : je me conten- 
terai de quelques détails qu'elle donne sur ses 
conquêtes en Géorgie. Le conquérant, dané 
l'espace de six mois , se rendit maître de toutes 
les villes et des châteaux ÉDrts du pays, dont 
les^plus a:emarquables étaient le Chida-Karthli , 
Tzounda, KLherthvis, Mthvrîssi, Od^khré qui 
était bâti sur le bord d'un rocher , Gadassi , 
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Ourboissiy Kbaspi, Ouplistsikhé , et la gi^ande 
ville de Mtzkhétha , la grande forteresse de Das- 
sanavi 9 le bourg juif de Roustavi , Dédatiskhé , 
Qiamchvildé , etc. Il n^ eut que Mtkvaristiskhé 
ou Rounauiet Toukharissi sur le Tchoroki, dont 
il fut obligé de lever le siège ; quant au château 
fort de Sarkbine, qui était presquW des fiiu- 
bourgs de Mtzkhétha, Alexandre en continua 
opiniâtrement le siège , irrité quMl était , de ce 
que les assiégés descendants des . Touraniens , 
avaient poussé des imprécations contre lui. Il 
ne voulait donner aucun quartier à ses habitants, 
qu^il fit bloquer hermétiquement , pour qu^au- 
cun d^eux ne pût s^échapper. Us n^en furent que 
plus braves , et ils repoussèrent les ennemis pen- 
dant onze mois ; mais en secret , ils se taillèrent 
dans le rocher de molasse et de gros gravier, et 
par conséquent d^une nature peu solide , un che- 
min souterrain, par lequel ils s^enfuirent tous 
pendant une nuit dans Fintérieur du Caucase, 
où ils se bâtirent une nouvelle forteresse. 

Alexandre ne quitta la Géorgie qu^après en 
avoir fait massacrer tous les étrangers mâles au- 
dessous de quinze ans , réservant le reste pour 
être esclaves ; il y laissa pour gouverneur un 
Macédonien de ses parents, nommé Ason^ nls 
de Jared, et deux cents Grecs braves et vaillants, 
nommés Phrotatos , pour sa garde. 

Ason fit raser les murs de Mtzkhétha qu'il re- 
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nouvela , et il y ajouta quatre nouveaux châ- 
teaux, comme autant de bastions autour du 
ccmfluent du Kour et de FAragvi. Il plaça Tun 
de ces châteaux à Armasi, le second près du 
coude d^Armasi(i), le troisième au-dessus de 
Mtzkhétha , et le quatrième à Fouest de Mtzkhé- 
tha, au bord du Kour. 

Bien fortifié dans sa capitale , Ason fit détruire 
les murs de toutes les autres villes de la Géorgie, 
et la maîtrisa ainsi sans résistance , réunissant 
TËgrissi (la Colchide et rAbkhasie) à la Géorgie ^ 
et se rendant les Ossi , les Lékhi et les Scythes 
Khasares tributaires. 

La tyrannie d^Ason se développa après la 
mort d^Alexandre; il fit périr les Géorgiens qui 
pouvaient lui faire ombrage ; il leur imposa deux 
dieux d'argent Itazi et Haih (Haot). Sanguin 
naire contre les Géorgiens , il ftit bientôt obligé 
de Têtre contre ses propres compatriotes, qui 
supportaient impatiemment une tyrannie dont 
ils ressentaient le contre-coup. 

Seconde dynastie des Mëphé ou rois de Géorgie. 

Sous cette dure tyrannie d'Ason vivait à 
Mtzkhétha, un jeune héros nommé Pharnavaz : 

(i) Cest Tendroit où le Kour tourne subitement de Test 
au sud. 

IL 3 
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il descendait d^Ouplosparson père et de la fEoniUe 
persane Aspanèli par sa mère , et il était neyeit 
de Samar (l), Mamasakhlissi à Mtzkhétha lors de 
Far rivée d^ Alexandre. Ce Samar et son frère^ p^e 
de Pharnavaz, avaient été tués par Alexandre « 
Mais Pharnavaz âgé de trois ans fiit sauvé par sa 
mère, qui le cacha dans les hautes vallées du 
Caucase, d^où il retourna à Mtzkhétha quand il 
fut devenu grand. Brave et prudent guerrier, il 
cacha toutes ses bonnes qualités à Ason, qui 
avait appris à le connaître à la chasse , et Pavait 
pris en affection* Cependant comme Ason deve- 
nait toujours plus Cruel, sa mère craignant pour 
lui malgré sa dissimulation , elle lui dit : « Mon 
fib , quitte la demeure de tes ayeux et mène- 
moi à Aspan (Ispahan), chez mes frères; cesse de 
vivre de la miséricorde d^Ason. » Malgré la dif- 
ficulté du voyage , Pharnavaz résolut de suivre 
ce conseil , et alors il eut un songe ; il lui sem- 
bla qu^il était dans une maison abandonnée , 
d^où il s'^efforçait de sortir sans pouvoir en venir 
à bout : tout à coup , les rayons du soleil péné- 
trèrent par la fenêtre, lui ceignirent les reins et 
remportèrent dehors par cetteouverture. Quand 
il fîit en plein air , il vit le soleil couché par 
terre; il étendit ses mains sur lui , et essuya les 

(i) Suivant Rottiers, p. 28^ ce Samar fut tué en com- 
battant dans les armées d'Alexandre. . 
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gouttes de $ueur qui tombaient de la fece du so- 
leil I et s^en lava le visage. Lorsque Pharnavaz 
se réveilla , il s^étonoa de ce songe , et se dit en 
lui-même : « Oui , je partirai pour Aspan , et je 
m^en remettrai à la bonté de Dieu. » 

Ce jdur4à , il s^en alla tout seul à la chasse ^ et 
s^arrêta dans la plaine de Dighomi pour poursui- 
vre des cerfs qui s^enfuiren t vers la vallée de Tiflîs . 
Pbamavaz en tirant Tune de ses flèches ^ atteignit 
un de ces cerfs qui alla à quelques pas de là se pré* 
cipiter du haut dW rocher. La nuit approchait ; 
le cerf était tombeau milieu des bois et des brous- 
sailles ; Pharnavaz embarrassé^ résolut de passer 
là la nuit et de ne s'^en retourner que le lende-* 
main avec sa proie. D'ailleurs il pleuvait violem- 
ment. Heureusement notre chasseur trouva au 
bord du roch^ une grotte dont Fentrée était 
fermée depuis long-temps par une muraille que 
le temps avait crevassée. Pour se mettre à Pabri 
de la pluie , il enfonça d^un coup de lance la 
porte de la grotte. Qu'on juge de sonr étonne- 
ment et de sa joie en entrant de la trouver rem- 
plie d'une immense quantité d'or et d'argent, de 
vases précieux , ce qui lui rappela son songe. Il 
referma aussitôt l'entrée de la grotte , et se hâta 
d'aller raconter son aventure à sa mère et à ses 
deux soeurs* Lorsqu'il fut nuit , les prenant avec 
' lui , il les mena à la grotte où ils remplirent au- 

tant qu'ils purgent des vases qu'ils avaient appor- 
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tés exprès; et ils enterrèrent ce quHls emportè- 
rent auprès de leur maison. Il leur fallut cinq 
nuits pour vider la grotte , et enterrer ce qu'il y 

avait. 

Alors Pharnavaz envoya un de ses valets à 

Koudji, seigneur de TEgrissi (Colchide), et lui 
fît dire : •( Je suis un descendant d'Ouplos ^ ne- 
veu du Mamasakhlissi Samar , et mes richesses 
sont grandes. Permets que je les emporte chez 
toi : soyons frères; nous les emploierons à faire la 
guerre à Ason , et la fortune nous favorisera. >» 

Ce message réjouit beaucoup Koudji ^ qui lui 
fit répondre : « Pars et viens chez moi : ne sois 
pas avare de tes richesses ; sers-t'en plutôt pour 
augmenter le nombre de tes guerriers afin que 
nous puissions résister à Ason. » 

Pharnavaz arriva chez Koudji en secret ac- 
compagné de sa mère et de ses sœurs , et em- 
portant de leur trésor ce qu'ils avaient pu em- 
mener. 

Bientôt il mit dans son parti les Ossi et 
les Lékhi, tint conseil avec eux, et rassembla 
dans l'Egrissi (la Colchide) , une armée innom- 
brable avec laquelle il marcMh contre Ason. Une 
foule de Grecs et de. Géorgiens irrités des cruau- 
tés d'Ason l'abandonnèrent , et il ne vit d'autre 
s^lut pour lui que de se retirer dans les châ- 
teaux forts du Klardjéti , abandonnant sa capi- 
tale et tout le pays à Pharnavaz. 
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ïlu prenant le tkre de roi , Pharnavaz cher- 
cha à se procurer un appui, en se déclarant su- 
jet d^Antiochus, qui donna Tordre au gouverneur 
de V Arménie de lui porter du secoiu's en cas de 
besoin. 

Deux -ans après, Ason se crut assez fort pour 
reprendre FofFensive, ayant enrôlé beaucoup de 
Grecs parmi ses troupes. Mais il fut battu et tué 
k Artani par Pharnavaz qui demeura tranquille 
possesseur de toute la Géorgie. 

Il n'y eut que le bas de la rivière Egrissi, c'est- 
à-dire les colonies grecques d'Héraclée, de Dios- 
pourias , etc, , qui restèrent aux Grecs ; ceux-ci 
ne voulurent cepéhdant pas séparer leurs inté- 
rêts de ceux des Géorgiens. 

Pharnavaz donna alors en mariage Fune de 
ses soeurs au roi des Ossi , et l'autre à Koudji , 
lui cédant tout le pays qui s'étend entre la ri- 
vière Egrissi et le Rion (Phaise) d'un côté , la mer 
et les montagnes de l'autre , ce qui comprend 
l'Egrissi (i) et le Svanéthi. Koudji construisit 
alors la forteresse de Godji. 

Ainsi, la Géorgie fuf déUvrée de ses ennemis , 
et Pharnavaz se trouva roi des Karthles et su- 
zerain de l'Egrissi , l'an 368o du monde ou 247 

^1) Egrissi était le vrai nom indigène de la Colchide. 

Mégréli (mingrélien) en est dérivé j Vm est ici détermi- 
natif. 
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(le J.-C. (i). Il nomma un Spaspéii (connétabte)^ 
et huit Eristav ou gouTerneurs ; il remit à cha- 
cun de ces derniers une des huit provinces qui 
composaient son royaume diaprés la nouvelle 
division qu^il venait de faire. Ces huit [WTOvinces 

étaient : 

• 

1® Celle dont Margn était la capitale ; elle 
s^étendait au sud de FEgrissi de la mer à la 
chaîne basse du Lékhi qui sépare Tlméreth du 



(i) Cette date de la Chronique mettrait, je ne sais 
d'après quel calcul , la naissance de Jé»u8-Ghrist l'an du 
monde 8927 : elle se rapproche du système de Calvisius 
qui compte 3949 ans. Rottiers^ dans son Itinéraire, ^Xs^,^ 
place la première année «du règne de Pharnava^ Tan 299 
avant J.-C., 62 ans plus tôt que la Chronique. Certes, si 
Aaou a été nommé gouvemeur de la Géorgie par Alexan- 
dre^te-Grand , qui régna de 336 à 324 9 et si c'est le même 
contre lequel Phamavaz combattit , il est impo^ible que 
Pharnavaz soit monté sur le trône en 247 avant J.-C. : 
Ason aurait eu plus de cent ans. Il faut supposer ou que 
Ason a eu un fils du môme nom , ou suivre la Chronologie 
de Rottiers. J'adopterai plutôt la première supposition , 
vu que le roi Antiochus, qui accepta l'hommage de Phar- 
navaz, ne peut être qu'Antiochus Soter, qui régna de 282 
à 262 , ou Antiochus Théos , qui régna de 262 à 247. U 
n'y a pas d' Antiochus en 299 avant J.-C. D'ailleuro le 
calcul de la Chronique approche plus de la vraisemblance, 
vu qu'elle ne donne que 76 ans de règne à Sourmag , tandis 
que Rottiers le fait régner 96 ans , ce qui est impossible. 
Le calcvil de la Chronique offre en général beaucoup do 
difficultés qu'il m'est impossible d'aplanir. 
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KartUi. Cette proTÎnce comprendrait aussi 11- 
méreth méridional et le Gouriel russe. Phama- 
Taz 7 fit construire les forteresses de Dinmi (i) 
et de Chorapani (2). 

a® La seconde jMrovince comjnit le pays de 
VAragvi à rErèlhi , c'est-^à-dire le Cakhélhi et le 
Koukhéthi. 

3^ Khounard fiit le chef-lieu de la troisième 
qui porta le nom de Gardabana : elle s^étendit 
de la rivière Berdrouchi jusqu^à Tiflis et Gat-* 
chiani. 

4^ Chamch^ildé et tout le pays dqpuis la ri- 
vière Skviréthi jusqu^aux montagnes de Tachiri 
et d'^Abo^ composa la quatrième* 

5^ Dans la cinquième se trouva Tzounda ^ 
chef-lieu, avec la partie du Djavakhéthi qui s^é- 
tend du lac Pharavani (3) au Kour supérieur; 
Khola, Artani en fisiisaient aussi partie. 

6^ La sixième fut VOdskhri^ renfermant la 
contrée qui, dans un sens s^étend entre Tfaasis- 
kari et iljrsiani, et dans^fautre, des montagnes 
jusqu^à la mer : ce serait aujourd'hui le Sam- 
td^faé et FAdjara. 

(1) Cette forteresse était vraitemblablement en arrière au 
Qord-est de Bagdad où Ton voit encore un endroit nommé 
Dùni. 

(2) Chorapani est aujourd'hui une vaste ruine dans 
l'angle du confluent de la Kvirila et de la Dziroula. 

(3) Taparavani aujourd'hui. 
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7^ Le Klardjèthi d^Arsiani à la mer forma k 
seplièine province. 

8^ En donnant FEgrissi à Koudji , il y ajouta 
la huitième province qui comprenait le Chida^ 
KarthU , e^e&t-à-dire tout le. centre de la Géor- 
gie de Tiflis et de FAragvi à Thasiskari et à Pha- 
ravani ; il le nonuna spaspéti , tant il appréciait 
sa fidélité et son dévouement. Tous les eristavs 
obéissaient au spaspéti ; sous eux conunandaient 
des chiliarques ou chefs de 1,000 honunes. 

Après avoir ainsi partagé ses états à la ma-^ 
nière des rois de Perse , il régla les impots qu^il 
répartit sur chacun. Il fit rétabUr les murailles 
des châteaux forts et des villes qui avaient 
été rasées par Alexandre. Il se rendait conti- 
nuellement d^une contrée dans PaUtre pour ad- 
ministrer la justice , apaiser les querelles , ter- 
miner les procès. L^automne et le printemps ^ il 
était plus particuhèrement à Mtzkhétha; il pas- 
sait IHiiver à Gatchiani , et Tété dans PËgrissi et 
le Klardjèthi , y jugeant les afËiires des Mégré- 
liens. 

Pharnavaz favorisa peut-être la reUgion de 
Zoroastre dans ses états , si Ton suppose que la 
grande idole qu^il érigea sur le sonunet du mont 
de Karthli, ei qui portait son nom, était celle d^Ar- 
raasi (Ormuzd) ; car la chronique géorgienne dij. 
expressément que Pharnavaz se traduisait en per-, 
3an par Armasi. On adorait cette idole avçc 
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beaucoup de cérémonie , et son nom prévalut 
sixr celui' de KartUi que portaient la montagne et 
la ville, qui prirent dè&-lors cdui d^Aimasi. 

Pharnavaz régna 27 ans et mourut à Page de 
65 ans, laissant pour hérâtier Sourmag^ son fils , 
né d^une princesse, du Caucase , de la &mille de 
Dourdzouk. 

Parmi les changements qui se firent sous son 
règne, en Géorgie, chi lui attribua encore Finsti- 
tution d^une noblesse féodale, celle des Aznauri, 
qui se composait des #recs qu'il avait récom- 
pensés après qu'ils Feurent aidé à vaincre Ason. 

Il fît cesser aussi de manger de la chair hu- 
maine, à l'exception de celle qui fut sacrifiée aux 
dieux. 

Sous lui , la langue géorgienne reprit ime es- 
pèce dHmiversalité dans le pays , et Ton croit 
que ce fut lui qui inventa la main de guerre (1), 
récriture cursive des Géorgiens. 

La Géorgie jusqu'à l'invasion des Romains. 
Sourmag, fils^de Pharnavaz^ 2 1 5 avant J.-C. (Chr. géorg.) 

11 paraît que les faveurs dont Pharnavaz 
combla les étrangers excitèrent la jalousie des 

(1) M. Brosset jeune trouve une grande ressemblance 
entre les lettres géorgiennes et les alphabets arméniens et 
»e|id, ressemblance déjà entrevue par Antéquil. 
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Géorgiens , qui se dirent entre eux: « II n^es( 
pas bon que nous obéissions à quelqu^un de 
notre nation ; unissons-nous et massacrons ce 
Sourmag, pour que nous gouvernions seuls 
comme autrefois. J^pus paierons tribut au plus, 
fort, et nous vivrons eti paix. »• 

Sou];inag^ averti à temps des projets des Géor-^ 
giens, se sauva dans le Dourdsoukhétbi^ chez son. 
oncle, Aidé de ses secours et de ceux du roi des 
Ossi) cousin^-genoain de Sourma^, il étouffa la 
rébellion et punit les coupables. 

Ce fut en suite de ce secours des habitants du 
Dourdsoukhéthi , que Pharnavaz accorda à des 
famiUes«des Koukasines qui s^ étaient réfugiées 
et considérablement augmentées dans ce pays , 
des terres le long des cimes des montagnes y 
dans le Didoéthi, le Mtl^ouléthi^ jusqu^à TE- 
grissi. 

II érigea deux idoles, Ainini et Danini , sur le 
chemin de Mt?;khétha. Il épousa une fille du 
gouverneur persan de Bardavi ; il en eut deux 
filles ; il accoixla Tune à un fils de Koudji , eris- 
tav des villes de Gatchiani et de Chamchvildé , 
et Pautre à un Persan nommé Mirvan , de la 
race de Nébrod , qu^il choisit pour son succès^ 
seur (i). 

(i) Ce règne de 76 ans paraîtra un peu long, et certai- 
nement il y 9 ici quelque lacune. Une partie du long règn» 



Mlrvap, gendre de Sourmag, 
i4o ans avaDt J.-C. (Ghr. g.) 

Soiis ce Persan , les habitans du DourdsoiH 
khétfai cherchèrent à se détacher de la Géorgie ; 
mais Mirvan aidé de ses sujets traversa les mon- 
tagnes, battit les Dourdsoukes, ravagea leur pays 
et le Tchartali (Kartali). A son retour, il fit cons: 
truire avec des pierres et de la chaux, une porte 
qui fermait îe passage du Térelc ; il Tappela Da- 
rubalf c^est i9ar^/ aujourd'hui (i). 

Mirvan était contemporain d'Archag ou Ar* 
sace I , roi d'Arménie , avec lequel il vivait en 
bonne amitié ; il donna sa fille à Archag , fils 
d'Archag, et laissa pour héritier ^i 109, avant 
J.-C, , son fils Pharnadj. 

Ce roi fonda pour son idole Sadéni , une ville 
qu'il appela du même nom. Puis il &vorisa le 
culte du feu en Géorgie , fit venir des mages de 

de Sourmag correspond à l'ëpoqtie oii Arsace, autrement 
dit Mitbridate I^ ix)i des Partbes , conquit l'Arménie et la 
donna à son frère Vagharchag. Ce premier roi arsacide 
de FArménie fit de ^andes conquêtes sur les Lazes et 
dans les contrées du Caucase. Ce Mirvan, Persan de la raee 
de Nébrod, pourrait bien être un roi que Vagharchag im- 
f posa dans sa grande expédition aux Géorgiens , en le fai~ 
sant allier avec quelc^ue héritière dvi pays. 

(i) Massoudi, dans leMag. asiat. de Klaproth, p. 287, 
attribue la foqdatioii de D^al ou du château des Alains 
à Âsfendiar ou Spaqdiat, nls de Joustasf. 
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Perse, leur assigna à Mtzkhétha une demeure 
qu^on appela ensuite Moghphthi ( habitation des 
mages). Son zèle inconsidéré et son intolérance 
lui attirèrent la haine des Géorgiens , qui offri- 
rent la royauté au roi d*Arménie Ardachès I, pour 
son fils Archag. Ardaohès accepta, vainquit Phar- 
n^dj et les Parthes qui étaient venus à son se- 
cours. La mort de Pharnadj, tué dans la bataille, 
étouffa toute opposition de la part de ses sujets 
fidèles, qui reconnurent , en 71 avant J.-C. , 
Archag pour leur roi. Pharnadj avait laissé un 
fils nommé Mirvan que son gardien sauva en 
Perse. 

C'est ainsi que les Arsacides occupèrent aussi 
le trône de Géorgie. Les succès de cette famille 
puissante furent troublés tout à coup par ime 
nouvelle révolution qui changea la face de 
TAsie occidentale. Lés Romains qui ne trou-r- 
valent jamais leur empire assez immense , au^ 
raient envahi TAsie pour la joindre à PEurope. 
Le premier obstacle qui les arrêta fut Mithri- 
date. Trente ans de lutte de ce roi célèbre con- 
tre le peuple souverain , ne firent que rendre 
celui-ci plus acharné dans ses projets orgueilleux 
de conquêtes, de victoires et de triomphes. 
Sylla, Lucullus et Pompée vinrent tour à tour 
se mesurer contre Pimplacable Mithridate , tou- 
jours vaincu et toiqour^ menaçant , parce que 
^esdéfaites ne faisaient que ranimçr son coui'age, 



qu^àiigmenter sa haine et développer les im->- 
menses ressources de son génie. 

Mithridate avait trouvé un allié fidèle dans son 
gendre Tigrane, roi d^Arménie,^ il s'était figue 
avec jàrtoces ou Artag^^^^ d'Archag, roi d'I- 
bérie, et avec Orazès^ roi d'Albanie (i). 

S'étant emparé de la Colchide d'où il tira tant 
de matériaux de construction et d'éqmpement 
pour ses flottes, il y avait toujours envoyé quel- 
que ami fidèle pour la gouverner. Moaphemes^ 
oncle de Strabon le géographe , fut du nombre 
de ces préfets. 

La majeure partie de la côte de l'Ablchasieet de 
la Circassie obéissait aussi à Mithridate , et em* 
brassant tout le grand arc oriental de la Mer 
Noire, il avait ajouté à son vaste empire le 
royaume du Bosphore que Périsade III lui aban- 
donna , parce qu'il ne pouvait plus le défendre 
contre les invasions des Scythes. Mithridate sut 
les vaincre et les forcer à la paix. 

Après trois longues guerres malheureuses, Mi^ 
thridate veut encore, en 65 avant J.-C., essayer 
une fois sa fortune contre Rome et contre Pom-* 
pée. Mais Mithridate laisse sur le champ de ba* 
taille iO,ooo des siens, et se sauve avec un petit 
nombre de ceux qui avaient échappé au carnage. 
Dans son malheur, son gendre Tigrane , fatigué 
enfin de tant de revers, lui refuse «n asile 

(i) Appien , Ub. Mithrid., p. 1068. * 
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îliiihridate est forcé de passer des rires de l^Ëii«» 
phrate en Colehide, chez Athale qui en était gou-^ 
verneur* Pompée Fy poursuit. Mithridate qui 
avait passé PhiVer à Dioscourias , prend le {>arti 
de se rendre dans ses états du Bosphore , pen- 
dant que Pompée n^ôsant le suivre dans sa route 
périlleuse, sVn tient à punir les amis du grand 
roi fugitif. 

Athale lut pris et destiné à orner le triomphe 
du vainquent* qui laissa pour gouverner les 
Colches ) un certain Aristarque. 

Vint ensuite le tour d^Artag et d^Orazès. Ils 
avaient réuni une armée de 75,000 hommes sur 
les rives du Kour. Pendant que Pompée était 
tout occupé en Colchide à faire des recherches 
sur Fexpédition des Argonautes et sur Fhistoire 
de la toison d'^or (i), on lui apporte cette nou- 
velle. Il n^hésite pas et presse sa marche contre 
les deux rois. • . J^ignore quelle route il a suivie 
depuis la Colchide; ce qu^il y a de certain, c^est 
qu^il fut cd>hgé de faire un pont sur le Kour 
avant de pouvoir les atteindre. Les deux rois 
effrayés , se retirent alors dans d^épaisses forêts 
où Pompée les ùii entourer par ses soldats qui 
mettent le feù aux forêts et massacrent tous 
ceux qui s^enfuient. Les rois vaincus furent fo]> 
ces de se rendre , de payer des contributions et 

(i)^ppiani Alex. lib. Mithridaticus, p. 1067. 
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4e donner des otages. L^armée romaine s^etl 
retourna chargée de caplife. 

La Géorgie proprement dite, ou Iberie , et ses roia 
jusqu'à rinvacnoi^de Kkosrdës. 

Avant de continuer Fhistoire de la Q)lchide 
qui se détache dès à présent de la Géorgie pour 
suivre la fortune des Romains ^ je vais donner 
un aperçu de Fétat de ce dernier pays , jusqu'^à 
Tarrivée de Khosroës et à ses conquêtes dans le 
Caucase. Mes prindpales sources seront toujours 
la chronique géorgienne et Rdttiers, que jecfaei^ 
dier^i à rectifier par Tacite et par les autres au-^ 
teurs contenqporains. 

Le successeur d^Artag , fiit son fils Bariom , 
en J^^ «r&nt Jésus-Christ (63 selcm Rottiers). 
Mirvan , fils de Thamadj , se présenta à la tête 
d'une armée , pour revendiquer aux Arsaddes 
les états de son père. » Ressouvenez-vous , fit-il 
dire aux eristavs de Géorgie , ressouvenez-vous 
de Tamour de mon grand-père Mirvan , et des 
bienÊdts que vous aveat reçus de lui^ quand 
même mon père voidait introduire chez vous 
une foi éti-angëre.^ Ge&i avec justice que vous 
Tavez tué , puisquHl notait pas resté fidèle à la 
religion de nos pères, qui nous a comblés de 
bénédictions* A {«^sent , ne craignez pas que je 
veuille venger sa mort ; car le fils tue bien son 
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père j le fière son frère ^ pour avoir abandonné 
sa foi , et le sang répandu ne peut être vengée 
Mais , moi , je suis fils de vos rois descendants 
de Pharnavaz, et quoique élevé en Perse, j'ob- 
serve cependant la loi de vos pères, et je res- 
pecte vos dieux. Plein de confiance en vous, je 
reviens dans ma patrie, et j'attends de vous 
honneur et bonheur* » 

Une victoire qu'il remporta sur Bartom et sur 
son gendre Khartham, qui ftirent tués , fit plus 
que toutes ses belles paroles. La veuve de KJiai^ 
tham s^enfuit, et Mirvan enleva de force de 
Chamchvildé , la Veuve de Bartom pour Pépou- 
ser , et pour colorer son usurpation par un ma- 
riage avec une Arsacide. Il ne régna que peu de 
temps. 

Archag , son fils , lui succéda en lo (i) avant 
Jésus-Christ (ao Rott. ) C'est le dernier roi cité 
par la chronique, pour avoir fait des embellisse- 
ments à Ouplostsikhé. Sonrègne fiit violemment 
troublé par Parrivée d^un prétendant, ^derkhi^ 
fils posthume de Khartham, gendre de Bartom , 
étant venu redemander ses états héréditaires 
avec ime armée d'Arméniens , tua Archag dans 
un combat singulier qu'ils se livrèrent , et les 

(i) Cette date de la Chronique est évidemment fausse; il 
faut suivre Rottiers , pour qù'Aderkhi ait Tâge nécessaire 
pour faire son expédition contre Archag. 
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Arsàcides par tes femmes reprirent possession 
de la Géorgie. 

jà derkhi remontsi sur le trône Fan i de Jésus- 
Christ , selon la chronique géorgienne et selon 
JRottiers : ici les deux chronologies sWcordent ; 
c^est la seule fois. Ce roi partagea ses états entre 
ses deux fils, donnant à Faîne, Bartos, Mtzkhé-* 
tha (i) et la Géorgie qui est au nord du Kour , 
de FEréthi à FEgrissi ; le cadet , Bartom eut 
.Armasi (2) et la Géorgie au sud , depuis Khou- 
nani , au haut Kour et au Klardjéthi. 

Strabon , dans sa géographie ^ fait mention de 
ce singulier partage. « Llbérie, dit-^l, est ha- 
bitée par quatre castes distinctes d^habitanls. 
Celle dont on tire les rois , dont Fun , par droit 
d^hmtage et par son âge , a la première place , 
tandis que Fautre rend la justice et commande 
Farmée. 

ce Les prêtres foi*maient la deuxième classe ; 
les agriculteurs la troisième : la quatrième était 
formée par la classe inférieure qui servait les 
rois , et qui vaquait à tous les offices de la vie 
commune. Cette classe était divisée par familles, 
chez lesquelles tout était en commun , et dont 
le plus âgé commandait et dirigeait les affaires, n 

Ce tableau de Strabon nous montre combien 

(1) Seumara, Strabon , p. 4^1 . 
(a) Annozica , Strabon , p. 4^1 . 

II. 4 
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est antique cette aristoci^atie féodale du Caucase^ 
qui n^a presque pas changé de nature jusqu^à nos 
jours. 

Du reste, selon lui , la Géorgie et FAlbanie 
devaient être , à cette époque , dans un état très 
florissant. Ce premier pays était couvert de villes 
et d^habitanls ; on trouvait chez eux des maisons 
construites avec art , des forum et d^autres édi-- 
fices publics; la tuile était d^un usage commun. 
Comme aujourd'hui les habitants de la plaine , 
se hvrant à Tagriculture , et s'habillant à la mode 
des Arméniens et des Mèdes , étaient plus paci- 
fiques que les montagnards; ceux--ci , plus nom- 
breux , vivaient à la mode des Scythes et des 
Sarmates dont ils étaient parents et voisins, et 
quittaient sans peine leurs champs dès que le 
tumulte des armes se faisait entendre. 

Aderkhi ne peut être que ce Pharasmane, roi 
d'Ibérie , dont Tacite parle souvent. Ce roi avait 
placé, en 35 de Jésus-Christ, sur le trône de 
FArménie orientale, son firèré Mithiidate, qui 
dépossédé et rétabli par les Parthes plusieurs fois, 
fut enfin assassiné, en 5i de Jésus-Christ, par son 
propre gendre et neveu, Rhadamiste, fils de Pha- 
rasmane. Ce roi aurait bien voulu sauver son 
fils; il tergiversa longtemps; mais craignant la 
justice vengeresse de Corbulon, qui venait réta- 
blir Fautorité romaine en Arménie , il fit périr , 
en 58 , son fils , pour trouver grâce devant le 
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général ix>inâin. Pharasmaiie mourut bicnldt 
après son fils. 

Voici la suite de ces doubles rois arsacides^ 
telle que la donne la chronique géorgienne et 
Rottiers, 

£n 58, Bartos à Mtzkhétha et Khartbam à 

Armasi. 
En 74 y Pharsaman I à Mtzkhétha et Khaos à 

Armasi. 
En 87 (89 Rott- ), Asork à Mtzkhétha et Ar- 

masel à Armasi. 
En io3 (loSRott.), Amsasp T'a Mtzkhétha 

et Dérokb à Armasi. 
En ii3 ( ii5 Rott.), Pharsaman II à Mtzkhé- 
tha f et Mirdat à Armasi. 
Sous Pharswnam et Khaos ^ Erovant , roi 
d^Arménie, enleva à la Géorgie toute la partie 
supérieure des vallées du Kour. I^ valeur des 
Géorgiens ne put leur faire rendre leur terri** 
toire* 

Cette lutte continua sous les successeurs de 
Pharsaman et de Khaos, qui se sentant trop fai* 
blés , demandèrent du secours aux Ossi et au^^ 
Lékhi. Basouk et Abasouk, vaillants frères du roi 
des Ossi, commandèrent ces renforts auxquels se 
joignirent lesPachetchanaki, lesDjikhi , les Dour*^ 
dzoukes, et sans coup férir, ib tombèrent sur 
TArménie , dont ils pillèrent les provinces de 
Chirag , de Vanant , s^avançant jusque dans celle 
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de Pakrévant. De là, ils suivbent le cours de 
rAraxejusqu^àNakhtchévan , ravageant le centre 
de PArménie, et traînant après eux une foule de 
prisonniers et un grand butin. De Nakhtchéran, 
ils repassèrent les montagnes, en traversant la 
Siounikh et en passant par Pharissi, capitale d^un 
petit royaume gouverné par un descendant de 
Haïg, qui avait trouvé un refuge dans ces mon- 
tagnes (i). 

Sempad , successeur H'Erovant , s'était hâté de 
rassembler ses guerriers d'Arménie pour mettre 
une digue à ce torrent; ce fut en vain; il ne put 
pas même les atteindre en les poursuivant ; toute 
cette armée traversant le Kour , alla camper dans 
le Kambetchovani , à Pembouchure du Tor, où 
se fit le partage du butin et des prisonniers. 

Sempad passant le Kour , alla leur livrer ba- 
taille : il tua d'abord Basouk et Abasouk dans 
un combat singulier, après quoi le combat gé- 
néral s'engagea ; les Ossi et les Lékhi furent 
presque entièrement détruits ; les Géorgiens seuls 
qui connaissaient les chemins purent échapper 
au carnage. 

La grande perte qu'avaient faite les Alains ou 
Ossi , ne fit qu'enflammer leur courage ; on les 
vit l'année suivante , se joindre encore aux Géor- 

(i) Pharissi était sur les limites des districts de Hapant 
et de Pagks, aujourd'hui Adjanan. 
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giens pour désoler PArménie. Ardachès et Sem- 
pad les repoussèrent , et entr^ent en Géorgie, 
où toute la population s^était retirée dans les 
Tilles et les châteaux fortifiés. Les succès d^Ai> 
dachès affaiblirent tellement les Géorgiens et les 
Alains quHls furent obligés de faire la paix et de 
se soumettre au roi d^ Arménie. Sathinig, roi 
des Alains , lui dcmna même en mariage sa fîUe , 
dont il eut plusieurs enfants. 

La bcmne intelligence qui avait uni les deux 
rois de Géorgie, Pharsaman et Mirdat , fut rom- 
pue. Le roi des Parthes engagea Mirdat à assas- 
siner son collègue dans un dîner; mais le secret 
fut trahi, et Pharsaman justement irrité, força 
Mirdat à s'enfuir chez les Parthes; ceux-ci 
vinrent ravager la Géorgie; vaincus par la bra-^ 
voure de Pharsaman , ils ne trouvèrent pas d'au- 
tre moyen de se débarrasser de lui, que de le 
faire empoisonner par son cuisinier, ce qui était 
fort de mode à cette époque. Ils s'emparèrent 
alors de la portion de Pharsaman et rendirent 
l'autre à Mirdat. Les Géorgiens qui ne pouvaient 
supporter cet indigne et féroce Mirdat qui avait 
appelé les Paa:*thes en Géorgie , se liguèrent avec 
les Romains , les^ Colches et les Arméniens pour 
le chasser de la Géorgie avec ses protecteurs. 
Les Parthes furent mis en déroute , et Mirdat 
perdit la vie dans le combat qui se Uvra à Rèkhi, 
sur les rives du Laikhvi. 
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Les rois Arâacides qui régnèrent seuls sur la 
Géorgie , jusqu^à l^avénement des Sassamdes , 
furent : 

En 122 (i3i Roit,), Adam, fils de Pharsaman 
le }H*aye. 

En 125 (i34 Rott.), Pharsaman III, fils 
d^Adam. 

£n 182 ( 1 70 Rott. ), Amsasp II, fils de Phar^ 
saman. 

En 186(174 Rolt.), Rev, Arsacide, fils du 
roi d^Arménie. 

En 2i3 (201 Rott*), Vatché, fils de Rev. 

En 281 (219 Rott.), Bakour , fils de Vatché. 

En 246 (234 Rott.), Mirdat II , fils de Bakour. 

En 262 (249 Rott.), Asphagour, fils de Mirdat. 

Les seuls événements remarquables de ces 
huit règnes , furent une grande invasion des Ossi 
sous Amsasp , qui les r^KHissa dans leurs mon*^ 
tagnes , mais dont la cruauté envers ses sujets 
lui attira leur haine. Le roi d^Anctàiie ^ appelé 
par les Géorgiens , vainquit Amsasp, le fit pri- 
sonnier , lui fit couper la tété sur-4e-<shamp, et 
plaça son fiis Rev sur le trône de Géorgie. 

Rev épousa une Grecque qui apporta mie Vénus 
aphrodite , quW plaça sur la hauteur de Mtzkl^ 
tha. Rev quoique payen, protégea lesdu*édens, 
et défendit les sacrifices d^^i&nts, enjoignant 
d^offrir plutôt aux idoles des vaches et des mou- 
tons. 
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Sous le. rèj^ d^iispliagour , il se fit en Perse 
tmefgmiïde réTi^ticm ^ont ia Géorgie ressentit 
le eonCte-Hcbup. Ardàcbir (i), fik de Sassan , 
prince dlstakhar, détrôna Artavan, roi de Perse, 
et détruiât jusqu^au dernier rejeton des Arsa- 
cides dans ce pays. Khosror , Arsacide , régnait 
adors en Arménie ; il fit tous ses efibrts pour ven- 
ger ses parents et chasser Tusurpateur. Ardacfair, 
vaincu souvent et repoussé jusqu^aux extrémités 
de la Perse, vit bien qull n^ aurait de sûreté 
pour lui que quand il se serait dé&it de ce ter^ 
i^e antagoniste. Parmi les membres des bran- 
ches éloignées et cadettes des Arsacides , se 
trouvait en Perse , un certain Anakh , qui dit 
dans un conseil à Ardachir : « O roi , nos guer- 
riers ont été battus par Khosrov , roi d^Arménie, 
et notre cavalerie est anéantie. La crainte et 
répouvante se sont emparées de tous les Persans. 
Nos ennanis se sont, fortifiés , et nous ne pou- 
vons leur résister : mon avis est de faire la paix, 
de payer tribut a -Khosrov et de Tapaiser. » Ces 
paroles d^Anakh n^étaient qu^une feinte; il vou- 
lait cacher sa £ioon de penser à la multitude, et 
s'^approchant ensuite du roi en secret, il lui 
dit : « Sois béni, ô roi , à toujours. J^ai trouvé 
le moyen de nous débarrasser de Khosrov ; je 



(i) La Chronique géorgienne l'appelle Rhasré ou Chir- 
van le Sassanien. 
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Tais passer ayec toute ma faniille chez lui ; il se 
fiera à moi à cause de notre parenté ; la fiii^ 
tune te sera favorable ; je le tuerai et j^exposerai 
ma tête pour toi. » 

Cette proposition eut PassentimeAt du roi , et 
quelques jours après, Anakh partit avec son frère 
et toute sa famille comme un fugitif, et se sauva 
au-delà des frontières d"* Arménie, vers la ville 
de Khilkhala qui était la résidence d^hiver du 
roi d^Arménie. Celui-ci reçut Anakh avec de 
grandes marques d^honneur, le voyant venir 
avec toute sa famille. Il en fit son ami, son 
confident , se fiant pleinement en lui. Uhiver . 
passé, Khosrov se mit ^n route pour Artaxata , 
et se prépara à la guerre contre les Perses. Peu 
de jours après y il s^en alla à la chasse, accom- 
pagné d^ Anakh et de son frère , qui avaient tous 
deux des épées bien aiguisées sous leurs man- 
teaux. Saisissant le moment favorable , ils assas-^ 
sinèrent le roi et se cachèrent^ Mais les princes 
d^ Arménie, avertis du crime, les poursuivirent 
et atteignirent eux et tous les conjurés arsacides 
qui se sauvaient , les uns sur un pont, les autres 
au gué du fleuve, et massacrèrent toute cette 
race ; deux çeuls des fils d^Anakh échappèrent à 
Faide de leurs gardiens , qui les menèrent , Tun 
en Perse , Pautre en Grèce. Celui-ci ftit élevé 
sous le nom de Grégoire^, et devint par la $viite 
papôtre de TAi'ménie. 
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KhosroY mort , Ardachir conquit rArménie , 
fit massacrer tout ce qui restait de la famille du 
roi ; il n^échappa que Tiridate (Dertad) que le 
prince Artavaizt Mantagouni arracha à ses enne- 
mis et mena à Rome. Ardachir et son fils Cha-* 
pour, fin:ent maîtres' paisibles de l'Arménie pen- 
dant yingt-sept ans. 

Chapour I, tout puissant, voulut étendre ses 
conquêtes jusqu'en Géorgie. ^.s/^Aa^our courut 
demander du secours aux Ossi : mais , à peine 
revenu de sa course enOssèlhi^ il tcmiba ma- 
lade et mourut, ne laissant qu'une fille nommée 
jibéchoura. 

Les Eristavs de Géorgie se voyant menacés par 
le roi de Perse et privés de chef, s'étaient réunis 
à Mtzkhétha pour tenir conseil, et se disaient : 
« Si nous avions seulement quelqu'un de la fa- 
mille royale qui pût se charger du gouverne- 
ment, nous pourrions nous défendre dans nos 
forteresses, et en cas de nécessité, manger de 
la chair humaine comme nos ancêtres l'ont fait. 
Mais les ten^ps sont changés; les Persans ont tué 
le grand roi d'Arménie et conquis son royavime 
dont le nôtre dépend, et Ardachir a ouvert sa 
bouche pour tout engloutir; notre peuple est 
comme ha troupeau de moutons sans berger. )i 
Ainsi parlait le Spaspéti Miachan , qui proposa 
dans cette tristç occurrence, d'aller s'humilier 
devant le roi de Perse, et de lui demander un 
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de ses fiifi pour roi et pour époux de la fille d'As- 
phagiMir. Tous les ExistaTs dirent de son avis. 
Qiapour I fit aux députés uue réponse très gra- 
deuse ^ acquiesça à leurs Tœux , et fit bientôt 
Sfm entrée dans Mtzkhétha , où il fiança avec 
Abéchoura son fils Mirian, qui nWait alors que 
sept ans et qu'il avait eu d'une esclave. 

Sasaanides #ur le tr^ne de Géorgie. 

Mirian , fils de Chapour F' PArdéchirien y 
resta seul en 242 (1), avec son gouverneur Mir- 
vanes, chargé de l'administra tion du royaume. 
On lui apprit à respecter les idoles des Géor- 
giens , tout en observant le culte des Mages. A 
rage de quinze ans il perdit sa femme Abéchoura; 
il épousa alors une Grecque nommée Nana y 
native du Pont, et fille d'Ulkotor. 

Le règne de Mirian se passa à repousser les 
Khazares, qui tantôt traversaient la chaîne du 
Caucase , favorisés par les Lékhi , tantôt le 
tournaient en passant par Douroubandi ( Der- 
bend), où Mirian, aidé des Géorgiens, allait les 
recevoir vigoureusement. 

Mirian avait près de quarante ans quand son 
père mourut, en 9.yi. Il voulut revendiquer le 

(1) La Chronique géorgienne dit 265 et Rott. 262. 
Elles sont impossibles toutes les deux. 
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trône de Perse; mais Varasaoès que la ohroniqua 
Bf^^le Bartam , reconduisit ^ en lui disant , 
que pour le ûh d'aune esclaye , c^éCait bien asae^ 
qu^il eut un royaume à gouTern^r., sans lui dis- 
puter celui de Perse, qui lui revenait à lui comme 
fils de la reine des Indes , femme légitime de 
Cbapour. 

Quant à rAi^ménie, du vivant même de Cha-» 
pour^ elle lui avait été arrachée par Terdat ou 
Tiridat qui avait été élevé à R(mie, et s^ élait 
fait des amis parmi les grands. Cette conquête 
de TArménie eut lieu vers Fan 260, à Tépoque de 
la malheureuse expédition de Yslérien contre 
Sapor. Tiridate trouva un grand appui dans la 
famille des Mamigonéens , qui fiDrcée de quitter 
la Chine (Djénasdan), était venue chercher un 
asile en Arménie. 

Chapour et Mirian profitèrent d'^un voyage 
que Tiridate fit à Rome pour chercher à rentrer 
en possession de PArménie; ils ouvrirent les 
défilés aux peuples du nord du Caucase pour en 
augmenter leur armée; tout fut inutile; la promp- 
titude de Tiridate sauva PArménie. Cette alter- 
native de combat dura longtemps , et Tiridate, 
le plus souvent vamqueur, força Mirian à la 
paix ; elle fut scellée par le mariage de Salomé , 
fille de Tiridate, avec HeVy fils de Mirian , qui 
devait lui succéder. 

Les règnes de Mirian et de Tiridate furent 
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remarquables par la conversion des Géorgiens 
et des Arméniens au christianisme. Je parlerai 
de celle des Arméniens en son lieu. 

Celle des Géorgiens se fit sans révolution, sans 
persécution aucune, et par le ministère dWe 
pauvre captive , nommée Ninon. Elle s'était en- 
fine, dans le trouble des violentes persécutions, 
en Arménie avec Sainte-Ripsimé et sa nourrice 
Gaïan. Après le martyre de ces deux saintes per^ 
sonnes , Ninon se sauva de Vagharchabad (Akhal- 
kalaki en géorgien) et arriva au bord du lac Ta- 
paravan , où elle trouva un berger des basses 
vallées , qui lui enseigna que Peau qui sortait de 
ce lac, passait par Mtzkhétlia. Elle se décida à 
suivre le fil de Feau par un chemin des plus pé- 
nibles^ jusqu'à Kherthvis, où elle trouva quel- 
ques compagnons de voyage, qui la menèrent 
jusqu'à Ourbnissi. Elle se retira au faubourg juif 
de cette ville pour parler une langue qu'elle 
comprenait; eUe y resta deux mois, se retira en- 
suite dans les montagnes, où elle menait une vie 
d'ermite ; c^est là qu'on la* trouva quand la reine 
Nana, désespérée de la mort de son fils, cher- 
chait des consolations et des secours de toutes 
parts. Sainte-Ninon ramena ce fils à la vie, et le 
convertit au christianisme , ainsi que sa mère et 
la moitié de l'armée, témoin de ce miracle. Il ne 
paraît pas que Mirian fut aussi facile à con- 
vaincre î bien loin de là , son incrédulité souleva 
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xiïïe guerre sanglante entre lui et sou fils; il ou- 
vrit enfin les yeux. Sa conversion eut lieu à peu 
près en même temps que celle de Tiridate, c^esl- 
à-dire , vers Fan 276 , ou peut-être quelques an- 
nées plus tard. Klaproth qui la fixe en 3i8, suit 
Fopinion vulgaire des Géorgiens , dont toutes les 
chroniques sont embrouillées pour ce qui con- 
cerne la fin du troisième siècle. 

Le grand temple du dieu Armazt ou Armaze, 
fut renversé malgi'é Popposition des chefs de la 
ville de Mtzkhétha, et Ton planta depuis une 
croix en bois , qui fiit gardée ensuite comme re* 
lique. 

Mirian fit bâtir une église à Mtzkhétha , et en- 
voya ensuite une ambassade à Constantin pour 
obtenir de lui des prêtres capables dHnstruire les 
Géorgiens. 

Constantin lui envoya Eusthatices d^Antioche^ 
et plusieurs reliques encore célèbres aujour- 
d^ui. 

Voici la suite des rois sassaàidès jusqu^à 
Vakhtang-Gourgaslan . 

£n 342 (329 Rott.), Bakhar, fils de Mirian (1). 

{1) Ces dates, tirées de deux ouvrages publiés en géor- 
gien par David , fils de George > dernier roi de Géorgie , 
et de Rottiers , ne cadrent pas avec la réalité des événe- 
ments ; car le règne de Mirian serait toujours trop long : 
selon les deux systèmes il aurait régné 'j'j ans, ce qui est 
sujet à caution. 
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£n 364 (35i Rott.), Mirdat III, fils de Bak- 
Ibar. 

En 379 (366 Rott.), Barsabakhar, fils de 
Mirdat. 

En 395 ( 38o Rott. ), Tirdat, beau-père de 
Barsabakbar. 

En 4o5 ( 392 Rott. ), Pharsaman IV, fils de 
Barsabakhar. 

En 408 ( 395 Rott. ), Mirdat IV, fils de Bar- 
sabakhar. 

En 4i3 (397 Rott.), Aitehil, fils de Tirdat, 
fils de Barsabakhar. 

En 434 (421 Rott.), Mirdat V, fils d'Artchil. 

En 446 (433 Rott.), Vakhtang I, Gourgaslan, 
fils de Mirdat; ce fut le seul des rois que je 
viens de nommer qui se distingua , à Pexception 
de Tirdat, qui parvint à soustraire la Géorgie à la 
tyrannie des Persans et qui favorisa de toutes 
ses forces les progrès du christianisme. 

Les chroniques géorgiennes font de Vakhtang 
Tun des plus ' grands rois qu^ait eus la Géorgie ; 
elles lui attribuent la soumission des Ossi qui 
avaient osé inquiéter la Géorgie pendant sa mi- 
norité , et la conquête du Caucase , de PAbkha- 
sie, de la Mingrélie. Il soumit aussi la province 
des Patchanghi, PAbasa d^aujourd^hui. Il s'em- 
para même d'une grande partie de TArijaénie, 
faisant des incursions sur le territoire des Ro- 
mains jusqu'à Arzeroum ou Karni. Ensuite il 
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totra en alliance avec Khosro , roi de Perse et 
marcha avec lui jusqu^aux Indes, où il se rendit 
célèbre par ses esLploits. 

Néanmoins les dates que la clironique assigne 
à tous ces événements et les faits eux-mêmes, se 
contredisent avec Phistoire du Bas«£mpîre , et 
avec les chroniques arméniennes. 

Selon. Lazare de Pharse, Vakhtang détrôna et 
tua Vazden, roi d^une partie de la Géorgie, qui 
avait embrassé la religion de Zoroastre et qui 
était haï de ses sujets à cause des persécutions, 
dont à Fexemple des rois de Perse y il accablait 
les chrétiens. Cet événemait arriva en 481 ou 
482 de J. C. Vakhtang prit à sa solde un corps 
de Huns pour se défendre contre les Perses, dont 
il redoutait la vengeance. Pérozès, roi de Perse, 
informé de ces fâcheux événements, fit marcher 
les Arméniens contre les Géorgiens révoltés; 
mais les chefs des Arméniens, entre autres le eé-- 
lèbre Vahan , trouvèrent plus convenable de se 
joindre à leurs co-religionnaires , el les Perses 
ftu'ent chassés de TArménie. Des armées nom- 
breuses de Perses revinrent ; mais chaque fois la 
valeur et la foi triomphaient du nombre. La 
guerre fut portée en Géorgie ; Vakhtang ne se 
montra pas tel que nous le dépeignent les chro- 
niques géorgiennes; il prit la fuite lâchement 
avec les siens et laissa les Arméniens qui étaient 
venus à son secours dans le plus grand embarras. 



En 4^3 7 u^^ nouvelle armée persane ôom** 
knandée par Zarmihir, et augmentée de traîtres 
et d'apostats nombreux , vint chercher à recon- 
quérir la Géorgie 4 Vakhtang abandonné des siens, 
pressé de toutes parts , fut forcé de prendre la 
fuite et trouva un refoge dans FEgrissi ou Col- 
chide , en attendant quHl trouvât Poccasion de 
rentrer dans ses états envahis par les Perses. 

La mort de Pérozès ou Firou^;, qui fut tué 
avec trente de ses fils, dans une grande bataille 
quHl livra aux Huns Hephthalites , délivra pour 
quelque temps Vakhtang de la crainte des Perses 
qui étaient occupés par les Huns et par des dis-" 
sensions intestines (i). 

Vakhtang, suivant la chronique géorgienne^ 
bâtit Tiflis (2) en 455 , sur la place où les Perses, 

(1) Voyez Le Beau ^ Histoii^e du Bas-Empire ^ édit. 
Saint-Martin , t. VII , p. 270 et les suiv. 

(2) Il est probable que Tiflis existait déjà depuis long- 
temps et que Vakhtang ne fit que l'agrandir : ses eaux 
chaudes ont dû , depuis une haute antiquité , y attirer 
une population avide de bains chauds. Mais j'hésiterais à 
adopter Fidée de Volney (Voy. en Syrie , II, p. ao6), qui 
suppose qu'Ezéchiel, dans sa description du grand com- 
merce de Tyr, ch. xxvii, avait Tiflis en vue en parlant de 
Tobel ou Tubal , v. i3. Il y a cependant quelque proba- 
bilité ; car Mésec , qui fournit des esclaves et qui est asso- 
cié à Tobel, est bien le pays des Mosskhes entre la Géorgie, 
la Colchide et l'Arménie, qui, citée tôt après, montre 
bien que c'est de œ cotcMà que se promène l'esprit du pro- 
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du temps du roi Barsabakhar, avaient renouvelé 
une ancienne forteresse. Il divisa Tiflîs en trois 
quartiers ; Pun celui de Khalissi\ qu^on appelle 
aujourdliui Khalaubani ; le second prit le nom 
de Tbilissi^ à cause de ses bains chauds ; le troi- 
sième, Nissanij se trouvait où est à présent le 
faubourg d'*Avlabar. Cest dans ce dernier quar- 
tier qu^il fonda Téglise de Mélékhi^ qu^on voit 
actuellement* au milieu de la forteresse de Tiflis. 
Il institua un cathoUcos ou patriarche à Mtzkhé- 
tha , et fonda enfin le château de Souram sur les 
frontières de ses états, vers la Colchide. 

Vakhtang mourut d\ine blessure qu^il avait 
reçue contre les Perses. Son surnom de Gour^ 
gaslan ou de lion-Loup , lui venait d\me figure 
de ces deux animaux quHl portait sur le cimier 
de son casque. 

La première femme de Vakhtang avait été une 
fille du roi de Perse; il en eut un fils nommé 
Zatchi ou Datchi. 

Sa seconde femme fut Hélène, fille de Pempe- 
reur Léon surnommé Makéla; Tempereur lui 



phète. Cependant Flavius Joseph est positif 1. I, ch. 6, 
pour entendre par le Thobel de la Genèse , X, 2 , les Tho- 
béliens que de son temps Ton appelait Ibériens , et Ton 
sait que les Ibériens sont les Gt^orgiens d'aujourd'hui. 
(Voy. encore à ce sujet J. Potocki, Voyage dans les stepa 
d'Astracan , II , p. 276 et sutv. ) 

II. 5 
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céda pour dot le KlardjéChi et une partie da 
Djtayakhéthi. 

499 (486 R^".), Ctetchi, fik de Vakhtang, 

Ce Patçbi transfi^a sa résidence de Mtspkhé-* 
tha à TifHs ; c^est ce qui se passa de plu$i iatére»* 
sant sous son règne. 

528 (5oo Rott.), Bakour, fils de Datchi (i). 

528 (5i3 Rott.)> Pharsaman V. 

532 (527 Rott.)) Pbarsaman VI, fils de Dzama, 
fille de Datchi^ et neveu de Pharsaman V. 

557 (542 RQtt.)i Bakour II, fils de Pharsa- 
man VI. 

L^état de la Géorgie était des pi vis déplorçibl^s ^ 
oppressée par Khosroës et par les Perses , ses 
rois n^étaient ^us que des fantômes de ^uyfi^ 
rains , forcés à payer tribut. Tifi^s devenu^ la 
résidence des gouverneurs persans, avait fait 
tomber Mtzkbétha. Le christianisme dépérissait 
sous les persécutions, et Içs siecQurs qu^envoyaient 
les empereurs de Constantinople pour délivrer 
ce malheureux pays, ne faisaient qu^attirer la co- 
lère des Perses contre lui. Tel était Tétat de la 
Géorgie, qui partageait dans ce temps -là le 
sort de la Lazique, dont je vais décrire les 
cruelles révolutions. 

(1) Ce Bakour est çQnnu che^ les auteurs grecs sous le 
nom de Gourghènës : p'ayajat pas voulu renier sa foi , il 
fut forcé de quitter ses états et de se sauver en Lazique, 
et de là à Constantinople chez Justinien. 



— 67 — 

lia Cokliide sous les Romains jusqu'à 4'invasion 

d€ Khosroës. 

La Colchîde détachée de k Géorgie arait for* 
itté un bu plusieurs petits états dont Rome ou 
Constantinople , maîtresses de la Mer-Noire, 
avaient été Pétoile influente , tandis que la Géor- 
gie se trouvait sans cesse enchaînée comme par 
un charme tout puissant au sort et aux révo- 
lutions de la Perse. 

Les empereurs auraient sans doute usé de 
leur puissance sur la Çolchide d^une manière 
plus efficace, plus directe, ils en avaient le pou- 
voir^ si cette Çolchide avait été autre chose 
qu^un pays à demi-sauvage , où Thomme luttait 
il peine contre une nature toute puissante. Les 
richesses qu'^entassent la civilisation et le com- 
merce, n^attiraienl pas Tavidité romaine... Une 
révolution difficile à exphquer ; peut-être l^arri- 
vée de ces tribus de TAsie qui se refoulaient 
vers TEurope , avait détruit le commerce de la 
puissante Dioscourias, qui tomba tout-à-^oup 
au bruit des armes de Pompée , qui retentissaient 
dans les vallées du Caucase. D^^lleurs, les Ro- 
mains , maîtres de Panticapée et de Phanagorie , 
^''étaient ouvert un commerce direct avec le 
nord de l'Asie et même avec Flnde. Les Romains 
dédaignèrent donc cette belle Çolchide , cette 
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Toison d^Or des fables des Grecs , et se conten- 
tèrent d^en consei'ver le titre de suzerains, aban- 
donnant à une foule de petits princes qu^ils pou- 
vaient changer, augmenter, diminuer à volonté, 
le vaste pourtour oriental de la Mer-Noire. 

J^ai raconté plus haut les derniers événements 
de la vie de Mithridate et la conquête que fira[it 
les Romains de tous ses états ; distribués par les 
vainqueurs , ils changèrent souvent . de maîtres. 
Pompée avait donné la Colchide , en. 63 avant 
J. C. , à Aristarque, et le Bosphore, au fils de 
Mithridate , à ce Phartatace , que les Romains ré- 
compensèrent ainsi de sa trahison et de son par^ 
ricide. Phamace mourut en ôo avant J. C. , ne 
laissant qu^une fillenonmiée Dynamis, qui épousa 
Cassandre ou Assandre I, général du Bosphore. 

Un certain Mithridate , fils d\ine concubine 
du grand Mithridate , voulut alors s^emparer du 
royaume ; il en eut même la permission de César^ 
dictateur* 

Mais Tambitieux Assandre, qui se croyait plQs 
de droit au trône par son mariage avec Dy- 
namis, fit périr ce Mithridate de Pergame, et 
s^empara du pouvoir, ne prenant d^abord que le 
titi^ d^archonte , pour ménager la fierté des Ro- 
mains et les préjugés des Panticapéens contre 
lui. En 36 avant J. C. César-Auguste lui permit 
de prendre le titre de roi. Sa mort eut lieu en 
i4 avant J. C. 
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Scribonius ^ qui se disait neveu de Mithridale 
Ëupator , crut qu^en se hâtant d'épouser la veuve 
d^Assandre , cette Dynamis , fille de Phamace , 
qui devait avoir à cette époque cinquante e€ quel- 
ques années , il obtiendrait la royauté. Les Ro- 
mains ne Fen tendaient pas ainsi. Marc Agrippa 
envoyé contre lui , le fit périr, et nomma pour 
son successeur Polémon , fils de Zenon Lao- 
dicéen. 

Polémon , roi du Bosphore, voulut assurer 
ses droits en épousant Dynamis, qui, reconnais- 
sante d^une fiiveur qui lui conservait Pempire, 
dédia une statue à Auguste , protecteur de Polé-* 
nofeony avec une inscription qu^on a retrouvée, 
dans les ruines de Phanagorie (i). Il ne paraît 
pas qu^elle ait survécu longtemps à ses troisièmes 
noces. Polémon épousa alors la célèbre Pytho- 
dons , fille de Pythodorus de Tralles, cette reine 
dont Strabon dit qu^elle était aussi sage qu^habile 
dans Fart de régner (2). Favorisés tous les deux 

(1) Voici la traduction de cette inscription : La reine 
Dynamis a consacré ce monument à César Autocrate 
(Auguste), le divin ^ le bienheureux, le maître de Tîle 
(des lies), de la terre et de la mer, son sauveur et son bien- 
feiteur. (Voyez Boeckh, Corpus inscript, II ^ n^ ats^at; 
voy. aussi mes inscriptions dans T Atlas.) 

(2) Strabon, p. 533 , éd. Bas. Ce nom est géorjgien j la 
Chronique géorgienne publiée par W. Brosset se sert plu- 
sieurs fois du nom de Meskes dans le sens de Strabon a( 
de Prqpope. 
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par Tempereur Auguste, leur domination s^éCen- 
dit Wentôt sur tout Parc oriental de la Mer-Noirev 
depuis le Pont jusqu^au Bosphore. Les Cofehes, 
les habitants de Trapézonte , la Pharnacie et les 
barbares qui sont au-delà, tous leur obéirent(i)* 
Du temps de Polémon et de Strabon , la Cot- 
chid^ , VEffrissi des anciennes chroniques géor- 
giennes , comprenait tout le bassin du Phase et 
de ses affluents. Le Phase des anciens géogra- 
phes , PUne , Strabon , Procope , n'était point la 
rivière que les modernes appellent aujourd'hui 
de ce notn. Les modernes donnent le nom de 
Phase à cette rivière considérable qui a sa source 
au pied du Passmta , et que les Géorgiens appel- 
lent Rion. C'est le Glaucus de Strabon , le Su-- 
rium de Pline, le Rhéoné de Procope. Les an- 
ciens connaissaient sous le nom de Phase , cet 
affluent presqu'aussi grand que le Rion qui, sous 
le nom de Kvirila^ prend sa source aussi dans la 
haute chaîne du Caucase, au pied du Tchekhiva- 
nismta , et traverse le fond du bassin de la Col- 

chide. 

La haute vallée du Phase ou Kvirila , aujom^- 

Satchekhéri , faisait partie de la 
Meskhie ou de la. région Moschique (a) qui 

(i) Strabon, p. 479. 

(2) Idem^ P- 479- Procope, de Bello goth, II ? p. 4^7, 
éd. Bonn., i833. 
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ecHiipresisdt tout ce long contre-fort ou coude du 
Caucase , qui albit se joindre aux montagnes du 
Klardjéthi, aujourd'hui montagnes d^Akhaltsi- 
khé. Ce long conlre-fort présente plusieurs cols 
aase2 élevés, el séparait la Gotchîde de Flbérie 
ou Géorgie. Les Géorgiens lui donnaient le nom 
de Léktu ou montagnes de Ghado (i). 

La Meskiiie par sa position était partagée en^ 
Ire k Ck>ldnde , Plbérîe et TArménie (2)* Les 
Meskhes étaient très-industrieux et habiles agri- 
culteurs, et surtout imns vig»^ons. De nos jours, 
les contrées qu'ils faabitaienl produisit encore 
dès vins Cél^res. 

Pour passer de la Colchide à Flbérie , il falkit 
Miterser celte M^khie. Le chemin le plus suivi 
alorsy esl presque ignoré aujourd'hui. Les grandes 
barques remontaient le Phai^s jusqu'à son eon- 
fluoit avec le B&on. Les petits bateaux pouvaient 
pousser jusqu'au château fort de Sarapandj bâti 
dans l'angle du confluent de la Kvirila et de la 
Dsironk. D^ là la éhéhiin côtoyait totijoiâ*s le 
Phase rapide jusque dans la haute vallée de Sàt- 
chkhéri. Le Phase, encaissé jusque-là entre deux 
n^luraiUes de rochers, ne lai^siftit pas toujours 



(i) Je crois que c'est la vraie interprétation de cet an- 
cietinoifi die là géographie géorgienne. J^i dit p!uè hiaut 
que Klaproth était d'un autre avis. 

(n)' S^aboti, p. 479- 
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asset de marge le long de ces roches calcaôres à 
pic, pour pouvoir y pratiquer un chemin et 
vingt ponts transportaient vingt fois le voya- 
geur d^unç rive à Tautre. Aujourd'hui que les 
vingt ponts sont détruits, on traverse vingt fois 
le Phase à gué* 

Une fois dans la haute vallée de Satchkhéri (i), 
sa traversée n'offrait plus que les difficultés dW 
sol recouvert de forêts , qui s'étalent sur les flancs 
et sur les dômes bizarrement ondulés des mon- 
tagnes porphyriques du Kordokhti, 

Outre Sarapana, les Colches avaient encore 
le château de Skanda^ pour défendre l'abord de 
leur pays vers l'Ibérie. 

Kotatlssium occupait l'emplacement actuel de 
Koutaïs, et vis-à-vis, sur la rive droite du Rion, 
la forteresse de Oukhimérion ou Marium s'éten- 
dant sur le sol de la cathédrale , dominait la TÎUe 
d'en bas, prête à la défendre. 

Un peu au-dessus du confluent du Rion et dé 
la Kvirila, Vartsïkhé ou Rhodopolis était le ^èul 
endroit important des Colches sur la rive gau- 
che du Phase (2). 

Entre le Hippus^ la TskhénitskaU des Géor- 
giens et le Cjanus^ la Tékhouri, l'antique Aea^ 

(1) Les Géorgiens appellent cette vallée Sémo-Kvakana^ 
les Hautes Demeures. 

(a) Procope, de Beliogoth. yll^ p. 5a7, éd. Bonn., i833. 
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aujourd'hui MakoIakéTi, étendait ses diateati:! 
forts dans la plaine et sur le sommet de la col- 
line que baigne cette dernière riTière. 

A Femboudiure du Phase , Pkasis , était YEmr 
poriumàesColchesyers la Mer-Moire; Hérciclée 
commandait Fembouchure de r£ngour« 

En remettant ces provinces à Polémon, les Ro- 
mains s'étaient réservé quelques places fortes 
maritimes, où ils tenaient des garnisons; telles 
étaient Phasis , Ha^clée , Dioscourias , Pj- 
thius, etc. 

Les G)lches ou habitants de PEgrissi (i) 
avaient pour voisins au nord , dans les hautes 
vallées du Kobus (Khopi), de la Tékhouri, et sm- 
le. cours moyen de FEngour, les Missitmanesf 
dans la haute vallée de FEngour, Xe&Soucmesf 
aunlelà de FEngour, le long de la mer, les Ap^ 
sUèsf les hautes vallées de FHippus (Tskhénîts-' 
kali) et du Khéoné (Rion) s'appelaient Sfy^Knù^ 
aujourd'hui Letchkfaoum (2). Les nations Lazes 
habitaient au sud des Colches le long de la mer^ 
SOU& les difierents noms de Tsanes, de Zudrètes^ 

(1) L'Ëgnssi est le nom que les Géorgiens donkient à la 
Colchide : ce nom n'a été employé par aucun auteur grec 
ou romain excepté par Pline, qui donne le nom d*£crecticé 
à la Mégrélie d'aujourd'hui. (Voyez lib. Vf, cap. 40 

(2) On trouve dans ce nom de Letchkhoum les' deux 
peuplades des Litchou, qui sont les Missimianes des àte- 
ciens, et des S^y mniens qnï demeuraient dans IcRatdia: 



1 
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de Makbélones, etc. Toutes ke nalîotis que je^ 
viens de nouttner apparlenaBent à la race géor- 
gienne; le mttn de Lazes oommeaçait à dewtiii* 
une dénomination générale pour exprkiwr Umtes 
l^bîfeiDB de cette race géargienfie^ cpii kalivlaieitt 
au sud de FEngour^ le long àê^ riTes de la mer, 
et le nom de Colches ^ que leur donnaient les 
Grec$ et les Romaiins, n^a ji»nai$ été usité chce 
les indigènes sous une forme quelconque. NuHe 
part on ne le retrouve dans leurs chroniques. 

Les Missimianes , les Apsiles, les Souanes, les 
Skymnieii» avaient UmS des princes plus ou 
mavaâ d^^idants du roi dea Colchea. 

T^e était la Cokhide sm' laquelle régnait 
Pe^émom L Ce roi si pniûssant , désirait cependant 
eMma^^umettre qudquea uns de ses voisins dii 
Bo^hore asiatique ) sous le nwsqne de Vamilié il 
db^cchatà eteivahir le territoire des jé^utffhiém 
^pirUnteieniausudde Flinnagoriey siar le grand 
éperân crayeux du Caucase; mais eeux-d ayimt 
deviné la. ruse, tombèrent sur lui à Pitnproviste 
et le firent périr. Ainsi Polémon fut là viclime de 
son ambition. 

Après sa mcrt, sesé(3àts forent partagés en plu- 
sieurs gouvernements. Le royaume du Bosphore 
fiit donné d'*abord à un Sàuromate t ,, dont on 
ignore Phistoirej Riscoporis I régna après lui, 
sans4)U^on puisse être assuré qu^il lui succéda im- 
médiatement. 
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Pyikodoris conserva le Pont el k Cdchide, 
qu^elle gouyemait sagement ^ aidée de Tim de 
aesfijby tandis que Pautre révisât sur Piùinénie. 
Ëtteavai^ épousé, en seconde noce Arcfaélaus. 

Affeè» sa nopt^ soa fils PoUmon II hd suc-* 
oéda en 3S de J« C.^ Bsec le cousenteflient de 
Cabguia qm ajouita même le royaume du Bos-* 
pbore.à ses états. Mais trois ans plus tard, en 
4i d«! J. €•,. Claude le renvoya en Coficie et 
dopusi le royaume du Bosphore à Mithrîdate lU, 
et le PoQt aviec la Cokfaide pasaèireDt dans, d^au- 
tresimains» 

Ces! T^fs celte époçia que les chroniques 
géorgiennes mettent Tarrivée des apôtres André 
ebJSîniûii le Cananéen, dans TAbUiasie et dans 
TEgnssiou Cofehide. Saint-Simon mourutcomn» 
je Toi dit à Phanacopée où est son tombeau. Les 
M^^Tâi écoutant FéTangile de Saint*-André ; 
mais le roi du pays outré de foreur, força les 
AUgrdlt. à abandonner cette nouTeHe* croyance^ 
et fit poursuirre. le saint apôtre. Telle est la lé- 
gende* 

Tant que Tempire romain conserva qudque 
vigueur et sa force prinntive , les' empereurs 
continuèireat.à sWxrger le. droit de nommer à 
tpiia ees^petita royaumai^s^n leur bon: vouloir. 
Sou^iAdiiep, il vHj en avait pas moins de «dnq;, 
de T^ébî^OlMJi? .à Dioscourias, qui étaient k sa 
nomination ; celui des Colches, qui prennent pour 
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k première fois le nom de Lazes , était M^ 
lassas. 

Le sort de ce petit état est complètement- 
ignoré jusqu^au règne de Tempereur Marcien. 
Je ne compte pas quelques lambeaux des chro- 
niques géorgiennes, écrites sans critique pour* 
tout ce qui regarde cette époque. Parce que lar 
Golchide a fiiit une fois partie de la Géorgie, les 
auteurs de ces histoires ne peuvent jamais se 
figurer quHl y a eu un temps od il n^en était 
pas ainsi ^ et toujours ils énumèrent la^Colchide 
au nombre des provinces de leurs rois , quandf 
même les auteurs contemporains viennent for- 
mellement les contredire. 

En 4^6, sous r«npbreur Marcien, Gabazèp 
quL régnait alors en Colchide , donna le titre de 
roi à son fils , sans consulter les empereurs. Ce 
jeune prince voulant donner du relief à son nou- 
veau titre par des conquêtes , s^avisa de tomber 
sur les terres des Romains. Une armée romaine 
se mit en marche pour le punir. Dans son em- 
barras, Gobazès ne sut mieux faire que de'de- 
n^nder du secours au roi de Perse Jezdédferd , 
qui, occupé sérieusement contre les Huns Heph- 
thalites, le lui nefiisa. L^armçe de Marcien mena- 
çait d^entrer par le Djavakhtéthi en Golchide; il 
fallait que Gobazès rendît raison du partage 
quHl avait fiiit de la royauté , et qu^il optât en- 
tre la laisser à son fils ou la garder pour 
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lui.. Il choisit le premier parti; cet exemple 
prouve que la suzeraineté romaine était toujours 
la même. Plus tard, Gobazès alla à Constantino- 
ple rendre ses devoirs à Tempereiu* , et lui de- 
mander du secours contre les Souanes. 

La vassalité de la G>lcliide , qui avait pris le 
nom de Laziquêj n^était cependant que nomi- 
nale ; ils ne payaient aucun tribut , et la seule 
marque de leur dépendance était Fespèce d^in- 
vestituro que les empereurs accordaient à leurs 
rois en leur envoyant, à leur avènement au trône, 
les ornements de la royauté. Leur seul devoir 
comme vassal était de garder les passages des 
n^ntagnes du Caucase^ qui pouvaient permettre 
aux Huns de &ire des invasions sur les terres 
des Romains. Derbend et Darial , château sur le 
Terek , gardés par les Perses , fermaient le Cau- 
case à Test. Mais à Focçident de la chaîne, il y 
avait encore d^autres passages, tels que ceux 
que présentent les cols du Passmta par le Ratcha 
et la vallée du Rion , et les cols de PEIbrous par 
le pays des Souanes et par la vallée de FEngour, 
en venant des rives du Baksan ou de la Téberda. 
Ces. passages ne sont praticables que pendant 
quelques mois de Tannée à cause de leur hau- 
teur relative; ils étaient très-difficiles pour le 
passage d^une armée ; néanmoins les Lazes 
étaient là aux débouchés de ces deux grandes 
vaUées en cas. de néo^sité. 
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J^aidéciil plus haut un cinquième passage plus 
ii^équenté que ces dernsers et plus commode par 
les cols du Maroukh et le I^ébelda. Dioscourias 
gardait cette grande route. 

Malgré les soins que les Lazes mettaient à yeil*- 
1er sur les Huns et les autres nomades du nord 
du Caucase , ils ne parent pas toujours les em- 
pêcher de pénétrer dans la Lazique. En 282 de 
J. C. enTÎron, sous le règne de Dioclétien, Sau- 
romatesV, roi du Bosphore, fils de Rescou^ 
poris V, ayant rassemUé une grande armée de 
Sarmates ( Ossi , etc. ) des bords du Palus , tra- 
versa les montagnes , tondia sur la Lazique et la 
raTagea , étendant ses incursions jusqu^au bord 
du fleuve Halys, où Constance Chlore, horsd^élat 
de lui résister, aurait été obligé d^acheter, au 
poids de Tor, une paix honteuse, si les Chersoné- 
siens avertis du danger que courait Tempire , ne 
fussent tombés à Timproviste sur Pantieapée, 
privée de son roi et de ses guerriers ; ils envoyé* 
rent ensuite dire à Sauromates qu^il eût à se 
retirer et à rendre ses prisonniers et tout le 
butin j s^il voulait qu^on lui rendit sa capitale in- 
tacte. Sauromates fîit obligé de se soumettre à 
ces dures conditions et repassa , très-affligé , les 
montagnes , en s^en retournant par où il était 
venu, cVst-èrdire, soit par le Tsébelda., soit 
psur le Souanèthi^ 

Les Huns Onogores forcèrent aussi les passa- 



— 79 — 
ges des montagnes dans le cinquième siècte ; 
mais Us furent si bien reçus par les I^zes, au dé- 
bouché de la Tskbénitskali , dans la plsâne du 
Phase, que peu repassèrent les montagnes. 
Les Lazes qui ayaient d^à en partie embrassé le 
christianisme , fondèrent , sur le champ de ba- 
taille , une église dédiée à Saint-^Etienne , et un 
bourg nommé Onogouris^ en miémoire des vain-^ 
eus. C^est aujourd'hui le grand bourg d'Oni ou 
Kboni , dont Féglise antique , toujours dédiée à 
Saint-Etienne , est un des plus vieux monuments 
de Tarchitecture caucasienne , servant de rési- 
dence à un archevéquie (Mthavar é|Hscopossi.) 

La Lazîque et la grande lutte de Justînien 

et de Khosroës. 

Pendant le cinqiûème siècle, les troubles de 
Tempire de FOrient avaient relâché les liens qm 
imissaient lesLazes aux Romains. Nous avons vu 
que Gobazès avait même voulu se soumettre au 
roi de Perse, et que ce ne fiit que Tautorité vigou- 
reuse de Marcien qui le retint , en 4^^ 7 ^ous la 
discipline romaine. Sous les successeurs de Go- 
bazès il en fut autrement. 

LVmpire d'Orient , et en général tout ce qui 
était chrétien , avait trouvé dans les Sassanides 
de Perse , des ennemis acharnés. La confession 
du duîstianisme, de la part des empereurs, avait 
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été une raison pour les rois de Perse de haïr cette 
nouyelle religion , de la persécuter dans leurs 
états , croyant trouver dans chaque chrétien un 
espion, un ennemi des Perses et un ami des 
Romains* Fidèles à la religion de Zoroastre, et 
toujours plus zélés pour elle , s^ils épargnèrent 
quelquefois les chrétiens , ce ne fiit que quand 
quelque secte réprouvée dans Tempire romain , 
cherchait un appui chez les Perses. En général, 
détruire le christianisme, augmenter le nombre 
des sectateurs du feu , fut une raison d^état , à 
laquelle ces rois tinrent avec plus ou moins de 
vigueur. L'Arménie était chrétienne depuis 287. 
Que ne firent-ils pas pour la ramener à leur foi; 
que de persécutions ! que de massacres ! que d'a- 
bominations , dont leur zèle brutal devait pallier 
les horreurs ! La Géorgie ou Ibérie était aussi 
chrétienne depuis 3i8. Ses vallées sauvages, ses 
retraites inaccessibles Fempêchèrent seule d'être 
aussi maltraitée que l'Arménie ; mais la politique 
fut toujours la même ; les ramener au culte du 
feu : il n'y avait que ce moyen de rendre l'Ar- 
ménie et la Géorgie provinces fidèles de la 
Perse , de les séparer pour toujours d'intérêt et 
de cœur, de l'empire d'Orient. 

LaLazique chrétienne tenta aussi enfin le pro- 
sélytisme persan. Pendant le règne d'Anastase, 
c'est-à-dire de 49* à 5i 8, Kobad eut l'adresse 
de traiter avec les Lazes , et de se substitua: 
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aux empereurs ; il avait obtenu que le nouveau 
roi vînt recevoir sa couronne du roi de Perse (i). 
inastase crut bien faire de fermer les yeux sur 
cette usurpation , et Justin suivit son exemple. 
Kobad en couronnani Damnazè^ (d^autres lisent 
Zamnaxis) qui était peut*-étre le petit-fils de Gou- 
bazès, avait accompagné cette inauguration de 
cérémonies conformes à la religion des Perses. 

Après la mort de Damnazès, son fils Tza- 
thius (2) qui voulait rester fidèle au christianisme 
que professaient ses sujets , au lieu de se rendre 
en Perse alla, en 5^2 , à Coi^tantinople rece- 
voir le baptême et la couronne de Justin. Justin 
acquiesçant à ses vœux , le combla de présents 
et lui fit épouser Valériane, fille du patrice 
Nomus. 

«^ Kobad irrité , prétendit que Justii» débauchait 
ses vassaux, disant, ce qui était un mensonge 
palpable , que la Lazique avait été de toute an- 
cienneté sujette des Perses. La guerre aurait 
commencé à ce sujet, si Justin n^eût dévoilé à 
Kobad une perfidie des Huns , qui se faisaient 
payer par les deux empires pour fournir des trou- 
pes auxiliaires. Mais Pambition de Kobad ne fit 
que couver quelque temps de plus sous la cen- 



(i) Le Beau, Hist, du Bas-Emp,, éd. Saint-Martin , 
t. VIII , p. a6 ; Malala, part, a , p. i34- 
(2) Le Beau , idemy p. 26. 

II. 6 
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Jre pour reprendre plus de vigueur ensuite. 

Le refus que Justin fit à Kobad, d^adopter 
son fils Khosroës , fut le nouveau sujet de la 
guerre. Kobad résolut, en 523," de marcher en 
Lazique pour en chasser Tzathius. Mais il se pré- 
senta un puissant obstacle à cette entreprise ; il 
fallait traverser la Géorgie , et depuis Vakhtang 
Gourgasland, la Géorgie qui s^était fortifiée dans 
le christianisme, paraissait toujours moins dis- 
posée à aimer les Perses. 

Kobad naturellement dur et intolérant, en- 
voya ordre à Goûrghénès , roi de Géorgie (i) , 
de se soumettre et d^embrasser la religion des 
Perses^ lui enjoignant surtout de se garder dVn- 
terrer les morts, quHl fallait abandonner aux 
chiens et aux oiseaux de proie, pour ne pas souil- 
ler Tun des éléments. Goûrghénès, sincèrement 
chrétien , demanda du secours à Justin , qui lui 
envoya le général Pierre, avec un corps de Huns 
auxiliaires. Ce secours était trop faible pour ré- 
sister aux Perses commandés par Boas. Goûr- 
ghénès fut forcé de prendre la fuite avec toute 
sa famille (2) et toute la noblesse de ses états, et 



(1) Ce Goûrghénès correspond au roi Bakour de la 
Chronique géorgienne qui, selon Rottiers, régna de 5i3 
à 527 . 

(2) L'aîné des fils de Goûrghénès s'appelait Péranius 
selon Procope ; ce serait le Pharasnian des Chron. g^org. 
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gagna les fronlières de la Lazique. Les Perses 
firent sans peine la conquête de la Géorgie , et 
nulle barrière ne les sépara de la Lazique. 

Deux châteaux auraient pu les arrêter , Sara- 
pana et Skanda qui défendaient Pentrée de la 
Lazique du côté de la Géorgie. Les Lazes ne vou- 
lurent plus se charger de la garde de ces châ- 
teaux et Fabandonnèrent aux Romains. Le général 
Irénée s^ togeâ avec ses troupes ; mais les Ro- 
mains se Êitiguèrent bientôt de la nourriture que 
leur fournissaient les Lazes ; ces peuples qui ne 
cultivaient^ comme aujourd'hui, que du millet ou 
gômi et presque pas de froment , n'avaient que 
cela à leur donner. Les horribles chemins étaient 
une excuse pour les Lazes pour y mener du vin 
ou d'autres produits qu'on aurait tirés dé Cons- 
tantinople. Les Romains abandonnèrent ces châ- 
teaux dont les Perses s'emparèrent. 

Justin mourut sur ces entrefaites en 627. Son 

I neveu Justinien , à peine monté sur le trône, 

envoya trois généraux, du nombre desquels 
était Bâisaire , pour secourir Tzathius contre les 
Perses. Au lieu de penser à leur devoir, ces trois 
généraux se brouillèrent , et par suite de cette 
désunion , ils furent battus et rappelés. Pierre le 
Notaire reçut alors le commandement des trou- 
pes et conjointeftïent avec Tiiathixis, il battit les 
Perdes. La paix se fit en 532, et les Perses ren- 

f dirent Sarapana, Skanda, etc., aux Romains. 
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Jusqu^alors les Lnzes ii^ayaient senti que fai- 
blement le poids de la suzeraineté romaine; j^en 
ai dit les raisons. Leur commerce ne consistait 
qu^en cuirs , peaux, et en esclaves qu^ils échan- 
geaient contre du sel et d^autres produits de 
première nécessité. 

La Lazique devenue le théâtre de la guerre 
contre les Perses , avait changé de position. Les 
Romains qu^on y envoya au secours de Tzathius, 
au lieu de se conduire sagement en auxiliaires , 
se crurent maîtres du pays. Pierre , leur chef, 
fit encore pis. Au lieu d^être doux et juste avec 
les Lazes , il les accabla de son dédain et de son 
insolence. Jamais personne, dit Procope, ne se 
montra plus avare ni plus grossier. Ceux qui le 
remplacèrent ne fiirent pas meilleurs ; ces chefs 
qu^on envoyait dans des provinces si éloignées 
du cœur de Fempire, n^envisageaient ces postes 
que comme d^heureuses occasions de piller et de 
s^enrichir impunément. 

Jean, surnommé Tzibus, mit le comble au 
mécontentement des Lazes ; de basse extraction, 
il n^avait dWtre dtre au poste élevé qu'il occu- 
pait, que d'être le plus méchant des hommes et 
de connaître parfaitement Part de mettre un 
peuj^e a contribution. 

Il inspira à Justinien Fidée de bâtir non loin 
des rives de la mer, une forteresse qu'on nomma 
Pétra. Elle était située dans le Gouriel actuel ^ 
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sur une cminence rocheuse qui sépare le con- 
fluent de la Skourdébi et de la Natanébi , Tlsis 
des anciens (i), là où Ton voit encore aujour- 
d'hui les vastes ruines d'une forteresse que les 
habitants du pays appellent Oudjenar. Ce fut là 
que Jean étabUt son repaire , pillant les fortunes 
des Lazesw Personne n'eut plus le droit d'intro- 
duire ni sel^ ni autre marchandise en Lazique. 
Il en fit un monopole à.Pétra, y établissant sur 
les bords de la rivière , un marché dont il fut le 
chef et le Êictotum* Il acheta tout à bon marché 
pour tout revendre ensuite aux Lazes au plus 
haut prix possible» 

Les Lazes poussés à bout et guidés par Goubor 
zès j fils et successeur de Tzathius y crurent ne 
pouvoir mieux faire que de retourner à l'obéis- 
sance des Perses. Ils envoyèrent , en 53g , des 
députésà KhosroêsNouchirvan qui avait succédé, 
en 53i , à son père Kobad, les chargeant d'obte- 
nir de ce roi, sa parole qu^il ne les abandonnerait 
jamais sans leur volonté, au pouvoir des Ro- 
mains. 

Khosroës les reçut parfaitement bien ; ils lui 
firent leur soumission , et lui expliquèrent leurs 
griefs contre les Romains , lui disant que le roi 
n'était plus qu'un serviteur qui tremblait devant 

(i) Arriani Periplus ad Adrianum , éd. gen. sans pa-»* 
ginatioo. 
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les oi'dres du général romain ; leur pays, quVn 
camp romain ; que pour leur ravir leurs biens , 
on se serYoit de Finfàme moyen de forcer les 
Lazes à acheter à haut prix les denrées romaines 
et de vendre à vil prix les leurs, etc. En mettant le 
droit de leur côté, ils voulaient inspirer de la 
oonfiance à Khosroës , qui les questionna beau-^ 
coup sur leur pays et sur les avantages de leur 
position. 

Khoéroës vit qu^en possédant la Lasdque , il 
ny avait qu^un pas pour lui , par mer, jusqu^au 
palais de$ empereurs à Constantinople ; qu^il 
avait la clef du Caucase entier, qu^il pouvait ou 
ouvrir ou fermer quand il voudrait en faire tom- 
ber les peuples sauvages sur les Romains. Impo- 
sant le secret aux ambassadeiurs Lazes, il fit sem- 
blant démarcher chez les Karthles ou Géorgiens^ 
avec une nombreuse armée pour survmller les 
Hunsf puis quand ils furent sur les frontières de 
la Lazique , les Perses furent fort effrayés de Ven 
voir prendre le chemin, tant les passages qui 
menaient dans ce pays paraissaient impraticables 
pour une armée. Les défilés de la Rvirila étaient 
insurmontables. Mais guidés par les ambassa- 
deurs Lazes, on vit bientôt les Perses couper 
sans résistance les arbres d'une taille gigantes- 
que, qui remplissaient ces défilés ; on les préci- 
pita dans les abîmes qu'on combla , et Farmée 
passa sans difficulté par le col de Vakhan. 
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Arrive dans la Lazique, en 54 1, Khosroës vil 
Goubazès v^iir à sa reneontre pour se prosterner 
deyant lui, et le reconnaître pour souverain, avec 
toute sa maison. 

Puis Khosroës apprenant que Jean était à Pé- 
tra avec toute Parmée romaine , il se hâta d^en- 
▼oyer une petite armée commandée par Abénia- 
midès , pour prendre, s^il était possible , la ville 
d'emblée. 

J^n eut vent de leur expédition ^ et faisant 
usage de k n^e, il défendit à qui que Ce fôt de se 
mëntrer^ sur les créneaux, plaçant ses meilleures 
troupes denière les portes f les Perses venus , 
erurent Fétra abandonné^ et s^empressèrent d W 
donner nouvelle à Khosroës qui se hâta d'arriver j 
Un corps nombreux.de troupes reçut Tordre de 
monter à Tescalade, pendant que Khosroës se 
pliiça sur une hauteur voisine pour en voir le 
succès« A peine les Perses eurent-ils dressé leurs 
échelles que les Romains ouvrant leurs portes , 
tomb^ent sur eux comme une avalanche, et tuè- 
rent beaucoup de machinistes. Khosroës, dans sa 
colère, fit empaler Abéniamidès pour s'être laissé 
attraper pear ce boutiquier de Jean. 

Le lendemain il résolut de donner Fassaut à 
Pétia , ce qui ne lui réussit pas , malgré une blés* 
sure que Jean Tzibus reçut au col et dont il 
mourut : il fallut faire usage d'autres moyens. 

La ville de Pétra était inabordable de tous les 
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côtés, excepté de celui de la plaine à Test (i). 
Des talus à pic , baignés par les deux lÎTières, se 
présentaient de toutes parts excepté de ce côté- 
là. Pour défendre ce point faible de la "nlle, on 
Favait fermé dWe forte muraille appuyée de 
deux tours construites en plein sans vide inté^ 
rieur. Khosroës fit miner Tune de ces tours, et 
soutenir la mine par des bois auxquels on mit le 
feu , et bientôt la tour fut renversée tout d\ine 
pièce sur le sol. Les Romains qui remarquèrent 
le mouvement de la tour, nVurent que le temps 
de se sauver. Leur ville était ouverte ; il fallut 
capituler; ils eurent vie et bagues sauves*. .. , et 
Khosroës tint parole;, il n^ eut que la fortune 
de Jean Tzibus qui fut confisquée à son profit. 
Elle aurait dû plutôt revenir aux Lazes. 

K.hosroës envoya ensuite un corps d^armée 
chez les Saghides ou Abasghiens pour s'^emparer 
de Dioscourias, quW appelait alors Sévastopolis 
et de Pythius (Pitzounda); les Romains ne se 
sentant pas assez forts , y mirent le feu et se sau- 
vèrent par mer ; ainsi il n Y eut plus un seul 
Romain en Lazique. 

Khosroës , maître de la Lazique par la trêve 
de 545 , tint conseil en lui-même , comment il 
rendrait sa conquête de plus en plus profitable. 
OubUant ses serments , il ne trouva rien de 

(1) Voyez Atlas^ i'® série géographie, pi. 19. 
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mieux que d^en faire enlever tous les habitants 
pour les remplacer par des Perses, sur la fidé- 
lité et sur la religion desquels il pouvait compter. 
Depuis la révolte et la fuite de Gourghénès , bs 
Perses nWaient eu aucune confiance dans les 
Géorgiens ] ûs leur imposaient des vice*rois qui 

indisposaient les habitants contre les Perses 

Les colonies de la Lazique changeraient Pesprit 
des Lazes... Mais le plus difficile de Pentreprise 
était de leur ôter leur roi. 

Le roi de Perse faisant semblant de penser à 
un^ expédition maritime, envoie deux affidés 
dans la Lazique pour y préparer et y recevoir en 
apparence des bois de construction , mais dans 
le fait, pour se débarrasser dWe manière ou 
d^ime autre de la personne de Goubazès, le 
plus grand obstacle à son grand projet. Il y avait 
parmi les Lazes un grand seigneur nommé Bar- 
sannès, qui avait tellement offensé Goubazès, 
qu^il n'osait paraître devant lui. C'est à lui que 
les commissaires s'adressèrent pour savoir com- 
ment se rendre maîtres du roi. On convint qu'ils 
resteraient à Pétra où ils attireraient Goubazès 
soùs quelque prétexte. Barsannès en donna avis 
au roi qui se garda bien de se rendre à leur in- 
vitation. Us furent forcés de retourner en Perse 
les mains vides. 

Goubazès , que l'horreur de cette abominable 
trahison animait , envoya aussitôt des députés à 
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Justinien, poui^ lui exprimer sa misère et ses re- 
grets de Favoir trahi , le suppliant 3e venir à son 
secours. Justinien lui expédia^ sur-le-champ, 
7,000 Romains et 1 ,000 Tsànes, sous le comman- 
dement de Dagfaîstée, qui mit de suite , de con- 
cert ai^c Goubazès , le siège devant Pélra. 

A Touï^ dW pareil revirement , Khosrbës fut 
fort inquiet et envoya de son côté le célèblre 
Merméroës avec une grande armée , pour défen- 
dre la Lazique. Goubazès , prévenu de son ap- 
proche, s^en^ressa de communiquer à Daghistée 
les moyens de lui fermer Fentrle de la La- 
zique. 

Les Perses pouvaient pénétrer par denx points ; 
L^un par les gorges de la Khanitskalij le Boas 
de Procope ; Paatre par les ^filés de la Tchekhé- 
nméla, par lesquels Khosroës avait pénétré en 
Lazique en 54i. Par le premier passage, les 
Perses pouvaient arriver directement de la Per- 
sarménie ; par Pautre il fallait traverser les po* 
pulatioRS karthles. 

Cest ainsi que j^interprète ce passage de Pro- 
cope, de Bello Persico, II, liv. 29. Il dit expres- 
sément , qae le Boas dont il est question , a sa 
source tout près des frontières de la Tsanique , 
chez ces Arméniens qui habitent autour du Pha- 
rangium ( vallée du Tchorok et Adjara ) ; qu^il est 
très^etit, quW peut le passer partout jusqu^à 
Pendroit où sont à droite les frontières de PI- 



_ 91 — 

bérie eC yis<*à-vis la fin du Caucase , ce qui ne 
peut s^interpréter ici que de la Khanitskali qui 
répond à toutes ces conditions* 

Goubi^ès chargea Dagliistée de garder ce pas^ 
sag6) tan^ quHl irait kii^^méme défendre les 
gorges de la Tckekhériméta ^t dé Vakhan avec 
ses LazeS) le^ Ossi (Alaiyis) et les Sabires, ses 
auxiliaires pour trois quintaux dW. 

Les Lases démantelèrent alors tous les tieux 
fortifiés, dans lesquels les Perses auraient pu 
s^établir; ils ruinèrent ainsi Kmilaïs, Vaortsiklié^ 
Saraqpane , Skanda. 

Dftghistée , jeune homme sans expérience , au 
lieu de prendre ces conseils de Gouhaeès aa se* 
rieux , n^envoya que loo hommes dans les dé- 
filés de la Khanitskali, restant lui-^méme à Pétra 
dont il s^amusait k pom^uivre le siège j en s^en 
promettant de grands honneurs. 

1a garnison qui d^origine conâstait en i ,5oo 
hommes, se défendait en désespérée. Les Ro~ 
mains avaient fait miner une partie de&muraiUes^ 
qui s^éoroulâ tout à coup. Un grand bâtiment 
qui se trouvait, heureusemient pour les assiégés, 
devmit cette brèche , leur tint lieu de second 
ren^rt. 

Néanmoins Daghistée regardant ce petit avan- 
tage comme un garant du succès, s^était hâté 
d'écrire à G)nstantinople que Pétra aHatt être 
pris, fixant d^avance les grâces qu'il croyait mé- 
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riter. Puis, poursuivant la mine , il Tétaye biea 
avec des pieux pour y mettre le feu quand les 
réponses de Constantinople arriveraient. Elles 
n^arrivent point. Daghistée n^en reste pas moins 
lesbrascroisés. Par hasard, cette mine qu^on avait 
creusée s^écroule; 5o soldats entrent par la brè- 
che et proclament Juslinien vainqueur Dag- 
histée ne bouge pas même pour les secourir , et 
ils se voyent forcés de rentrer dans leur camp. . . 
Cependant ce &it redouble sa conviction qixïl 
est maître de la ville, qu^il la prendra quand il 
voudra. . . Le chef de la forteresse se rend alors 
auprès de lui, lefiatte,lui promet qu^il va se 
rendre avec toute sgi garnison , sans qu^on ep 
vienne à un assaut. Croirait-on à tant de folie de 
la part d^un général , si Procope ne nous le ra- 
contait avec tous les détails possibles ? 

En attendant , Merméroës avec toute son ar- 
mée avait passé, en 549, ^ frontière de la Lazique 
en traversant les défilés gardés par les loo guer- 
riers de Daghistée qui défendirent vaillamment 
le passage. Repoussés sans cesse, les Perses rem-* 
plaçaient par des soldats frais les vides que lais- 
saient leurs morts. Plus de i,ooo Perses y per- 
dirent la vie ; les Romains las enfin de frapper, 
fatigués de carnage, ne purent plus contenir 
cette foule toujours renaissante ; ils se sauvèrent 
sur les hauteurs et les Perses se trouvèrent bien- 
tôt dans la plaine. Merméroës prit alors à gau- 
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che du fleuve , ne voulant pas se hasarder parmi 
les lieux habités par les Lazes : il se hâtait de 
secourir Pétra. Il arriva encore à temps. 

Daghistée qui ne Pattendait guère, s^enfuit 
lâchement, à la première nouvelle , au-delà du 
Phase , ne donnant pas même à ses troupes le 
temps d^emporter leurs bagages. Les troupes de 
la garnison voulurent se jeter avidement sur le 
camp abandonné ; les Tsanes qui j étaient restés, 
les en chassèrent , puis se mirent à le piller et 
retournèrent chez eux, au lieu de suivre les Ro- 
mains. 

Neuf jours après le départ de Daghistée arriva 
Merméroës, qui ne trouva que i5o hommes en 
état de porter les armes et 35o blessés et inva- 
lides, des i,5oo qui s'y trouvaient au com- 
mencement du siège. Les assiégés n'avaient pas 
jeté les cadavres des morts hors de leurs mu- 
railles , mais les avaient exposés suivant leur rit, 
en dedans des murs , supportant d'une manière 
étonnante cet air empesté f espérant qu'il empê- 
cherait d'autant mieux les asâégeants de s'a- 
vancer vers eux. 

■ 

Merméroës en voyant l'état de la garnison, dit 
en rî|::anant , qu'il fallait vraiment gémir et ver- 
ser des pleurs sur cet empire romain , dont la 
puissance était tellement déchue j qu'il n'avait 
pu en aucune façon forcer i5o hommes, qui 
n'étaient pas même défendus par d^ murailles. 
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U profita de ce répit pour rétablir les fortifia 
cations , faisant d^abord en attendant un rem-^ 
part avec les sacs vides de» soldats , qu^on rem- 
plit éê sablei . . Tout s^acheta. On éleva alors sans 
doute cette seconde muraille avancée, sur le col 
qui liait la forteresse au plateau voiôn ; on éta- 
blit des aqueducs souterrains. JMbrméroës enfin 
commanda 3,ooo de ses plus braves soldats pour 
former la garnison , à laqueHe il ne laissa que 
peu de vivhes , parce qu^il espémt s^en procurer 
davantage dans une incursion quHl allait feire 
en Lazique , en passant par les contrées qu^il sa- 
vait être les plus Cultivées. 

Goubazès, apprenant tcnites ces choses, ne 
désespéra pourtant pas du salut du pajs ; tant 
qu^il savait les ennemis sur la rive gauche du 
Phase ) il aboyait son peiy s bi^i . défondu } car 
cette rivière est large , profotide et rapide. Les 
Lases d^aiUeurs avaient disposé des poètes pour 
repousser ceux qui voudraient le passer. 

Merméroës ne se hasarda pas sur la rive droite 
du Phase } il se dirigea vers le fond du bassin de 
la Lazique , s'^arrétant au milieu, des collines qui 
ondulent la fiMce du pays , où il ne trouva pas 
Tabondance sur laquelle il comptait : c'^est pour- 
quoi abandonnant son projet , il fit tin choix de 
5,000 hommes commandés par Miabrizus, qa^il 
envoya marauder pour approvisionner Pétra, 
taudis qu'il s^en retournait avec le reste de Tanne e 
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dans la Persarménie, aux environs de Douvin, où 
il prit ses quartiers d^hiver. 

Ces 5,000 hommes établirent leur camp à 
Textrémité de la Lazique , vers les frontières de 
Karthli , et commencèrent à piller de là les vil* 
lages des La^es des environs, c^est-à-dire, la 
belle contrée de Sazan, deSakara, etc. Mille de$ 
plus braves ftirent envoyés comme éclaireurs. 

Goubazès informé de la position des Perses en 
donna avis à Daghistée, qui remontant le long du 
Phase qu^il avait à sa gauche ^ arriva en ùitte du 
camp des Lazes. Ceux-ci savaîent-que le Phase 
était guéable en cet endroit.; ils le traversèrent 
et firent leur jonction avec les Romains. Deux des 
éclaireurs tombant dans leurs mains, leur dé^ 
voilèrent le secret de leur position. Par des me- 
sures bien prises , on fit main basse sur ces mille 
éclaireurs ; il n'en échappa pas un pour porter 
aux autres la nouvelle de leur désastre. Plein dé 
confiance, chacun s'était endormi dans le camp 
des Perses, se fiant sur les éclaireurs; à la pointe 
du jour, ils furent tirésde leur incurie par 1 3, 000 
Lazes et Romains , qm les hachèrent en pièces , 
excepté le peu qui s'échappa à la faveur de l'obs- 
curité. Leur général fut tué et on les poursuivit 
jusque dans le Karthli. 

L'année suivante, en 55o, Khosroës renvoya 
encore dans la Lazique une nombreuse armée 
composée en grande partie d'Ossi ou Alains , qui 
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servaient les deux partis. Cette ai^mée coin 
mandée par Khonanès , pénétra tout droit dans 
la Lazique , et plaça son camp dans un endroit 
favorable de la plaine de Vaké que Procope ap- 
pelle plaine de Moukhérisis (i) , mettant la Tskhé- 
nitskali (Hippis) entre elle et le reste de la La- 
zique» 

Goubazès et Daghistée ayant tenu conseil, ré- 
solurent d^attaquer sui>le-champ les Perses. Les 
Lazes révisèrent cependant de ne faire qu\m 
seul corps avec les Romains, disant que ceux- 
ci n^étaient pas armés comme eux pour la patrie, 
pour leurs femmes, leurs foyers. Goubazès fut 
enchanté de tant de courage ; mais quand on en 
vint à Fessai, les Lazes qui avaient demandé 
d''étre au premier rang, lâchèrent bientôt pied et 
coururent se mêler aux Romains , tout honteux 
de leur faiblesse. Quelques combats singuliers 
s^engagèrent alors entre les deux armées. Petit 
à petit le nombre s^en augmenta ; Pafiaire devint 
générale. Un petit désavantage épouvanta les 
1,000 braves supérieurement armés, qui for- 
maient Tomement de Farmée des Perses ; leur 
fuite entraîna celle de Parmée entière , qui se ré- 
fugia dans son camp. Le camp fut pris ; les 
Perses chassés et vaincus se hâtèrent de repasser 
les défilés ^ décourageant en même temps par 

(i) MouÂhérisis yïeni deMoukha, eu géorgien un chêne. 
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leur conduile un autre corps d^armée qiii yenait 
d^ipprovisioiiner Pétra et qui se retira au plus 
vite. 

Tel fut le succès de cette campagne des P^ses, 
Bientôt après Daghistée dont les délateurs avaient 
miis la conduite au grand jour à Constantinople , 
fiit rappelé et remplacé par Bessas , le même 
qui venait de si mal défendre Rome contre les 
Goâis. 

Pendant ces temps de troubles , les Abasghiens 
ou iibkhases s^étaient soustraits à FautcHÎté des 
Lisses qui nonanaient leurs rois, et avaient cbas-^ 
se oes derniers. Des soldats que Ju^tinien leur 
«nvdya devaient cbercber à les ramener f peut- 
être j straraientHils parvenus , sHls n^avaient pas 
exigé de nouveaux tributs. Les Abasghiens in-*- 
dignes de cette injustice, se choisirent deulx 
rois, C^ite au levant, Sképarna au couchant^ 
et se liguèrent eh secret avec les Perses qui leur 
prirent 60 otages pour gage de leur soumission . 

• Le premier ordre que Jusfinien donna à JBéSi- 
^^ Alt de faire rentrer les ilbasghiens dans le 
devoir. Bessas y envoya incontinent par mer 
utie armée dioisie , conduite par Ouligagus et 
Jean. La flotte débarqua sur les fix)ntières des 
Apsifienset des Abasghiens, dans le voisinage 
de Soukoum-Kalé. J^ai déjà parlé de cette ex- 
pédition dans le premier volume de cet ou- 
vrage, 

IL 7 
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A quelques lieues de la frontière des Apsiliens^' 
chez les Abasghiens , se trouve une montagne 
élevée qui , partant des hautes sommités du Cau- 
case , décroît peu à peu et inclinant son dos en 
forme d^échelle^ se perd sur les rives de la Mer 
Noire. Les Abasghiens construisirent jadis sur le 
sommet de cette montagne un château très-fort 
et très-vaste , dont ils firent leur refuge , poui: 
empêcher les incursions des ennemis, tant 
cette position présentait de difficultés insurmon- 
tables; car le seul défilé qui conduisît à ce 
château était aussi le seul qui menât de FAp^e 
dans FAbasghie , entre la montagne et la mexv; i} 
suffisait de quelques hommes pour le feitmer à 
une grande armée. Les Grecs appelaient ce défilé 
Trakhée. Aujourd'hui le défilé lui-même est 
fermé par la forteresse de Psirste , tandis que le 
château des Abasghi^is couronne la sommité 
voisine sous le nom èiAnahopi ( Phanakopéei ) ; 

Les Romains trouvant le défilé garni èHenm^ 
mis, se trouvaient' dans un grand embarras; ils 
hésitaient déjà , quand Jean prenant un parti^ fil 
signe aux vaisseaux qui avaient côtoyé le rivage, 
d'aborder; on y embarqua une partie de Far- 
mée qu'on alla déposer au-delà du défilé. \j^ 
Abasghiens cernés s'enfuirent dans leur château 
qui fut pris et brûlé (i)« 

(i) Voyez Atlas, II série, pi. 5. 
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UApsilie , qui séparait PAbasghie de la Lazi-^ 
q«ie> quitta aussi le parti des Romains pour quel- 
que temps. Un seigneur laze nommé Terdètés, 
livra le château de Tsibilum aux Perses. Le 
commandant perse s^étant enflammé d^amour 
pour la femme de Fancien commandant du cha-^ 
teau^ celui-ci tua le Perse , fit égorger la garni- 
son et remit bientôt après Tsibilum aux Lazes. 

Pendant que les Romains faisaient rentrer les 
Abas^ens et les Apsiles dans le devoir, Besisas 
avec le gros de Parmée assiégeait Pétra, Adop- 
tant Fidée de Daghistée , il fit continuer la mine 
dans le même sens. Les Perses qui s^ atten- 
daient , y avaient pourvu. Réunissant bon nom- 
bre de poutres, ils en firent une espèce de 
pilotis bien solide , sur lequel ils placèrent leur 
muraille , comblant de terre glaise les anciennes 
mines (i). 

Quand les Romains eurent bien creusé ^ bien 
déblayé , ils furent fort étonnés de voir le mur 
qu^ils voulaient renverser , descendre tout dou- 
cement, et tout d^une pièce; ils ne purent pas 
fo^e donner Fescalade, tant les Perses fiirent 
prompts à rehausser la muraille à la hauteur né- 
cessaire. 

Les Romains se trouvèrent fort embarrassés ; 
ce point était le seul de la forteress>ç qui ne fui 

{4) Voyez Atlas, I série, pi. 19. 
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pas du rochw ; le reste de la muraille reposait 
d^aiUeurs sur un terrmii si escarpé, qu^pn ne 
pouvait j faire usage ni de beli«r, ni d^autres 
machines. 

Le bonheur voulut qu^il se trouvât ipidques 
Sainrs Huns dans Tarmée romaine. Cette vaste 
nation divisée en une multitude de principautés, 
servait ceux qui la payai^it le mieux , les Perses 
et les Romains à la fois. Voyant Fembarras de 
Bessas , ils lui proposèrent de lui construire des 
machines d^une &çon nouvelle. Elles consis^ 
taient en une carcasse d^osier qfjCïk recouvrirent 
de cuir comme une tortue ; îb suspendirent au 
milieu à des chaînes moitiés , une longue poutre 
ferrée au bout comme la pointe d^une flèdbe. 
Quarante hommes po^vai^it porter la machine 
sur leurs épaules, partout où Ton voulait , et se 
cacher dessous. D^autres soldats bien cui):assés, 
armés de crochets , arrachaîeni les pierres que la 
madiine avait ébranlées. 

Pour obvier au danger de cette machine , les 
Perses apportèrent à Finstant sur la muraille une 
iQuif en bois faite exprès , rempUe de soldats arn- 
mes jusqu^aux dénis « Ceux--ci versèrent akora sur 
les béliers des vases de soufre , de naphte ^ mix-* 
quels on avait mis le feu. Allais les soldats armés 
de crochets, raclant cette matière, la jetaient par 
terre el empêchaient Fincendie. 

Bessas alors veut faire donner Fassaut général; 
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quoîqu^àgé de 70 ans, il mcHite le premier sur 
Téchdle pour encourager les soldats. Un com- 
bat acharné 3^engage ; 2,3oo Perses défendent 
la forteresse; O^ooô Romains Pattaquent. Ceux* 
ci combattent avec difficulté sur leurs échelles ; 
il en pârit im grand nombre. Bessas lui-même 
tombe au pied du miir; un grand cri s^élève; les 
Perses yeulent Paccabfer de traits ; les Romains 
le couvrent de leurs bouchais et remportent» 
Bessas revenu à lui , quoique replet , court au 
Qombati Les Romains font des prodiges def va- 
leur. 

Les Perses effrayés demandent qu'on leur 
fasse place pour qu^ils évacuent la ville. Bessas 
qui craint xme feinte , leur ofïre une capitulation, 
sans cesser le combat. Les Perses ne veulent pas 
j consentir et continuent le combat le plus 
meuiirier. Tout à coup la muraille que les Rou- 
mains avaient minée avec leurs machines, s^é-* 
croule, et la foule se presse sur la brèche; les 
Romains Tattaquent avec autant de vigueur que 
les Perses la d^endent... le combat reste long-* 
teinps douteux. Mais Jean Guzès FArménien, 
ijioisissant une petite troupe de sa nation pen- 
dant qu^on est le plus acharné sur la brèche , 
tourne autour de la ville et Fescalade par le 
point où Ton croyait qu^elle ne pouvait être 
prise ; la tour que les Perses tenaient encore 
{«rend feu ; la flamme est alimentée par un vio- 
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lent autan qui s^élève et par le bitume. Tous ks 
Perses sont embrasés et tombent les uns en de-^ 
hors, les autres en dedans des murailles. La 
confusion , par ces deux incidents y monte à son 
comble dans la ville. Les Romains profitant du 
moment font un dernier effort et la ville est 
prise. Cinq cents Perses se jettent en toute bâte 
dans FAcropolis qui occupait le centre de la ville, 
appuyée de fortes tours. Le reste des Perses est 
fait prisonnier ; des 73o hommes qui restent, iB 
seuls sont sans blessure. Les Romains perdirent 
beaucoup de monde, entre autres ce vaillant Jean 
Guzès qui fut blessé dW coup de pierre à la tète 
en Êdsant son escalade. 

Le lendemain de la prise de la ville , les Ro- 
maiqs ayant entouré les Perses qui défendaient 
FAcropolis , leur promirent la vie sauve et un 
sauf-conduit, espérant qu^ils se rendraient. Les 
Perses voulaient mourir en braves; ils firent 
semblant de ne rien entendre. Bessas alors or- 
donna de jeter des feux dans PAcropolis ; Ja 
flamme s^étendit rapidement , et les Perses ont la 
mort devant les yeux; ils savent qu'ils vont être 
réduits en cendre , qu'ail ne leur reste plus d'es- 
poir , plus de moyen de défense. Néanmoins 
. ils refusent de se rendre , et préfèrent être con- 
sumés par les flammes avec la forteresse , à la 
vue des Romains étonnés de tant de coiu*age. 

C'est alors qu'on sentit le prix que Khosroës 
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mettait à la possession de la Lazique, puis- 
que! y avait envoyé de pareils défenseurs. Pétra 
fut pris au printemps de 55i« 

Le butin fut immense ; il y avait tant dWmures 
que chaque soldat en eut cinq pour sa part. On 
trouva des vivres au moins pour cinq ans de 
siège ; mais point de vin ; seulement du vinaigre 
et une espèce de fèves dont ils faisaient sans doute 
leur bouza (i). 

Ce qui étonna le plus les Romains , ce fut de 
voir Teau couler par un aqueduc à pleins flots 
dans la ville. Ils croyaient Fa voir coupé dès Po- 
rîgine du siège. Mais Khosroës qui s*j attendait 
avait Êdt construire un triple étage de conduits , 
de façon que ce premier rang coupé , Peau passa 
parles deux inférieurs. Plus tard, des prisonniers 
ayant appris aux Romains qu^on avait toujours 
de Teau , ils creusèrent plus profondément et 
détruisirent le second canal sans aller plus loin, 
et ce ne fut qu^après la prise de la ville qu^ils 
s^aperçurent de leur sottise , admirant toutefois 
Textréme habileté des Perses dans ces sortes 
d'^ouvrages. 

Voilà ce que fit Bessas qui avait si mal défendu 
Rome, dont les Goths s'^emparèrent et massa- 
crèrent en grande partie les habitants le 17 jaar 
vier 547. 

(1) Boisson fermentée faite avec du millet. 
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Les Romains rasèrent Pétra pour ôter aux 
Perses tout pouvoir de s'^en rendre maîtres mie 
seconde fois. Depuis lors , Pétra a disparu de 
rhistoire , et personne jusqu^à présent n^en avait 
soupçonné les ruines sous les épaisses fœrêts de 
hêtres qui les recouvrent (i). 

Cependant Merméroës se hâtait d^accourir au 
secours de Pétra; le printemps était avancé; 
marchant à grandes journées , il en apprit la car- 
tastrophe. Revenant sur ses pas, il occupa les 
gorges qui menaient en Géorgie , là où la Kvirila 
(le Phase de Procope) est guéable; il la traversa 
pour atUer restaurer le château de Skanda qui 
^st sur la hauteur à deux heues de sa rive droite. 
Puis continuant sa route , il se dirigea vers le 
point où le Rhéoné (Rion) n'*est plus navigable, 
le traversa avec son armée et s'en aDa tout droit 
rev^ Arhhéopolis ^ VAea des anciens, aujour- 
d'^hui Nakolakén^ pour en faire le siège. Cette 
ville était la capitale des Lazes. Il laissa à sa gau- 
che VartsiJché ou Rhodopolis que tes Lazes 
avaient détruit. Toute son armée était à cheval ; 
il avait 8 éléphants avec des tours. On ne com- 
prend pas comment les Perses avaient pu ren- 
dre les chemins praticables pour de pareils 
colosses. 

On est étonné sans doute de voir que les Ro- 

(i) Voyez plus bas la description que j'en donne. 
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mains aient pu laisser entrer les Perses dans la 
La2i<|ue, sans y porter le moindre enûqpéchemenU 
Les laisser arriver jusque devant ArkhéopolisI 
On ne concevrait pas de pareilles choses, si IVia 
ne connaissait Textréme négligence, et la sordide 
Cupidité des généraux dealers , qui comptaient 
stïr Findulgencé outrée de rempereur Justi- 
bien. 

Précisément au moment où il faSiaii dlw oc«- 
cuper les défilés de la Lazique et les dtfendre , 
B«i,s é..i. pard pou, .U.r leT» les .rita« d. 
sbn' gouverhément d^Àrménîe. Jamais Parlûlée 
perse ne serait ie$ntf ée en Laziqué si Bessas ne 
l'avait bien voulu. 

Arrivé devant ib^khéopolis , Mêrméroës ap- 
*ptit qu'outre la garnison de cette place, de 3,ooo 
liommes , les Roinaiiis avaient encore un camp 
•dé 9,000 hommes sur la droite du Phase , près 
de son embouchure. Il vit la nécessité de dé- 
tlruire ce corps , pour faire le siège d'Arkhé(^o^ 
lis à loisir. Passant donc devant les murs de 
cette ville, il sahia en ricanant les soldats, pro- 
mettant qu'il reviendrait bientôt , dès qu'il aurait 
dit un mot à leurs frères de Phasis ; ceux-ci ne 
l'attendirent pas; se croyant trop faibles, ils 
traversèrent promptement le fleuve , et Mêrmé- 
roës ne trouva qu'un camp complètement vide. 
Sa fm:-eur ftit extrême ; il espéra se venger sur 
Arkhéopolis. 
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Cetle ville, exlrémemçnt forte par sa posUion^ 
CMNasistait , comme le dit Procope, et comme on 
peut le yoîr encore aujourd'hui , en une forte- 
r^e haute , placée sur une colline bordée de 
précipices, et en une forteresse basse qui s'éten- 
dait sur le premier terre-plein un peu uni , qui 
laissait à gauche la Tékhouri en s'échappant des 
montagneSé La forteresse basse était abordable 
par la plaine , quoique le sol ne fut pas uni. Des 
bois épais et impraticables, des précipices dé- 
fendaient les portes de la forteresse d'en haut ; 
un double mur parallèle protégeait ceux qui al- 
laient chercher Peau à la rivière. 

Merméroës bien au Ëdt des locaUtés , disposa 
ainsi son attaque ; il fit faire par les Sabirs de son 
armée, des béUers pareils à ceux de Pétra , et les 
disposa avec ses éléphants contre les portes de la 
forteresse d'en bas , pendant qu'il envoyait les 
Dolomites de son armée contre la forteresse 
d'en haut. Ces Dolomites , originaires du Dilem, 
contrée très-montagneuse au sud de la Mer Cas- 
pienne , étaient habitués aux rochers et aux pré- 
cipices; leur adresse était extraordinaire; un bou- 
cher , un glaive , trois traits , telles étaient leurs 
armes-Courant sur les corniches et sur les avances 
des rochers, attaquant tantôt d'un côté, tantôt de 
l'autre , ils fatiguaient beaucoup les assiégés du 
fort d^en haut , pendant que les Perses et les Sa- 
birs accablaient les Romains du fort d'en bas. 



04onachus et Babas qui commandent dans la 
3^iUe, sentant le danger de leur positicm, ordon** 
ntot une sortie. Tout le monde, à l'exception de 
quelques soldats qu'on laisse pour garder les cré- 
jieaux f se rassemble devant les portes pour se 
les faire outrir , quand un trait d'une noire tra* 
bison faillit entraîner la perte de la ville. Un 
noble laze qui demeurait dans Arkhéopolis, avait 
promis de mettre le feu aux magasins romains 
pendant la chaleur du combat. Il tint parole , 
Ï^L flamme éc}ata au moment où l'on se préparait 
à Êûre cette sortie. Odonachus et Babas , bien 
loin de se laisser intimider , ordonnent aus- 
sitôt à une partie des leurs de courir au se- 
cours , tandis qu'ils se font ouvrir les portes et 

tombent sur leurs ennemis avec le reste de leurs 

». - 

soldats. 

Les Perses qui ne supposaient pas la possibilité 
d'une sortie dans un moment si critique , conti- 
nuaient leur attaque sans précaution et regajn- 
daient le feu. Tout à coup les machinistes sont 
.taillés en pièces, les archers mis en fuite; un élé- 
phant blessé se retourne contre les Perses , et 
prenant l'épouvante , rompt les rangs des autres 
éléphants. Les Barbares reculent partout , mas- 
sacrés impunément par les Romains qui les pour^ 
suivent. 

Les Dolomites qui voient d'en haut ce qui se 
passe , prennent aussi lâchement la fuite. Les 
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Perses essuyèrent une déroute complète; 49<)oo 
d^entre eux restèrent sur le champ de bataille 
aVec 3 généraux et 4 enseigna. Outre cela^ 
aO)O00 chevaux avaient péri dans cette ex- 
pédition, de faim et de laiblesse, la Lazique ne 
fournissant pas les pâturages nécessaires pour les 
nourrir. 

Le malheureux Merméroës se retira avec les 
déhris ^e son armée dans le Moukhérisis cou-^ 
vert de villages nombreux et bien peuplés. Ce 
que Procope nous dit de cette partie de la Lazi* 
que est du plus haut intérêt. Située entré la 
TsUbénitskali et le Rion , elle produisait , comme 
a^yourd^hui , beaucoup de vin et d^espèces de 
feuits agréables. Les anciens Colches . avaient 
fondé, sur les bords du Rhéoné, un château que 
les Lazes s^étaient vus forcés de démanteler, parce 
que situé dans une plaine unie, à la sortie du 
Rhéoné des mcmtagnes , ils le jugèrent d'^un 
abord trop facile pour les Perses. Les anciens 
Grecs appelaient ce château KoPymuni; les Lazes 
d^alors disaient Koutatisioum ; aujourdliui on 
prononce KoutdU (i). 

Ma:Tnéroës songeait à restaurer ce château ; 
mais se trouvant sans matériaux à Tapproche de 

(i) Procope ajoute encore : quelques auteurs anciens 
prétendent qu'il y avait autrefois là une vallée nommée 
Kytaïa, patrie d'Aetes, que les poètes ont surnommé 
Kytaïen, appelant la Colchide Kythaïde. 



L. 
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rhiver» il se contenta de Êirtifier Ws iiitertaUed 
des riimes avec des boi^i. et s^ tint, tranquille. Il 
gardait^ malgré ses pertes, la meilleure partie de 
la Lazique, fermait aux Romains et aux Lazes le 
chemin de la Skymnie (le Letchkoum et le 
Ratçha d^aujourd^hui) et de la Souanie qui étaiittit 
sous leur dépendance, et surtout lejir coupait 
toute communication avec Chikhimérion , autre 
château extrêmement fort , perché commeje Vax 
dit plus haut , en face de Koutaïs , sur ce rocher 
qui porte ai^ourd^hui les ruines de la cathédrale 
et de la forteresse de Koulaïs. Oukfaim^irion 
était le aom qn^on lui dominât jadis. Les Lazes y 
avaient une garnison avec une petite troupe de 
Romains. Cette forteresse aussi tomba bientôt 
au pouvoir des Pers^es, 

JMUjgréky^toire remportée devant Arkhéd^ 
ppU^U'poçkiQp. désIait«s.étaittoci}oars fâcheuse; 
Goubazès' ^Qul , q^ baïasatt de .tout son cœuÉ* 
ILhosroës et craignail, ses embûches, était fotttië^ 
mept attacha a^^ Bip^i^ô^^ Quant à hi aieiUratfi 
p^tj^ d^ LasejS, xoahsotinéaif squvént tatrs^ 
par l§fi^r^péraux rônaîàs.,; ils; inciioaient pour 
l^^Pei?$eg«. GeftttaloDS querThébphôft^asV sei- 
gpçnr bf^e^oânlanx. Bti*sQs :4e leur liv^t^éi^tOeH- 
JLÛj^épriaa.. Mefciaëra&lui .piwïmk f<j^ grMâèâ 
récompenses pour une si belle action; Le iTis^trë 
sach#«t. que. Id garai^mi: d^Ouk£mé»«im n'avait 
d^i|^ longtemps aucuoiei noikveUe à<è^ leurs ^ 



toute communication étant interrompue, ^e ren- 
dit au château Tair effrayé et assura à la garni- 
son que Farmée romaine avait été taillée en pièces . 
A cette fable , Fépouvante s^empare de là garni- 
son qui supplie le traître d^avoir pitié d^eux , ef 
d^obtenir pour eux vie et bagues dauves. Ainéî 
fut pris Oukhimérion . 

, Rien n^entravàit plus les Perseé qui purent 
passer Fhiver en paix. Merméroës ^ laissant une 
bonne garnison à Oukhimérion, et 3,ooo hom- 
mes à Koutaïs, alla s'^établir tranquillement à 
Sarapana qu^il venait de faire rétablir. 

Apprenant sur ces entrefaites qUé les Romains 
et les Lazes s^étaient concentrés au bord du 
Phs^èi, jw^sde son embouchure, malgré Fhiver^ 
il réunit tout à coup ses troupes et tombe sur 
eux. L^s La^es et les Romains tf eurent qtie le 
tenofis de se sauver chacun où il put. Goubazès sfe 
retira sur le sommet des montagnes où il brava, 
avec Isa femme et ses enîfants, toutes les inlém- 
périe&de la saison, unies à là disette qui se fatî- 
sait se»tii% La plupart des Lazes^, par vénération 
pour leur roi, eutent la même constance* que 
lui, supportant Fhiver .au milieu' deè roeheré, ne 
craignant pas Fapproché. des ehnemis pôUr qui 
cesmontagnes étaient inabcwpdables, surtout <Janë 

cett^ saison. ji 

Le prudent Merméroës , poujj- lés séduire , fit 
construire dans les villages des Laafces , nombre 



de maisons quHI remplit de provisions , et qu*il 
fit' offrir à ces fugitife par des transfuges qui su- 
rent les trouver dans leurs retraites ; quelques 
La2es succombèrent à la tentation ; la plupart* 
tinrent bon avec leur roi , qui ne fit pas grand 
cas d'une longue lettre fort séduisante^ que Mer- 
méroës lui adressa , et dans laquelle il l'engageait 
à adorer Khosroës comme son maître , et que' 
celui-ci lui conserverait son royaume. 

LTiiver de 55i à 552 venait de se terminer. 
Le perfide Khosroës, qui avait conclu une trêve 
avec Justinien pour une somme énorme d'ar- 
gent , n'en continua pas moins ses projets sur ta 
Lazique , et avec l'argent qu'il avait reçu pour là' 
ti^êve, il s'acheta des troupes nombreuses parmi 
les Alains, les Huns , etc. Merméroës eut l'ordrér 
de presser les choses autant que possible. Il se 
dirigea donc vers les places fortifiées , commen-* 
çant d'abord par le camp de Phasis où Goubassès^ 
et les Romams s'étaient de nouveau réunis; il né* 
put les atteindre. Il Voulut ensuite assiéger un eer-' 
tainxChâteau où la soeur de ^oubazès s'était ren-' 
fermée ; il en fut vaillammait repoussé. Il se di-^ 
rigea vers l'Abasghie poul? foire' div^^ion ; le& 
garnisons de Tsibilum et de Phanakdpéfe ^ s?ur U 
défilé , le forcèrent de rebrousser ôhemin. ËniSn 
il médite une attaque sur Arkhéopolis ; elle est 
sans succès. Fatigué de tant d'attaques inivtijies il 
hâte son retour ; alors les Romains tombent sur 
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lui) et lui tuent grand nomlnre de ses soldats ;^ 
entre autres le chef des Selûrs* On combattit avec 
foreur autour de son cadavre, jusqu^au crépus-- 
cule du soir; les Perses prirent alors la fiiite et 
regagnerait Koutaïs eiMoukhérisis. On donnait 
non-seulement le nom de Môukhérisis ou Mour* 
khirise à cette plaine qui s^étend entre le Rhéo^ 
et THippus ou Tskhénitskali , mais les Lazes 
avaient aussi un château fort de ce nom.. sur 
la rire droite du Rhéoné , à moitié chemin entre 
Koutaïs et Vartsikhé, Les Perses Pavaient réta- 
bh en même temps que celui de Koutaïs. Au*" 
jourd^hui les ruines de Môukhérisis sont encore 
considérables, et les Imérétiens les désignent 
sous les noms de Tsikhédarbâsi ^ d^ T^mai^^t'* 

sikhé(i). . . : 

Ën.ôôS, Merméroës voulpt pncoïe reprendre 
ToiSRwisive. JUes Romains ûcçupaie9t sur la g$iu-. 
cH« du .Fh9(se, vers les CQi|fin4 à^ iGiOuri^l % us^ 
château fort nqminé.T4lépfii^r^ co«nflwmdai4 
V&x^mé» de la Laôqued^ce coférl^F' U était eHiSr^ 
dfts T^iMxs -.^^ desc pr^cûpices ,, iet * Us ali^QMfîa 
étiâent couverte de «wwis et d'épaisse ; fiMl^* 
M*r^, généml a$4P0iè À BteSSftÇt^i.s'y )él^t iwaorî 

feiwé avec um pwtife 4^;p^â tpotip0s vî^WiMt»:^ 
vailUdent ^y^c ard^ïw èi boUchiçc twt0S;ïes..aiT«^ 






(i) Voyez une vtie de cts Aiirie», Attes,'!! série , pK 4 4, 
elllltsérae^ pi. 3» 
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rvaes par des abatis d^arbres et de grosses pierres. 
Mennéroes voyant bien qu'il n'y avait rien à 
faire par la force ouverte, fait semblant d'être dan- 
gereusement malade* Aussitôt les Roipains ces- 
sent leurs préparatifs de défense , et ne songent 
plus qu'à se divertir. Tout-à-coup Merméroës 
qu'on dit même mort, se montre, et son appari- 
tion imprévue cause tant de surprise aux Ro- 
noiains, qu'ils abandonnent leur château , et cou- 
rent à leur camp qui était à un mille de là , dans 
des fourrés et des rochers , d'où l'on ne voyait 
rien. Cinq cents cavaliers Tsanes que Martin avait 
laissés comme arrière-garde , avertissent les sol- 
dats , débandés pour aller pUler les cabanes des 
LaMS , de l'approche des ennemis : l'attaque est 
si prompte, qu'officiers et soldats , tous prennent 
la fuite, et ne s'arrêtent qu'à 7 lieues de là (i) , 
Sans une île formée par un canal que les Romains 
avaient creusé et qui réunissait les eaux du Phase 
et dix JDocQne^ la Pitchora d'aujourd'hui au-des- 
sus du confluent ou de l'embouchure de ces deux 
rivières. Ce canal existe toujours , sous le nom 
de Nadorta , comme on le verra par la suite de 
mon voyage ; il est un peu au-dessous du village 
actuel de Tchaladidi, à 16 verst du Poti actuel, 
s'ouvrant sur le Phase, en face de ce que l'on ap- 
pelle le vieux Poti qui était sur la rive droite du 

(1) i5o stades ou environ 22 verst. Agathias, 1. 11, p. 69. 
II. 8 
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PWe* Une grande île coupe ici le Phase en 
deux (i). 

Merméroës s^empara du camp des Romains j 
et fit beaucoup de railleries sur leur lâcheté* 
Cependant il n^osa les attaquer dans leur île , 
craignant de manquer de vivres; il traversa le 
Phase sur un pont de bateaux et alla renforce la 
garnison du château d^Onogouris, dont il s^était 
rendu maître , pour tenir en bride la ville d'Ar- 
khéopolis. J^ai dit plus haut en mémoire de quel 
événement les Lazes avaient bâti ce château ei 
Féghëe dédiée à St-£tienne, si vénéi^ée encore aur* 
jourd^ui. O/iO^um^aujourdliuiOni ou Khoni^ 
était placé a peu de distance de la Tskhénitskali , 
sur la rive gauche , et commandait la principale 
des routes qui a mené de tout temps de KoutâïS'^^ 
et du fond de la Lazique a Arkhéopoliâ.: 

Ce fut la dernière campagne dé Merméroës ; 
ayant laissé la majeure partie de ses troupes poti^ - 
garder la Lazique ^ il passa en Ibérié c^il^tnoa-^ 
rut, et où son corps , suivant Pusagey Ait exposé 
hors de la ville aux chiens et aux oiseaux de 
proie. Cétait le meilleur général de la Perse , et 
Khosroës fut fort affligé de sa mott. Il donna 
alors lé commandement de ses troupes à Nakho^ 
ragan y un des seigneurs les plus distingués de sa 
cour. 

(i) Vojez Atlas, I série, pi. 18. 
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Goubazès avait été indigné de la conduite des 
généraux romains , et craignant encore plus pour 
les suites , il en avait averti Fempereur Justinien. 
Bessas fut dépouillé de ses biens et relégué chez 
les Abasghiens. Quoique irrité contre Martin , 
Tempereur lui laissa le commandement , on ne 
sait par quelle déshonorante intrigue, 

Martin avait de bonne raisons de haïr Gouba- 
zès , qui d^ailleurs ne le ménageait pas ni lui , ni 
les autres généraux, censurant tantôt leur ex- 
trême négHgence, tantôt leur avarice. Il résolut 
cle perdre Goubazès. On envoya auprès de Pem- 
pereur, Jean, frère de Rustique, trésorier de 
Tçirmée de Lazique, pour accuser Goubazès en 
secret, auprès de Tempereur, de traiter avec les 
Perses , et de vouloir les mettre incessamment en 
possession de la Lazique, si on ne le prévenait 
pas. ^empereur, frappé de ce rapport, sans y 
donner une entière croyance, répondit qu^il 
voulait s'en éclaircir par lui-même, et que, pour 
cet effet, il fallait lui envoyer Goubazès.— Mais^ 
s^il refuse? reprit le dénonciateur. — Il faudra 
Fy contraindre , répondit Justinien , et le faire 
partir sous bonne garde. — Et s^il résistait, que 
ferions- nous ? — Alors , dit Tempereur , il méri- 
terait d^étre traité comme un rebelle, — Il serait 
permis donc de lui ôter la vie? ajouta Jeair. 
— Oui, répondit Justinien, pourvu qu^on n'en 
vînt à cette extrémité que dans le cas d'une 
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rébellion manifeste. Jean reçut même de Pem- 
pereiir une lettre conforme à ce discours, adres- 
sée aux généraux et partit pour la Lazique. 

Martin et Rustique , après la lecture de cette 
lettre , se crurent maîtres de la vie de Goubazès ; 
il ne s^agissait que de donner une couleur de 
rébellion à sa conduite. Sans faire part de leur 
dessein perfide à ceux qui les accompagnaient , 
ils partirent avec un détachement de cavalerie 
pour aller proposer à Goubazès d^attaquer de 
concert le château d^Onogouris. Goubazès qui 
était dans la Mingréhe actuelle , averti de leur 
approche, vint par honneur au-devant d'eux 
jusqu'au bord du fleuve Khobus ou Khopi. 
Leur rencontre eut lieu dans le voisinage du vil- 
lage de Rhorga. 

Goubazès qui était sans soupçon , était aussi 
sans défense, et nWait avec lui que les ofiSciers 
de sa maison. Lorsqu'ils furent réunis , ils s'en- 
tretinrent sans descendre de cheval j et Rustique 
prenant la parole , proposa à Goubazès le siège 
d'Onogouris , qu'il était honteux de voir dans les 
mains d'une poignée d'ennemis. Le roi répondit 
que les succès des Perses en Lazique ne devaient 
être imputés qu'à la négligence des Romains; 
que c'était à eux à reprendre Onogouris • qu'eux 
seuls avaient laissé prendre , et qu'il n'entrerait 
pour rien dans les hasards de la guen^e , que les 
Romains n'eussent réparéleurs fautes passées. Ce 
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refus parut suffire poui^ fonder une preuve de ré- 
bellion, et Jean le délateur lui porta sur-le-champ 
imcoup de poignafd dans la poitrine. Le coup n'hé- 
lait pas mortel; mais Goubazès ayant les jambes 
croisées sur le col de son cheval, tomba par terre, 
et un garde de Rustique Pacheva par ordre de son 
maître. Les officiers romains qui n'hélaient pas 
prévenus , voulurent défendre Goubazès ; on les 
arrêta en leur disant que tel était Tordre de 
Tempereur. Ils furent saisis d^horreiu* et d^effroi. 
L^atrocité de cet assassinat jeta la consternation 
dans Tarmée des Lazes , qui vinrent en fi^mis- 
sant enlever le corps de leiu* roi , et après lui 
avoir rendu les honneurs funèbres, outrés de 
désespoir, ils s'^éloignèrent des Romains comme 
dWe nation meurtrière, et rompirent tout com- 
merce avec eux. 

Martin fut d^avis de marcher sur-le-cliamp à 
Onogoiuis , comptant sur le succès , et espérant 
ainsi paUier son crime. On se disposa à Pattaque. 
Sur ces entrefaites on fit prisonnier un soldat 
perse qui rôdait autour du camp , et quW mit à 
la torture. Il avoua que Nahhoragan qui était 
en Géorgie , Tavait envoyé pour encourager la 
garnison, par la promesse qu^il arriverait bien- 
tôt avec une nombreuse armée : il ajouta que 
les Perses qui campaient à Moukhérisis, s^avan- 
çaient au secours de la place au nombre de 
3,000. Les avis furent partagés sur ce qu^il y 
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avait de mieux à faire. On se contenta d^envoyer 
600 cavaliers à la rencontre des Perses , pen- 
dant qu'on pouTiuivrait le siège avec ardeur. Les 
Perses surpris par les 600 cavaliers prennent la 
fuite, et la nouvelle en étant parvene au camp^ 
on ne songe plus qu'à forcer la place. Ms^s les 
Perses s'apercevant du petit nombre de ceux qui 
les poursuivent , tournent bride et fondent sur 
eux avec de grands cris. Les Romains trop fai- 
bles fuient à leur tour , et amis et ennemis, tous 
se précipitent dans le camp des Romains , qui 
croient avoir toute Parmée perse sur les bras ; 
ils ne voient ni leur nombre ni celui de Pennemi , 
ils abandonnent leurs tentes et leurs machines ^ 
la garnison sort en même temps et se joint aux 
Perses. La cavalerie romaine fut bientôt en sû- 
reté ; mais Pinfanterie fut extrêmement maltrai- 
tée, surtout au passage d'un pont trop étroit sur 
la Tskhénitskali , où les fuyards pressés tom- 
baient dans le fleuve ou étaient tués par Pennemi . 
Buzès revenant sur ses pas avec la cavalerie, 
s'empara de la tête du pont et sauva l'armée. Les 
Romains avaient laissé leurs provisions et leurs 
bagages dans leur camp près d'Arkhéopolis ; 
frappés d'épouvante , au lieu de s'y retirer , ils 
se sauvèrent dans les forêts et les montagnes , et 
les Perses s'emparèrent de ce camp , dont ils dé- 
truisirent les retranchements. Les Romains au 
nombre de 5o,ooo avaient été battus et dispersés 
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par 3,000 Perses. La honte des généraux fut au 
comble, et les Lazes y virent la preuve de la ven-^ 
geance divine. 

Réunis dans une de leurs vallées du Caucase , 
les principaux de la nation tinrent conseil. La 
Ëiction n^iaine eut le dessus, tant les Làzes 
étaient attachés au christianisme , et quelques- 
uns des principaux de la nation furent chargés 
d^aller instruire Fempereur de Tinnocence de 
Goubazès et de la perfidie de Martin et de Rusti- 
que. Ils devaient demander vengeance de cet 
attentat, et supplier Fempereur de leur donner 
pour roi Tsctthès^ frère puîné de Goubazès. 

L^ambassade eut le succès que la nation dési- 
rait. Tsathès qui vivait à Constantinople, reçut 
de Fempereur Finvestiture du royaume de La- 
zique, eiAthanase^ Fun des principaux séna- 
teurs , d'aune intégrité reconnue , fut chargé d^al- 
1er s^informer du crime , pour le punir selon la 
rigueur des lois. 

L^entrée de Tsathès en Lazique, en 554 9 fut un 
triomphe ; il était revêtu des habits royaux quHl 
avait reçus desmains de Fempereur selcm Fusage. 
Tout le peuple Facqompagna jusqu'à sa rési-, 
dence. Athanase le suivait. A peine arrivé, Atha- 
nase domia Fordre d'arrêter Rustique, qui fut 
gardé dans le château d'Apsaronte (1). Jean le 

(1) Ou Absyrte ; cetteville était située à peu de distance 
au sud-ouest de rembouchure du Tchorok. 
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dénonciateur qui avait pris la fuite , y fut aus8Î 
mené. Le jugement fut suspendu par TànÎTée de 
Nakhoragan à la tête de 60,000 hommes : il fal- 
lait songer à se défendre. 

Les Romains laissèrent 2,000 Sabirs près d^Ar- 
khéopolis , pour harceler Pennemi pendant sa 
marche, et lui disputer le passage, et tout le 
reste de Farmée se retira dans son camp de Hle 
du Phase. 

Nakhoragan arrivé dans le voisinage d^Arkhéo- 
polis, envoya 3, 000 Dilemnites contre les Sa- 
birs. Un Laze quW avait forcé de servir de 
guide, s^échappa et prévint les Sabirs qui se mirent 
en embuscade , laissant leur camp ouvert et leurs 
tentes dressées. Les Dilemnites entrèrent sans 
bruit, et pendant qu^ils croyaient égorger les 
Sabirs y ceux-ci les taillèrent en pièces ; 800 Di- 
lemnites furent égorgés dans le camp; 1,200 au- 
tres périrent dans le dédale des bois , poiu'suivis 
par les Sabirs et la garnison d^Arkhéopolis. 

Nakhoragan , très-afiUgé de cette perte , alla 
camper près des Romains , et invita Martin à une 
entrevue. Fier de sa nombreuse armée et comp- 
tant sur la victoire , le général perse enga- 
gea le général romain à quitter de bonne grâce 
la Lazique et à se retirer, avec son armée , dans 
le Pont , d^où Ton pourrait traiter de la paix 
par des députés. Martin lui répondit qu'il serait 
beaucoup plus à propos que Fai^mée desi Persea. 
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se retirât en Ibérie , tandis qu^il resterait en La- 
zique, pour engager une négociation et là des- 
sus Ton se sépara. 

Nakhoragan résolut d^attaquer la ville de Pha-- 
sis , craignant de s^engager contre les Romains 
qui étaient dans Pile. Phasis était à peu de dis- 
tance au-dessus de la forteresse actuelle de Poti. 
A cette époque, la majeure partie du sol sur 
lequel 'se trouve la forteresse actuelle , n'exis- 
tait pas , comme on peut en juger par le texte de 
Strabon ; Phasis était cernée d'eau de trois 
côtés , au nord par le Phase, à Touest par la mer, 
au sud par le lac Paléastome. A Test, le canal 
que les Romains avaient tiré du Phase dans la 
Docone ou Pitchora , qui se jette dans le lac Pa- 
léastome , fermait l'abord de Phasis de ce côté- 
là, quoique ce canal appelé aujourd'hui Nadorta 
fût à 16 verst de distance. 

Nakhoragan disposant son plan d'attaque , part 
tout-à-coup , pendant la nuit , à l'insii des Ro- 
mains ; un peu au-dessous du camp il £dt établir 
un pont avec des bateaux qu'on portait dans des 
chariots à la suite de l'armée, et traverse le 
Phase ; puis il se hâte , dès le point du jour, de 
longer la rive gauche du Phase , jusqu'à mi-che- 
min, entre Phasis et le camp des Romains. Ceux* 
ci s'aperçoivent trop tard du départ de l'ennemi, 
et l'on charge aussitôt de soldats toutes les bar- 
ques que l'on, peut trouver , pour les laisser filer 
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le long du courant du fleuv^. Mais Makhoragan ' 
qui a prévenu leur projet, a barré le passage avec 
des pièces de bois et des bateaux liés ensemble , 
derrière lesquels était rangée une troupe d^élé- 
phants , depuis le bord jusqu^à Pendroit où Fc^aii 
deyenait trop profonde pour ces animaux. 

Les Romains arrêtés, font force de rames pom* 
échapper au danger. Coupés par les Perses d^ns 
leur consununication directe avec Phasis, ils sont 
forcés de traverser le Phase et de faire un grapd 
détour en arrivant par le chemin de Redoute-Kalé, 
pour porter du secours à la forteresse. 

Les murailles étaient en bois ; mais on les avait 
entourées d^une forte palissade , et dW large 
fossé, dans lequel on avait détourné les eaux du 
lac Paléastome. Ce fossé hérissé de pieux poin- 
tus à fleur d^eau , était impraticable pour les na- 
celles. Du côté du Phase, on avait fait remonter 
de gros vaisseaux de charge jusquVu dessus de 
la ville, et on avait suspendu aux mats de larges 
mannequins d^osier, plus élevés que les tours de 
la place. Ils étaient remplis de soldats, de mate- 
lots hardis , armés d Wcs et de frondes ; on y 
avait même disposé des machines propres à lan- 
cer des javelots; lo galères à deux poupes , et 
chargées de soldats , descendaient, montaient et 
couraient sans cesse , d^un Bord à Tautre , pour 
mettre ces bâtiments hors d^insulte. 

A la pointe du jour Nakhoragan fit sortir ses. 
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troupes de son camp, et Tattaque commença par 
des décharges de flèches continaelies. Un mé-* 
lange de toutes sortes de nations composait la 
garnison ; il y avait des Maures , des Tsaues, d^s 
Isauriens, des Sabirs^ des Lombards, des Hé* 
rules , qui formaient autant de corps séparés , 
chacun sous un chef de sa nation. Ces nations à 
Fenvi firent une sortie , et le courage du dé^ea* 
poir les sauva seul d'aune dé&ite complète ; l^s 
Dilemnites qui voulaient les empêcher de rentrer 
dans la ville, Auvent renversés et forcés de leur 

■ 

ouvrir un passage^ 

Les Romains avaient eu soin de mettre Le feu 
aux forêts tout autour de la ville , ce qui retiir^a 
les travaux des assiégeants obUgés d^aller assez 
loin chercher leurs bois pour les béliers et autres 
machines. 

Martin, pour encourager les Romains, fit 
semblant de recevoir un courrier poudreux, qui 
lui annonça un grand renfort; il sème cette nop-^ 
velle , et Nakhoraga» est obUgé de détacher un 
corps nombreux pour Penvoyer à la rencontre 
de ce corps fabuleux , qui devait se trouver sur 
les rives du Néocnus, 

Quoiqu'^afTaibU , Nakhoragan espère toujours 
prendre la ville ; il ordonne un assaut , et con- 
vaincu du succès , il recommande bien à 2,000 
bûcherons qu'il a envoyés dans les bois ^ d'être 
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prêts à venir accroître Tembrasement et prendre 
leur part du pillage. 

Une heure avant Fattaque , Justin qui com- 
mandait dans la ville , poussé par une dévotion 
qui n^était pas fort de saison, était sorti de la ville 
avec 5oo cavaliers et ses plus braves &ntassins , 
pour aller en pèlerinage à une célèbre église voi- 
sine, et y implorer le secours du ciel. Justin 
avait traversé le Phase au milieu des machines et 
des galères, sans être vu des Perses qui n^avaient 
pas investi la place de ce côté-là. 

L^attaque fut violente ; les flèches obscurcis- 
saient le ciel ; les soldats qui étaient dans les 
mannequins , furent les plus habiles à repousser 
un ennemi acharné à saper ces murailles de bois 
pour y mettre le feu. 

Tout-à-coup Justin, revenant de son pèleri- 
nage , entend cet horrible fracas de trompettes, 
de hennissements , de retentissements de cui- 
rasses et de bouchers ; il en devine la cause , et 
fond avec les siens sur les Perses épouvantés de 
cette attaque imprévue ; ils croient que c^est le 
secours qu^attendent les Romains , qui a passé 
sur le ventre de ceux qubn avait envoyés pour 
les arrêter. Les Dilemnites viennent au secours 
des Perses , et afiaibUssent ainsi le corps des as- 
siégeants. Les assiégés font une sortie, et les Di- 
lemnites courent soutenir le petit nombre des 
leurs qu^accablaient les Romains ; cette retraite 



passe pour une fuite aux yeux cbs Perses qui 
perdent courage et se dispersent^ L^aile droite 
seule des Perses résistait encore, protégée par 
ses éléphants qui font un grand carnage des Ro-> 
mains en les écrasant... Mais Pun de ces é\é-- 
phants prend TépouYante, et la plus horriMe 
confusion se met dans les rangs des Perses, que 
cet animal furieux ravage en retournant sur ses 
pas. Tous ceux qui étaient encore dan^ la ville 
profitent du moment pour charger Pennemi qui 
n^a plus d^autre salut que dans la fuite* 

Les Perses se retirèrent dans leur camp près 
de Pile du Phase , ayant perdu 10,000 des leurs, 
tandis que les Romains ne perdirent que 200 
hommes. Martin fit mettre le feu aux machines 
des Perses; la flamme attira les bûcherons qui' 
périrent tous les uns après les autres. Le butia 
fut considérable. 

L^hiver approchait ; Nakhoragan 0iaiiquâit de: 
vivres; il fut contraint de s^en retourner à Moukhé* 
risis avec toute son armée ; il y laissa la meiHeure i 
partie de sa cavalerie, sous les ordres de Vafnse, 
officier distingué, et retourna lui-'m^e. avec lé 
reste de ses troupes eu Ibérie. 

Après la retraite des Perses , on procéda au 
jugement solennel des assassins de Goubazès*; 
Athanase fit dresser au milieu d^Arkhéopolis . 01k; 
Nakolakévi, un tribunal ë^evé, avectout le ter^ 
rible appareildes supplices. A gauche du tribu- 



iuil , panissaiénl Rustiqttô ëi Jean ërft^haînës ; on 
les- aTaôt transportés des prison^ d^Âpsaronté; 
iris^à^^Tis A^eux se placèrent les accusateurs; 
c^étaient les plus graves personnages de la nation 
des Lazes. Ceux-ci demandèrent d^abord qu^on 
fît lecture de la lettre de l'empereur , car ils 
cwiprenaient le grec ; cette lectm^e fut faite par 

un héraùlt Goubazès fat pleinement justifié 

par les Lazes. Malgré cela^ Athanase permit aux 
coupables de se défendre , et les murmures de 
rassemblée prouvaient avec combien de peine 
elle supportait ce répit. Toutes les paroles arti- 
ficieuses de ces assassins ne les sauvèrent pas ; 
Athanase prononça contre Rustique et Jean un 
arrêt de mort. On les promena sur àes mulets 
par tcnites 'les rues d'Arkbëopoljs , un Hérault 
nBitshani devaht «ux et criatit : Qu^on appt*enne 
à s'abstenir de meurtres et à respecter les Idisl. 
EnsDÔite ils eurent la tète tranchée. Le jugement 
de Martin fat renvoyé à Tempereui^. Cet acte de 
justice ntint les Lazés'dans Fobéissancë. 

Cependant la paix n'était pas encore' établie 
dalis le pays^ Il était arrivé un incident dés plus 
Ëicheux pour les Romains. Quand ' Athanase 
était :drrivé avec Tsathé^, îl avait été accoilipa- 
gné:fiai* un officier payeur riommé SotèrichiC^^ 
diorgé de remettre les sbmmes qu'on payait aux 
OuégourS) aux Alains du Ossi, etc. 

Peur être |>hisà;k>rtéë de faire ses paiements, 
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Sotéricbuft s^éCftit rendu ch€2 les Missiâiiens^ 
peuplade sujette deâ Lazes , et située au nord- 
est de TApsilie, dans la vaUée de rEngour et 
yers les sources de la Khopi et de la Tchénis- 
tskali* La grande route du Svanethi d'où Ton 
passait à droite et à gauche de FElbrous , chez 
les peuples du nord du Caucase , trarerâait leur 
pays (i). Sotérichuscomptâitfaire dire de là , aux* 
Outîgours, aux Alains ou Ossi, de venir chercher 
leur argent... Mais les Missimiens soupçonnè- 
rent, à cet effet, que Sotérichus allait s'emparer 
d'une place forte de leur pays , pour y établir 
ses Comptoirs , et 3s envoyèrent chez lui des 
députés pour le prier de quitter Boukloori où il* 
s'était établi, offrant de' lui porter des vivres 
daïis tout autre lieu qu'il choisirait pour sa ré- 
sidence. Sotérichus très-offensé ' de cette har- 
dies^, fit charger de coups ces députés et leè 
renvoya deâu^morts , et sans nulle précaution , 
s?eddormit là, ëommë quelqu'un qui li'anitaït feit^ 
queeliàtier des esclaves. - 

• ■ I • < .... 

(i) J'fli parlé, dans le presder volume, du retour de 
l'ambassade de- Zémarque eii 5/1 ; son voyagé devait' se 
Êdre par ûeltejcoutiedelaScnialiieietd'és Missiiiiietis; quatid 
Sarodiu8,tt>ides AlainsouOssèteQ) Tavairtitqtte |es Perses 
. l'attendaient sur ce passage pour le um^sacrer. !( .4;ti4^isît: 
alors la route de Darinès od du Tsébelda , que j'ai décrite 
plus haut; voyez aussi Le Beau, Bas-Empire, éd. Saint- 
Martin', t. X, p. 69. 
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Mais les députés^ de retour che2 eux, âviaient 
inspiré tant de fureur à ces Missimiens libres ,. 
qui avaient leur langue et leurs lois particulières , 
qu^ils tombèrent pendant la nuit sur Sotériclms 
et le massacrèrent lui et les siens. Et sentant bien 
que la yengeance allait suivre , ils résolurent de 
se donner aux Perses. 

• LWpédition de Nakboragan avait suspendu 
TefFet du courroux des Romains ; peu de temps 
après sa retraite, quand le printemps de 555 vint 
rouvrir les communications, les Romains au nom- 
bre de 4^000 hommes, allèrent se poster au châ- 
teau de Tsibiloum ou TihileoSj aujourd'hui Khir 
bulas , situé sur les frontières de FApsiUe et du 
pays des Missimiens , entre la I^opi et la Tché- 
nistskaU. Un renfort que Nakhoragan envoya 
aux Missimiens , les ayant rendus supérieurs aux 
Romains, on passa Pété ^ s'observer. Pendant 
ce. temps les Romains reprirent Rhoilopplis ou 
yartsikhé que les Perses avaient aussi restauré;: 
il ne se passa rien d'autre de mémorable, jçt quand ^ 
l'automne fut venu et que les Perses furent re- 
tournés prendre leurs quartiers d'hiver à Rou- 
tais et en Ibérie, les Rpmaûa;? réunirent toutes 
leMrs troupes pour tomber sur les Missimiens. 

Les Apsdliens, leurs voisins , avaient cfaèi>ehé à- 
leis ramener^ en leur envoyant les principaux de 
leur nation; les Missimiens, loin d'écouter ces 
ambassadeurs de paix, les massacrèrent. Les 
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Romains , outrés de colère contre ce peuple fé- 
ix>ce, franchirent bientôt leurs montagnes, et 
se montrèrent dans leurs vallées. Les Missi- 
miens effrayés , se voyant hors d^état de se dé- 
fendre y mirent le feu à toutes leurs jllaces 
fortes, et ne réservèrent que Tsakhar la plus 
forte , surnommée le Château-de-Fer (i). Ils s'y 
retirèrent avec leurs femmes et leurs enfants. 
Dacnas, qui commandait Fexpédition tandis que 
Martin était resté en Lazique , songea d'abord à 
détruire un grand nond)re d'habitations qui s'é- 

(i ) Reineggs qui place une petite peuplade, Souane selon 
les uns , Ossi selon les autres , là où les auteurs anciens 
placent les Missimiens , c'est-à-dire auix sources de la Ték- 
houri, de FAbacha, etc., Tappelle du nom de Lytchou, 
que je n'ai pu trouver chez aucun autre auteur. Il remar- 
que que ce petit peuple habite un pays pauvre et couvert de 
rochers , et qu'une vallée profonde ou plutôt une longue 
gorge dirigée du nord au sud le sépare des Souanes. Un 
chemin serpente au fond de cette gorge et mène dans la 
Grande-Kabardah à travers le pays des Souanes. Sur un 
des i*ochers de cette vallée se trouve Kemnie, non loin des 
sources de l'Abacha. Une très-ancienne tradition raconte 
que l'entrée septentiionale de cette gorge a été complète- 
ment fermée et fortifiée ; on y voit même des ti'aces de mu- 
railles, et on prétend que cette forteresse avait été bâtie sur 
des pieux et sur des poutres de fer , et que c'est pour cette 
raison qu'on l'appelait la Porte de Fer. Les Géorgiens et les 
Imirétiens font aussi mention de cette tradition. Voyez Rei- 
neggs , Allgemeine kistorisch topo^aphische Beschreibung 
des Kaukasus ^ II, p. 20 et 25. 

II. 9 
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levaient sur les rochers voisins j ces cabanes 
étaient suspendues sur le bord de précipices 
qui paraissaient inaccessibles. Du pied de ces 
rochers sortaient des sources d^eau vive. Un 
soldât isaurien remarqua comment les Missi- 
miens venaient y puiser de Peau pendant la nuit, 
et la nuit suivante lOo hommes déterminés grim- 
pent sur les rochers , égorgent le poste de 8 
hommes qui gardait le haut du sentier , et met- 
tent le feu aux cabanes. Les Romains commirent 
des horreurs pendant cet incendie , tant ils 
étaient animés contre les Missimiens. Ceux-ci, 
retirés dans le château , voyant à la pointe du 
jour le petit nombre des Romains , sortent au 
npmbre de 5oo et les repoussent vigoureusement; 
So Romains avaient péri. 

Diacnas se disposa alors à faire le siège dans les 
formes, en comblant le fossé, en dressant les 
machines. Les assiégés font une sortie pour les 
détruire ; en rentrant dans le fort , Tun d'entre 
eux tombe mort, percé d^une flèche, sur le 
seuil de la porte. Cétait un trop mauvais augure 
pour oser continuer de se défendre. Ils envoyè- 
rent supplier Dacnas de leur accorder la paix, en 
épargnant une nation depuis si longtemps sou- 
mise à Pempire et qui professait la même religion 
qu^elle. Dacnas acquiesça à leur demande en les 
condamnant à rendre les 28,000 pièces d^or 
qu^ils avaient prises à Sotérichus ; il les jugea 
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assez punis par une perte de 5,ooo hommes et 
JW plus grand nombre de femmes et d^enfants 
qui avaient péri pendant la guerre. 

A la fin de cette année , Martin , général en 
chef en Lazique , et le principal avitem^ du com- 
plot formé contre Goubazès , fut dépouillé du 
commandement ; ce fut la punition que Tempe- 
reur lui infligea. Justin, fils de Germain, qui 
avait défendu Phasis , le remplaça. 

Chez les Perses , Khosroës fit écorcher vif le 
malheureux Naklioragan , et empailler sa peau , 
quW suspendit au haut dWe perche, sur une 
des places les plus fréquentées de Ktésiphon ; ce 
fut la punition qu''on lui infligea pour ses mau- 
vais succès devant Phasis. 

Enfin vers les Noëls de 562 , la paix fiit con- 
clue entre Justinien et Kliosroës; la Lazique 
resta au premier. Il n^ eut qu\m sujet de dis- 
cussion d^une assez grande importance pour les 
Lazes. De tout temps les Souanes avaient dé- 
pendu de Tempire romain , pai- la raison que le 
roi des Lazes, avec le consentement de Tempe- 
reur , nommait leur souverain qui était toujours 
un Souane. Du temps de Goubazès, un prince 
nommé Tsathius gouvernait la Souanie ; mu gé- 
néral romain occupait le pays avec quelques 
troupes. Goubazès irrité contre les Romains, 
défendit aux Lazes de porter du blé en Souanie ; 
car ce pays n'^en produisait pas pour sa consom- 
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mation. Les Souanes irrités de cette violation des 
conventions anciennes , se livrèrent aux Perses , 
et les Romains furent forcés de Tabandonner ; 
cela s^était passé en 552. Les Romains réclamè- 
rent ce pays comme une dépendance de la La- 
zique; toutes les meilleures raisons ne purent pas 
convaincre Khosroës , qui voulut que la Souanie 
fut libre sous la suzeraineté des Perses. Les Ro- 
mains réclamaient cette province par un puissant 
motif; cVst que les Perses se trouvaient maîtres 
d^un des principaux passages du Caucase^ par 
lequel ils pouvaient faire entrer toutes les tribus 
nomades des steps, et les lâcher sur Fempire 
romain. 

Après cette guerre de Justinien et de Khosroës 
en Lazique, à peine est-il fait quelque mention 
de ce pays chez les auteurs byzantins. Son his- 
toire est des plus embrouillées dans les chroni- 
ques géorgiennes , qui suivent toujours le même 
système, celui d^envisager la Lazique comme 
partie intégrante de la Géorgie. Le grand chan- 
gement qui s^opéra à la fin du dixième siècle , et 
par lequel la Lazique ou Abkhasie fut effective- 
ment réunie à la Géorgie , n'existe point pour 
elles , et c'est un vrai chaos que leur chronolo- 
gie et que leurs suites de rois. Je ferai mon possi- 
ble pour résoudre ce nœud historique , le plus 
brièvement que faire se peut. 
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La Géorgie jusqu a l'extinctioB de la dynastie 
des Sassanidesy eo 787. 

Les secours que les Géorgiens demandèrent 
à Pempereur Justin II , contre les Perses leiu*s 
oppresseurs, eurent enfin leur efièt. Les Grecs 
rentrèrent en possession de la Géorgie et Sté- 
phanos, Sassanide, gouverna ce pays sous leur 
influence. On fait remonter le conmiencement 
de son règne en 568 (i). 

Sous ce Stéphanos, parut pour la première 
fois la famille des BagrcUides sur les marches 
du trône de Géorgie. 

La plus ancienne des traditions qui mention- 
nent Porigine de cette illustre famille , est celle 
rapportée par Moyse de Khorène qui écrivait 
avant 44^ (2). 

Un juif emmené captif à Babylone par Na- 
boukhodonozor, obtint sa liberté par les bons 
offices du roi d^Arménie , Hratchéa , qui le plaça 
à sa cour, où il lui donna un rang distingué (3). 

(1) Voyez Histoire de la Géorgie, par Klaprotb, dans son 
Voyage, éd. ail. , II, p. 166 ; et Gûldenstadt, Beschr., der 
Rauk. L'ànder, p. 8. Quant à Breitenbauch et à Rottiers , 
ils n'ont pas ce roi qui n'était qu'une espèce de gouverneur 
de la part des Grecs. 

(2) Voyez J. Potocki; voy. dans les steps d'Astrakan, 
11,266. 

(3) Saint-Mai*tin , Mém. géogr., I, p. a83. 
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Vaghaixhag, premier roi arsacideen Arménie , 
donna à Pakarad , Pun de ses descendants, vers Van 
i49 avant J. C. la dignité héréditaire d^^sbied 
(chevalier), et la charge de fhakatir^ qui fut fixée 
pour toujours dans sa famille , et qui consistait 
à couronner les rois lors de leur avènement au 
trône. 

La province de *Si^r (i) formait dès le premier 
siècle de notre ère, et sans doute longtemps au- 
paravant le patrimoine de la famille Pagratide. 
Par la suite leurs possessions s''étendirent consi- 
dérablement par leurs alliances (2). 

Telle est la vraie origine de cette famille* 
Plusieurs autres traditions rapportent cette 
origine différemment; mais comme elles sont 
toutes postérieures de bien des siècles à Moyse 
de Khorène, on ne saurait leur prêter beaucoup 
de foi ; elles se concilient toutes sur ce point , 
c'^est qu^^elles donnent aux Pagratides une origine 
juive. 

Constantin Porphyrogénète (3) dit que de son 
temps ils se glorifiaient de descendre de la femme 
d^Urie qui commit adultère avec David , et qu'ails 
n'^avaient quitté Jérusalem qu^en 5oo de notre 
ère. 

(1) Sber est le pays d'Ispir des Géorgiens, aux sources 
du Tchorok. 

(2) Saint-Martin, 1. c. I, p. 742. 

(3) Constantin Porphyr. de Adm. imp., cap. 45- 
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L^histoire de Géorgie , traduite par Klaproth 
et écrite par un Pagratide , leiu* donne la même 
origine 9 mais suppose Tarrivée de sa famille en 
Géorgie , seulement à la fin du sixi^e siècle de 
notre ère. Sept firères avaient quitté Jérusalem à 
la fois ; Tun resta en Arménie ; lés six autres pas- 
sèrent en Géorgie (i ) . 

Pour en revenir à notre histoire, un de ces 
Pagratides d^ Arménie avait épousé une des filles 
de Vakhtang-Gourgaslan, nommée Horffoslana; 
de cette union était provenu , je ne sais à quel 
degré , un certain Gouram (2) , que Pempereur 
Justin II envoya à Stéphanos : il obtint les 
bonnes grâces de ce roi , qui le nomma général 
des tnoupes géorgiennes. 

57^. Stéphanos I étant mort^ Justin II nomma 
Gouram Pagratide, couropalateetroide Géorgie. 

600. Stéphanos II , fils de Gouram , succéda à 
sonp^'e,*avec)e titre de ilf/Aarari (souverain) (3). 

A cette époque, Péglise géorgienne restant 
fidèle au rit grec, se sépara de Péglise arménienne, 
• 

(1) Hist. de Géorgie^ dans Kiaproth, Voyage, II, p. 166. 
Toyez aussi Breitenbauch*, p. 9. 

(2) Rottiers est le seul , p. 32 , qui explique ainsi les 
droits que Gouram avait au trône : d'après ce que nous 
avons TU de la puissance de la famille Pagratide dans le 
cinquième siècle , il n'y aurait rien eu d'étonnant que i'un 
d'entre eux eût épousé une fille de Yaklitang-Gourgaslan. 

(3) Hist. de Géorgie, etc., p. 4G7. 
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qui , imbue des idées d^Ëutychès , ayait rejeté br 
concile de Chalcédoine (i). 

L^empire grec était toujours en guerre contre 
les Perses, principalement au sujet de PArménie. 
L^empereur Héraq^ius fit alors alliance avec les 
Khazars , traversa le Caucase à leur tète et battit 
à plusieurs reprises Khosroës II. Cest dans une 
de ces expéditions que mourut Stépbanos en 

6l4(2). 

6i4- (3) Adarnassé reçut de rempereiu* grec 
Hcraclius le titre de mthavari : il descendait du 
roi Bakour IL 

639 (641 Rott.), Stépbanos III, mtbavari, 
succéda à son père Adarnassé. 

En 622, Mabomet avait commencé sa brillante 
carrière. En 635 , les Arabes , vainqueurs^ des 
Persans , firent leur première expédition contre 
l"* Arménie, qui s'^était soumise à Fempereur Hé- 
raclius. Tovin fut prise en 639; il s Y fit Un bor- 
rible carnage. Pendant un siècle, ce malbeureux 
pays et la Géorgie furent le tbéâtre des cruautés 
et des ravages qui accompagnent les tristes 
guerres soulevées par le fanatisme religieux. La 

(1) Saint-Martin, Mém. géogr. , I, 33^3^. 

(2) Hist. de Géorgie , etc., p. 168 ; Breitenbauch, p. 8, 
nomme Alitnus , le roi dé Perse contre lequel Stéphano» 
combattait. 

(3) Cette date est de Breitenbaucli, p. 8. Klaproth met 
son avènement en 619 , et Rottiers en 621. 
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Géorgie , déchirée par les vainqueurs , n^eut que 
des scènes d^épouvante à mettre dans ses annales, 
et elle a bien fait de les oublier. Dans toutes les 
chroniques géorgiennes , il se présente une la- 
cime dW siècle à peu près qui comprend toute 
cette époque de malheurs } et ce n'est que vers 
Tan 780 que la liste des rois recommence. Alors 
régnait Mirman ou Mir^ descendant de Stépha- 
nos III (1). Son règne fut encore le plus malheu*- 
reux; et il paraît que les terribles événements 
qui eurent lieu alors ont contribué à faire garder 
la mémoire de son règne après un siècle tout en- 
tier oublié. 

Mounfan^Jlboul'-Kaâsim , autrement Mour- 
van-Krou ou le Sourd 9 chez les Géorgiens , avait 
été nommé , en 781 , par son neveu Hicham , 
pour prendre le commandement des armées. 
Pendant treize ans qu'il fut à leur tête , chaque 
année fut marquée par quelque guerre d'exter- 
mination. Les Khazars, les Saklabes (Slaves?), 
les Alains , les Lesghis , tour à tour assouvirent 
la soif de sang de ces barbares mystiques. Le 
Karthli et Plméreth, les premiers, fiirent rava- 
gés par Mourvan , qui poursuivait les malheu- 
reux habitants jusque dans les gorges les plus 
affreuses. La population d'une partie de l'Imé- 
reth (Sémokvakana) se sauva dans ces grottes 

(1) Les chi^oniques disent fils au lieu de descendant. 
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nombreuses qui tapissent les rochers de la Kvi- 
rila , au-dessus et au-dessous de Gvimé , comme 
la tradition locale le raconte encoi^. 

Deux princes d^Argvéthi , David et Constantin, 
qui y avec une petite troupe de i ,338 hommes , 
avaient voulu résister à 9,000 Andies, furent 
faits prisonniers et martyrisés (i). Leurs c(»*ps, 
déposés dans Péglise de Modzaméta en face de 
Ghélati , sont le but de nombreux pèlerinages. 

En 760 circa (2) , régna Artchil II , frère de 
Mir Djaamdja Asim (Dchoumdchoum en géor- 
gien). Ayant &it une invasion en Géorgie, il s^em- 
para d'^Artchil , sous prétexte de vouloir faire la 
paix avec lui ; ce roi n^ayant pas voulu renier sa 
foi , il périt par le glaive dans une vieillesse très- 
avancée, en 781. 

781. Joannéet Djouanch^, fils d^ Artchil , lui 
succédèrent comme mthavari. Avec eux s^étci- 
gnit , en 787 , la famille royale des Sassanides de 
Géorgie, 



(1) Chroniques géorg. et Martyrologues géorgiens. La 
date de '730 , que j'assigne au martyre de David et de 
Constantin, est tirée d'un manuscrit géorgien sur vélin 
contenant la vie des saints du pays , et citée par M. Bros- 
set dans sa Grammaire géorgienne, p. 280. 

(2) Les dates qu'assignent la Chronique géorgienne et 
Rottiers sont entièrement fausses, et antidatées de 100 ans 



environ. 
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Dynastie Bagratide sur le trône de Géorgie. (787); 

AchjQt^ fils de Fasag^ Bagratide, avait été 
nommé patrice et gouverneur de PArménie , en 
743 , par ce même Mourvan-Krou , qui ravagea 
le Caucase, et qui fut khalife de 744 à 760. 

Achot eut deux fils , Sentpad ou Sembat rainé, 
qui fut chef de la famille Bagratide des rois d'Ar- 
ménie (1) , et Vasag^ le cadet, chef des Bagra- 
tides de Géorgie (2). 

Vasag eut pour fils Atemetch ou Adarnassé, 
qui fiit créé couropalate par l'empereur Léon 
Porphyrogénète (3). Il fut grand favori d'Art- 
diil II , qui lui accorda tous les privilèges de la 
haute noblesse et le nomma gouverneur de Cak- 
hèthi. Après la mort des deux fils du roi, Achot ^ 
fils d'Aternetch , reçut , en 787 (4) , du khaKfe 
Haroun-Alrachid j le titre de grand-prince et 

(1) Saint-Martin , Mém. hist., etc., I, p. 34^ et 4iB. 

(i) Voyez les Généalogies de Tcfaamitch. 

(3) Const. Porphyr. de Adm. imp. , cap. 4^* Léon 
Porphy. régna de 762 à 780» La Chronique géorgienne 
de Klaproth, p. 169, fait descendre Adernetch d'un frère 
de Gouram. 

{4) Rottiers dit 789. Il s'exprime ainsi, p. 32, sur cet 
avènement d' Achot : « Achot Bagrationi parvint au trône 
par la ligne d'Achot-Kourad-Palat \ il eut un fils nommé 
Bagrat. » 
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de patrice de Géorgie : Tempereur Constantin y 
joignit celui de couropalate. 

Sous son règne , TArabe Khalil , fils de Yésid , 
qui avait été marzban (gouverneur) d^Arménie , 
de 786 à 788 , inonda la Géorgie de ses troupes 
dévastatrices; Achot se réfugia dans le Chau-- 
cfiéthi\ vallée des plus sauvages de la pi*ovince 
actuelle d^Akhaltsikhé. Il y fiit découvert et mis 
à mort par les troupes de Khalil. 

Achot avait épousé une Géorgienne, dont il eut 
Bagrat /, couropalate, et Gomar, Ces enfants fu- 
rent obUgés de se sauver et de se cacher pendant 
que les troupes de Khalil et de son fils Mouham- 
med ravageaient leur patrie et imposaient des 
gouverneurs à Tiflis. Ce ne fut qu'en 84i que 
Mouhammed-Mustasi , khalife sarrasin de 833 
à 842 , voulut bien reconnaître Bagrat comme 
seigneur de Géorgie, après qu'ail eut fait acte 
d'obéissance. 

Les contre-<;oups des troubles d'Arménie se 
firent sentir aussi en Géorgie après le massacre 
de Yousouf , marzban en 85i • Le Turc Bougha^ 
envoyé par le khalife Motavakkel, ravagea le 
Somkheth et prit Tiflis. 

845 (860 Rott.) , David I , fils de Bagrat I. 

881 (865 Rott.), Atemetch ou Adarnassé, fils 

de David I. Bagrat I et David I n'avaient été 

que de simples seigneurs de la Géorgie , sous la 

vassalité des Persans. Aternetch n'était aussi que 
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prince de Géorgie. Achot I, le Grand, couronné 
en 885, prince des princes d^Arménie par le 
khalife Motavakkel, vint à mourir en 890. Ater- 
netch se hâta de se rendre auprès de Sempat I , 
fils d^Achot I , pour lui faire ses condoléances 
sur la mort de son père. Abas, frère du défunt, 
sous prétexte de lui faire honneur, alla à sa ren- 
contre ; son but était d'empêcher Atemetch de 
voir Sempat et de s'intéresser à lui, désireux qu'il 
était de supplanter son neveu et de se £dre re- 
connaître roi d'Arménie à sa place. Atemetch ne 
se laissa pas détourner et trouva Sempat dans le 
deuil. Il le solUcita de &ire trêve à ses tristes pen- 
sées et de songer à son royaume, et il lui posa 
lui-même la couronne sur la tête comme roi d'^Ar- 
ménie. Il s'attira tellement la confiance de Sem- 
pat , qu'Abas mit tout en usage pour l'éloigner , 
tant il était jaloux de cette union. Mais Ater- 
netch ne retourna pas chez lui que Sempat ne 
l'eût couronné, en 8gg, roi de Géorgie y titre 
qu'il joignit à celui de couropalate qu'il portait 
déjà. 

Ici l'histoire de l'Abkhasie (Colchide, Egrissi) 
se mêle intimement avec celles de la Géorgie et 
de l'Arménie. 

iJAhkhasie ou la Lazique^ pendant que la 
Géorgie et l'Arménie étaient tourmentées, tyran- 
nisées par les Sassanides, par les KhaUfes 
Ommiades et Sarrasins , avait été plus ou moins 
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sous la vassalité de Tempire grec , qui plusieurs 
fois fit des expéditions en Abkhasie pour faire 
sentir aux princes du pays letir dépendance. 
Cette influence de G)nstantinople sur ce pays se 
retrouTe dans une foule de choses , dans rarchi- 
tectiu^e, dans le culte retigieux, dans Tusage de 
la langue grecque comme langue religieuse, dans 
quelques formes d^administration , etc. Pendant 
les 7®, 8' et g* siècles, gouverné par des rois 
vassaux, dont Fhistoire n^a conservé que les 
noms, ce silence sur leur compte serait une 
preuve de paix et de progrès. Une foule de 
monuments, antérieurs au lo' siècle, recou- 
vraient les belles côtes de FAbkhasie et de la Col- 
cbide. Les églises de Pitzounda, Dandara, Ar- 
Lhanglièlo, Nakolakévi, Tchamokmodi, le palais 
de Tsikhédarbasi , etc., en faisaient partie. 

La liste des rois d^Abkbasie que nous donne 
Dosithée , avait pour auteur un roi d^ Abkhasie , 
Bagrat III , qui régna vers la fin du lo** siècle, 
et dont je parlerai plus bas. La voici jusqu'à 
répoque d'Aternetch : 



_ i43 — 

!•' roi Anos. 

I 

Gozar. 

I. . 

Justinien. 

I 

Philèhte. 

I 
Kaparoiiki. 

I . 

Démétrius. 

I 

Théodose. 

I . 

Constantin. 

Théodore. 

I 
Constantin. 

Son frère Léon règne 4^ ans (de 744 à 789 circa). 

Théodose 27 ans (de 789 à 8 1 6 circa). 
Son frère Démétrius 36 ans (de 8 16 à 852 circa). 
Son frère George. 
Le fils de Démétrius, Pancrace , 13 ans (de 856 à 866). 

Constantin 39 ans (de 866 à 9o5). 



Ce Constantin fit 9 en 904 ^ une invasion dans 
les états de Sempat I , roi d'Arménie , et s'em- 
para de plusieurs contrées qui lui étaient sou- 
mises. Le roi d'Arménie, unissant ses troupes 
à celles d'Aternetch, roi de Géorgie, marcha 
contre Constantin , qui fut vaincu , pris par tra- 
hison dans une entrevue et enfermé dans la cita- 
delle d'Ani. Les Abkhases apprenant la prise de 
leur roi , en choisirent un autre et se préparèrent 
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à rec(Mnmencer leurs courses. Sempai se condui- 
sit alors avec générosité envers son prisonnier, 
lui rendit la liberté après quatre mois de capti- 
vité , le combla de présents et le renvoya dans ses 
états. La magnanimité de Sempat déplut à Ater- 
netch, qui , en 907 , prouva son ingratitude en- 
vers son parent et son ami , en se réunissant à 
plusieurs seigneurs mécontents pour le détrôner 
et le faire périr. Mais il essuya une déroute com-. 
plète, et ne put obtenir la paix qu^en donnant 
son fils en otage , et en abandonnant les seigneurs 
rebelles auxquels Sempat fit crever les yeux. La 
suite du règne de Sempat fut bien malheureuse. 

A la mort d'Atemetch, la Géorgie, souvent 
ravagée par les Arabes , avait besoin d^un chef 
qui sût leur résister. On substitua à son fils 
David II, Bagrat, surnommé le Sot ou la Bête 
(Regvéni), son parent Soumbat : mais George, 
roi des Abkhases , n^approuva pas ce choix et fit 
placer son fils Constantin sur le trône de Géorgie. 

Constantin I , étant mort vers 942 , David II , 
fils d^Aternetch , revendiqua ses droits. Mourant 
sans enfants , il adopta , sous la régence de son 
neveu Gourghen I , fils de son frère , son petit- 
neveu Bagrat II (±)^ qui fut la vraie souche des 
rois d'Abkhasie et de Géorgie. 

(1) Bagrat était, selon Rottieis , petit-fils maternel de 
George, roi des Abkhases , p. 3a. 
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Bàgrat II eut deux femmes. De la première il 
cul Gourghen , qui était déjà âgé quand son 
père parvint au trône ; sa secondé femme était 
Marianne , fille de Sénakérim , roi du Vaspoura- 
kan , qui lui donna plusieurs enfants* 

George Magister, roi d^Abkhasie , grand-père 
de Bagrat II , était mort en g4o environ, après 
un long règne , consacré à des guerres et à Fa- 
grandissement de ses états* 

Léon , fils de George , que Tchamitch appelle 
Ber (vieillard, cheik, moine), succéda à son 
père. L^Abkhasie d^alors comprenait rAbkhasie 
de nos jours , tout le bassin de la Colchide et une 
partie du bassin d^Akhaltsikbé et du Haut Cyrus, 
que Geor^ sVtait approprié par héritage (i). 
Abas, roi Bagratide d'^Arménie, qui régna de 
928 à g52 , avait Êdt bâtir à Kars une église pa- 
triarcale , dont il était sur le point de faire la dé- 
dicace. Ber, qui avait des droits sur ces contrées, 
prétendit que c^était à lui à faire consacrer cette 
église d'après le rit géorgien. Il s'/ensuivit un 
combat où Léon Beriai Êiit prisonnier. Abas le 
mena alors les mains liées dans Péglise de Kars : 
« Regarde bien , lui dit-il j c'est pour la dernière 
fois , » et il lui fit crever les yeux , en 943. Ce fut 
à prix d'or que les Abkhases obtinrent la liberté 
de leur roi (2). 

(â) Constaat. Porphy. de Adm. imp. cap. 46. 
(î) Tchamitch. 

II. .10 
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Léon Ber régna dix ans , de g43 à g53. 

Son frère Démétrius, huit ans, de g53 à 961 . 

Puis FAbkhasie fut disputée par un certain 
Théo^ose^ Thotosoxx Theç^daSj qui fut détrôné 
et aveuglé au bout de trois ans de règne, ver& 

964. ' 

Son cousin Antamas David voulut monter sur 
le trône; mais les troubles continuant, Bagrat II, 
roi de Géorgie , Sempat II , roi d^'Arménie , et 
David, couropalate de Daïk , chassèrent cet An- 
tamas David; et Bagrat II, réclamant Fhéritage 
comme petit-fils de George Magister, fit nommer 
roi d^Abkhasie, son petit-fils Bagrat III ^ fils de 
Gourghen , quHl avait eu de sa première femme. 
Ainsi furent unies dans la même famille les cou- 
ronnes d^'Abkhasie et de Géorgie, pour passer 
ensuite sur la même tête. 

Ce jeune Bagrat , roi des Abkhases , était un 
jeune homme brave et superbe , qui sentit vive- 
ment Pinsulte que son grand-père voulut faire a 
son père GoUrghen , en le chassant , pour placer 
sur le trône , un des enfants de Marianne, sa se- 
conde femme, princesse ambitieuse. Bagrat, 
sans sHnquiéter des liens de parenté, réunit 
^ne grande armée , et marcha contre son grand- 
père, qui appela à son secoui^s Sempat II et David 
de Daïk. Effrayé de tant de princes alliés conire 
lui , Bagi'at demanda la paix , qui lui coûta Atsk- 
ver, dont Sempat sVmpara ; mais il paraît que la 
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leçon profita au grand-père , qui ne put empfe^ 
cher Gourghen de lui succéder en 998 (1). 

C^est à Bagi^at H , premier régénérateur des 
libertés de la Géorgie , et grand ami de Sempat 11^ 
iqu^il faut attribuer la construction de la belle 
^église de Sion , près d^Aténi en Karthli , comme 
je le prouverai en son lieu, 

Gourghen II fat roi de Géorgie , pendant que 
«on fils Bagrat était roi d^Abkhasie. L'empereur 
:grec lui conféra le titre de Magistros, 

1008. Bagrat HI réunit sur une seule tête, 
après la mort de son père , les deux royaumes 
^e Géorgie et d'Abkhasie, qu^il gouverna jusqu'^en 
1014 ou i5'. 

Ce fut un des grands priiices de la Géorgie ; 
Fun des premiers il donna à ce royaume Félan 
qu'on lui vit prendre 9 les arts et les sciences 
s'implantèrent, et ce ne fut pas une servile imi- 
tation de la Grèce et de l'Arménie ; les Géorgiens 
se créèrent une littérature, une architecture à 
eyx, Bagrat III donna le premier modèle de ce 
nouveau style , en fondant la belle <;alhédrale de 



(1) Ces détails sont ûré» de Tchamilch. La date de 9^ 
x|u'il indique pour la mort de Bagrat H ne s'accorde pas 
avec la Chronique géorgienne et Breitenbauch , qui ont 
^91 . Bottiers a oublié un Gourghen et un Bagrat dans sa 
liste , p. 32. — On est certain que Bagrat II vivait encore 
en 996. Voyez Saint^Martin, Méni. sur TArm. 1, p. 366. 



■^♦^ 
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Koutaïs (i), Tan 2^3 (le la période victorienne 
des Géorgiens, qui répond à Fan ioo3 de notre 
ère, comme en font foi les inscriptions dont je 
donnerai plus bas la traduction. 

I0i4- Ghiorghi ou George I, succéda à son 
père Bagrat III. La réunion du royaume du Vas- 
pourakan à Tempire grec inspira aux empereurs 
le désir d^agrandir leurs états du côté de TAr- 
ménie et de la Géorgie. Ce projet excita la crainte 
de Ghiorghi , qui se révolta ouvertement en 1 022, 
contre Tempereur Basile II. L'empereur se met- 
tant à la tête d'une puissante armée de Grecs et 
d'Arméniens, eut bientôt franchi les montagnes 
qui le séparaient de la Haute Géorgie , qui appar- 
tenait à Ghiorghi ; il le rencontra au bord du lac 
Palacatsio, et le mit dans une déroute complète. 
Ghiorghi fut obligé de prendre la fîiite et de se 
retirer avec tout son peuple dans les vallées an- 
fractueuses du Caucase , et de s'y cacher pendant 
qu'il Uvrait le plat pays à la fiu'eur du vainqueur, 
qui mit tout à feu et à sang. 

Ghiorghi, en 928, profitant de quelques ré- 
voltes qui avaient eu heu dans rAsie7Mineiu'e , 
reûtra dans ses états , et eut l'audace de porter 
ses ravages jusqu'aux portes de Trébizonde; 
mâiis Basile revint , le vainquit , et le força à se 
reconnaître son sujet. Il prit en otage son fils 

(4) Voyez Atlas, arohitectui^e, pi. i3, i4> i^> i6> '7* 
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Bkgrat, qu'ail lui renvoya au bout de trois ans. 

1 027 . Bagrat IV succéda à son père Ghiorghi I . 
Â Basile II (1) , avait succédé soii collègue Con- 
stantin ; les Géorgiens et les Abkhases crurent le 
moment favorable pour se libérer de Tempire 
grec; mais Constantin étant mort en 1028, Ro- 
manos ( Romain Argyre ) , devenu empereur , 
força Bagrat à se déclarer publiquement son 
vassal. Pour raffermir datant mieux dans sa 
fidélité , il lui donna pour femme sa fille Hélène, 
et le titre de cotiropalate (2). Il lui fournit nom- 
bre d'ouvriers et d'artistes pour lui aider à ache- 
ver la belle cathédrale de Koutais , dont IHntériem^ 
est entièrement byzantin (3). 

On vit déjà sous le règne de Bagrat , fructifier 
le zèle des rois précédents pour donner à la Géor- 
gie une littérature : le philosophe JoannéPatnzi^ 
que le roi Ghiorghi I avait envoyé en Grèce pour 
s^ instruire, traduisit à son retour dans son pays 
les phîlosophies de Platon et d'Aristote en géor- 
gien. Ghiorghi Aphoni revint aussi à la même 
époque, et traduisit du grec en géorgien les 
psaumes et les autres hymnes sacrés et profa- 
nes. Ils s'attachèrent surtout à conserver la pu- 



(1) Basile II mourut en 1025. 

(2) Chron. géorgienne de Vakhtang Vj Klaproth; 
II, 173. 

(3) Telle est la tradition constante du pays. 
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reté de la langue géorgienne , et lèurs^ efïbrts ne^ 
furent pas inutiles ; car, quoique sous le règpe de 
Bagrat III , nombre de savants fussent revenus 
de la Grèce , et eussent voulu montrer leur sa-* 
voir en traduisant en leur langue Pancien et le* 
nouveau testament ^ leurs efforts restèrent biea 
en arrière de ceux de Joanné Patriad , dont la pu-^ 
reté et la flexibilité de langage dépassèrent tout 
ee que ses prédécesseurs avaient fait (i). 

Le règne de Bagrat IV fut encore remarqua- 
ble par les invfisions des Turcs Seldjôukides en 
Annénie et en Géorgie : elles commencèrent ext 
10479 ^^is i^ sultan Thoghril^Begh. Arzeroum 
fut pris en 1049, et horriblement saccagé : les 
armé^s conibinées des Grecs, des Géorgiens et 
des Arméniens firent alors leur jonction à Ka*^ 
houdrhou , daps la plaine de Vanant. Les Turcs, 
quoique vaincus , firent prisonnier L^rid , 
prince Orpélian , Fun des généraux qui avaient 
le plus contr^Kié à la victoire, et se retirè- 
rent (2), 

Dans ce temps la famille àes Orpélians y dont. 
Forigine est si illustre dVprès les traditions géor- 
giennes , rivalisait de puissance avec les rois de 
Géorgie. De toute antiquité Chamchvildé , plus 
anciennement appelé Orpelt , avec de vastes do-^ 

( 1 ) Chronique géorg . etc . , p . 174» 

(2) Saint-Martin , Mém. sur l'Armén. 11^ aoi et seq. 



.maines en Somkhètbi, avait élé son apanage. 
Un événement peu honorable pour Bagrat vînt 
encore accroître cette puissance. Bagrat, aniou- 
reux de la femme de Liparid , Tavait enlevée et 
séduite. Liparid outré, prit les arm0$, et vain^ 
quit Bagrat , qui fut forcé de s^^nfuii* en Abkha- 
sh , abandonn^pt ses états au v^nqueur, qui se 
vengea si;r la mè^e de Bagrat du crime de son 
fils. Il envoya deinander FallianciB et Tamitié d^ 
Tempereur qui le^ lui accorda. Ba^t ^ de son 
côté , vin t à Trébis&onde, se phâgnant de gb qp^on 
traitait avec son sujet rebelle^ L^empereur pro- 
posa alors un aiiiitrage où Ton décida qu0 toute 
la Géprgi^ et Le pays des Abkhases serait à Ba- 
grat , et que Liparid aurait la Meskhie pendant 
sa vie, et recopnaitrait Bagrat pour son souve<- 
rain (i). 

Il parait que Liparid périt vers loSy, victime 
de la vengeance de son roi. Ivané, fils de Li- 
parid , fut contraint de se sauver après la confis- 
cation de ses domaines héréditaires , et d^atta- 
cher sa fortune à cpUe des Turcs (2). 

Alp-Arslan , frère et successeur de Thoghril- 
Begh , fit , en 1064, "ï^® invasion aussi dévasta- 
trice que celle de son frère en Arménie ei en 
Céorgie. Bagrat IV fut forcé de depiander la 

(1) Cedrenus, t. II, p. 770. 

(a) Saint-Martin y Mfî'm. hist. Il, [j. 23o. 
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paix , de se soumeCtre au vainqueur, de lui payer 
un tribut , et de lui donner la fiUe de sa sœur en 
mariage. 

La suite de Fexpédition d^Alp-Arslan eut cela 
de remarquable qu^il passa de la Géorgie dans le 
Djarakhéthi' , qu^il assiégea AkhalkalaJd, Kher- 
fhvis, Vardzie, que Ibn-Alathir nomme SB- 
Wardefa , et dont Alp-Arslan força les habitants 
au mabométisme : puis il prit Kars , et enfin Anr, 
qui fut horriblement pillée et ravagée (i)*. 

1072. George II *, fils de Bagrat IV, monta sur 
le trône au moment oh la Géorgie éprouvait les 
plus grands ravages delà part dés Turcs Seldjou- 
kides , qui s^emparèrent de Tiflis en 1078. Des 
hordes de Tatares s^établirent entre le Kour et 
FAlazan , et dans d^autres parties ouvertes de la 
- Géorgie y d^où elles pouvaient fiicilement piller la 
contrée, et en enlever les habitants. Le roi fut 
forcé de se sauver en Abkhasie. 

Enfin Dieu, au milieu de tant de misères, fut 
favorable aux Géorgiens, en leur donnant en 1 089 
un sauveur, dans David III, fils de George II, 
que les Géorgiens ont surnommé à juste titre le 
Réparateur, le Reconstructeur (Aghma-Chnébéli). 
Quand il monta sur le trône, ses peuples vi- 
vaient cachés dans les cavernes des rochers et 
dans les forteresses. Enflammé d'un courage hé- 

(1) SaÎKitrtMartin , Mém. hist. II, p. 227. 
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roïque, et guidé par le génie, il tombe tout à 
coup sur ces Tatares des rives du Kour, du 
Jôri , de FALazain; en peu de temps, il les bat à 
plusieurs reprises, etcbasse ces hordes pillardes 
et incommoder; et c^est quand David sent son 
pays libre, et délivré de toutes ces peuplades 
étrangères que le fanatisme autant que Fappat 
du butin avait attirées , qu^il songe à ramener 
ses sujets demi-sauvages dans leurs demeures 
ravagées ; partout il encourage , il aide ; les vil- 
les ei les villages se relèvent de leurs ruines ; les 
églises sont reconstruites ou restaurées, et la 
paix, après tant de siècles , fleurit en Géorgie. 

Mais pour assurer la paix à la Géorgie, il al- 
lait se faire respecter de ses ennemis du dehors 
et leur enlever jusqu^à leur dernière retraite. 
Les Turcs prirait Finitiative en 1 121 ; jaloux de 
la prospérité de David , ils s^avancèrent trois fois 
à la tète de puissantes armées jusqu^en Gréorgie; 
toujours ils furent battus. David prit Tiflis après 
un long siège en 1122, et ensuite Chamchvildé : 
il rendit cette dernière ville, par patente royale, 
à Ivané Orpélian , qui était venu servir son roi , 
qui en fit son connétable : Ivané lui rendit de 
très-grands services et Faccompagna dans toutes 
ses campagnes, et mérita les grands bienfaits 
qu^il répandit sur lui. 

Après plusieurs campagnes, où il fut toujours 
vainqueur, la poursuite des vaincus entrsdna 
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David en Arménie , où il prit Ani sur l^s S^bî^ 
* joukides. 

Dimiiri , fils de David , kur enleva le Chirvan^ 
à main armée; David lui-ménie marcha à la lète^ 
de s^ troupes jusqu^à Derbend. 

Parmi les monijinients du règne de David 11^ 
il en est peu d^aussi bien conservé que le fameuK 
monastère de Qhélatl^i , Vw^e d^s retraites &vo- 
rites de ce grand roi ; il y fi£ construire la belle 
église dédiée à la Sainte-Vierge, la plus grande des. 
trois ég^ses. Il fit ériger w^i h portique qui ser- 
vait jadis d(3 principale en|:rée au monastère, et 
qu^ilfit fermer par deux pprtçs de fer, trophées, 
de ^^s victoires ; la tradition prétend que Da- 
vid III les ayait emportées de Derhend dans 
^un^e dp ses expéditions. On verra plus tard' 
dans mia description de Ghélathi, la manière 
dont M. Fràhn réfute cette ti^tion , et son opi- 
nion sur ces fiuneuses portes. 

David voulut être enseveli dans ce portique 
au devant des portes, où j^ai vu son tombeau j il 
mourut en 1126. 

Démétiius V" , fils de David III , marcha sur 
les traces de son père , défendit son peuple con- 
tre ses ennemis et le rendit heureux. Les prin- 
ces Orpélians commandaient avec gloire sous ce 
valem-eux roi. A la fin de ses jours, Démétrius 
se fit moine et laissa en 1 1 56 la royauté à son fils, 
aîné David IV, qui ne régna que deux ans. 
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David IV ayant de mourir , fit jurer à son firère 
George III , sur la croix de Ninon ^ qu^il se con- 
tenterait de la régence de la Géorgie pendant la 
nûnorité de so|i fils Démétrius \ mais George qui 
voulait régner, engagea les grands du royaume, 
et principalement Ivané Orpélian , par des flat- 
teries, à le mettre sur le trône. Il fut couronné 
roi au préjudice de son n^veu. 

Le règne de George fut des plus glorieux} ses 
états s^agrandirent considérablement ; il reprit 
en ii6i, Ani et la province de Chirag sur les 
SeldjoukidjBS. En ii63, il prit Toyin dont il dé- 
truisit toutes les mosquées et d^où il emmena 
60^000 prisonniers. Lç célèbre Chams-Eddin 
Eldigouz, prince de FAderbeidjan et dlspahan, 
informé de cela , rassembla toutes ses troupes, et 
battit George , qui se réfugiai dans Ani , où il se 
défendit vigoureusement pendant 3o jours et 
repoussa Fennemi . 

, La fin du règne de George fut marquée par 
des événements affligeants et dont son usmpa- 
tion était la cause. Ivané Orpélian, qui rivalisait 
pour ainsi dire de puissance avec son roi , soit 
par ambition , soit par mécontentement , ourdit 
iine conspiration pour remettre sur le trône Pé- 
métrius, neveu de George. Il parvint à faire ei\-r 
trer dans ses vues les grands du royaume qui 
Fabandonnèrent bientôt après pour retourner à 
George, qui se sentant le plus fort , vint mettre 
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te siège devant Lorhé, où Ivané et Dëmétriti^ 
s^étaient réfugies. Pressés de toutes parts ils se 
rendirent à George sous serment quHl ne leur 
ferait aucun mal ; mais le roi oublia bientôt son 
seraient ; il fit traiter horriblement Ivané et tous 
les Orpélians furent enveloppés dans sa ruine ; 
leurs biens furent confisqués, et à peine en 
échapp^-t-il quelques uns qui allèrent chercher 
im refiige chez Eldigour; un anathème des plus 
violents fut frappé contre eux dans toute la Géor- 
gie, 

Ce fut ce ti'ône souillé de sang et qu^il avait 
usurpé , que George III laissa à sa fille Thamar ,. 
son unique héritière, quHl avait eue d^une prin- 
cesse Ossète. L^année de sa mort n^est pas bien 
certaine. Klaproth la met en 1171, tandis 
qu^Étienne Orpélian et Tchamtchéan la mettent 

en 1184* 

Thamar illustra de toutes manières le trône 
de Géorgie, et mérita le nom de Roi que lui 
donnent les Géorgiens, malgré son sexe. 

Sous son règne la Géorgie prit le premier rang 
parmi les puissances de TAsie occidentale. Toute 
l'Arménie au nord de PAraxe lui fut soumise ; 
elle se fit obéir par tous les peuples du Caucase , 
qu'elle convertit au christianisme. Elle fit élever 
un grand nombre d'églises pour ces nouveaux 
convertis , ou pour ceux qui l'étaient déjà , mai3 
qui manquaient de secours spirituels. 
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"Elle eut pour général et pour atabek, deux 
/ Irères, Ivané et Zakhari, fils d^un prince Armé- 
nien. Ils se distinguèrent tous deux par de 
grands exploits , et tinrent en bride les Seldjou- 
kides par des expéditions dans leur empire ; ils 
sWancèrent jusqu^à Casbin, jusqu^à Tavris, et 
même jusqu^à Trébizonde, se faisant respecter 
partout et ramenant sous le pouvoir de leur 
reine toutes les anciennes possessions des Géor- 
giens et ne laissant que fort peu de TArménie aux 
Musulmans, (i) 

Thamar épousa par le coiiseil des prêtres et 
des nobles Géorgiens , George , Pun des fils d^An- 
dré Bogolubskoi, prince Russe, de la race du 
grand duc Vsévolod. Ce prince au commence- 
ment de son mariage , marcha à la tête des trou- 
pes et se distinguapar des conquêtes : mais bien- 
tôt oubliant le respect qu^il devait à Tliamar, et 
s^abandonnant à la licence la plus effrénée, les 
prêtres, à la prière de la reine, prononcèrent son 
divorce* Thamar renvoya le prince George avec 
de riches présents. Thamar épousa ensuite Da- 
vid Soslan , prince Ossetien , qui se trouvait jus- 
tement en Géorgie (2). Mais George ne voulait 

(1 ) Les Géorgiens prirent Toverin en i 202 ; ib firent une 
invasion dans rAderbàïdjan , puis à Khélath en i2o4 ; ils 
prirent Kars en 1206^ etc. 

(2) Klaproth suppose que c'était un Pagratide qui avait 
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pas abdiquer un royaume de bonne grâce; il sW 
alla à Constailtinople demander du secours aux 
Grecs qui lui donnèrent une armée pour aller 
reconquérir son trône^ Il parvint à soumettre 
cpietques provinces et à attirer plusieurs des 
gi^ànds du pays dans son parti; il sVmparamême 
dèKoutaïs.Thamar, àTouïe de tant de hardiesse, 
rassembla une armée pour marcher contre le 
prince qui s^avancait déjà contre Tiflis. Battu 
dans un premier combat , le prince revint à la 
charge, fut vaincu une seconde fois par Thamar 
elle-même qui s¥tait mise à la tête de ses trou- 
pes. George fut alors abandonné par son armée, 
et forcé de recourir à la générosité de Thamar, 
qui lui accorda la permission de sortir de la Géor- 
gie, et lui donna une garde d^honneur pour rac- 
compagner. Depuis ce temps, on n^entendit plus 
parler de lui* 

Thamar eut de son second mariage , Laska 
George IV , et une fille nommée Roussoudan, 
Elle associa son fils au gouvernement , plusieurs 
années avant sa mort qui eut lieu en 1206 en- 
viron. Les Géorgiens qui se glorifient d^avoir eu 
un souverain aussi excellent^ rattachent son nom 

ses domaines dans rOssétie. Voyez dans le nouveau Jour- 
nal Asiatiq. oct. i83o , n® 34 , p. 3i2 , une inscription de 
Nouzala en Ossétie , qui paraît avoir ce David Soslan 
en vue- 



— i59 — 

îndiâlinctement à lout ce qui s^est fait de grand, 
d^important dans le royaume. Thamar est pour 
eux ce qu^esl la reine Bet*the de la Bourgogne 
transjurane pour la Suisse occidentale. Toute 
église, tout édifice, tout château un peu remar- 
quable , date de la reine Thamar selon la tradi- 
tion. Il faut être donc bien en garde contre ces 
assertions hasardées , quand même le nom vien- 
drait corroborer le fait, comme je pourrais en 
citer plusieurs cas ; ces noms ne sont que des 
cpitbètes tardives qui ne pix>uvent rien. 

Le vague qui repose sur les monuments de la 
reine Thamar, repose aussi sur son tombeau. 
Je coÉmais maints endroits de la Géof gie qui le 
revendiquent. Ghélathi, Mtzkhétha, Hagpad, 
se le disputent; on le montre aussi dans la 
grande église troglody tique de Vardzie sur 
les rives du Kour, où je Pai vu , tandis que Ton 
n^a pu me montrer ni à Ghélathi, nia Mtzkhétha, 
quelque trace de son tombeau , ni même l'en- 
droit où Ton suppose qu'il devrait être. 

Laska Gteorge IV , fils de Thamar , marcha sur 
les traces de sa mère. Dans une campagne qu'il 
fit contre Khélath en 1211 et 1212, il fut pris 
dans une sortie par Aoub , roi de cette ville, qui 
ne lui accorda la Uberté que contre une ran- 
çon qui consistait en plusieurs forteresses, en 
5,000 prisonniers musulmans, et en mille di- 
nars, sur quoi il fut encore obligé de jurer une 
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trêve de 3o ans avec les Musulmans^ Vers cette 
époque il fit la conquête de Maranda et d^Ardé- 
bil dans FAderbaïdjan. En 1220, un détache- 
ment de Farinée de Djinghiz-Khan, pénétra en 
Géorgie, et y conunit de tels ravages que George 
en mourut de chagrin en 1221 . 

Il ne laissa qu W fils nommé David quHl avait 
eu d'aune concubine , et qu'il reconnut pour son 
héritier sous la régence de sa sœur Roussoudan, 
fille de la reine Thamar. 

Roussoudan ne fut pas moins célèbre que sa 
mère, et son intéressante histoire prendrait une 
place importante dans celle duXIIF siècle. Plus 
malheureuse que sa mère , sa beauté lui causa 
de grands chagrins dès les premières années 
de son règne. Car Djelal-Eddin , sultan du Khaz- 
rim , sur le bruit de ses charmes , s'était mis 
sur les rangs pour prétendre à sa main. Dans 
le même temps un autre voisin de Roussoudan , 
Moghits-Eddin-Thoghril-Châh, de la race des 
Seldjoukides et seignem- d'Arzeroum, appre- 
nant que les Géorgiens voulaient que leur reine 
épousât un prince d'une famille royale , avait en- 
voyé une ambassade pour proposer son fils Thav- 
ghuissi ; les Géorgiens trouvèrent plus à leur 
gré ce dernier, pourvu qu'il changeât de reU- 
gion. Son père y consentit et Thavghirissi épousa 
Roussoudan , dont il eut un fils et une fille, Da- 
vid Narin et Thamar. 
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Djelal-^Eddin ne put apprendre ce ^hoix et le 
refus formel que Roussoudan avait fiiit de sa 
main , sans entrer dans une grande colère ; il re^ 
vint à trois reprises dès 1225 ravager la Géorgie 
à la tête d^une grande armée , mettant tout en 
œuvre pour faire tomber la reine dans son pou- 
voir, et se venger de son heureux rival. Les 
kourdes du sultan ne purent exécuter ses pro- 
jets; Roussoudan s^était sauvée à Koutaïs, et 
Djelal-Ëddin fut forcé de revenir défendre ses 
états contre les Mongols qui s^emparèrent en 1 23i 
de FAderbaidjan et battirent le sultan dans les 
plaines du Mougan. Djelal-Ëddin Ait, dit-on, 
tué par des bergers dans sa fuite.. 

La conduite irrégulière de la reine lui attira 
encore d^autres ennemis. Elle aimait , dit Aboul- 
féda , un de ses gardes ; son époux en ayant été 
informé, les guetta , les surprit : irrité comme de 
juste de cette infidélité, il gronda son épouse, 
qui, pour toute réponse, le fit enchaîner et 
transporter dans un château fort. Aboulféda 
ajoute que la reine fit venir ensuite , comme pour 
braver son époux , deux honunes qu^on lui avait 
vantés pour leur beauté, et qu^elle en choisit un 
pour Fépouser* 

Lassée de ce second mariage, elle renvoya 

bientôt ce second mari , et tourna ses yeux et son 

amour sur un mahométan de Gandja, qu^elle 

ne put porter, ni par prières, ni par exhortations, 

II. 1 1 
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ni par intrigues , à changer de religion (i). 

Le dur traitement qu^elle avait fait à son mari 
avait excité les Seldjoukides contre elle , et elle 
ne trouva pas d^autre moyen pour les apaiser que 
de &ire alliance avec Ghaïadir-Ëddin , sultan des 
Seldjoukides 9 en lui envoyant sa fille Thamar ea 
mariage. Elle avait encore un autre but : son ne- 
veu David Soslan était devenu grand, et menaçait 
de lui enlever Fempire; il servait de point de 
mire aux mécontents. Élienne Orpélian raconte 
que deux fois elle avait voulu le £aiire périr en 
le faisant renfermer dans un coffre et jeter à la 
mei> en lui dressant des embuscades, et les deux 
fois il avait échappé au danger. 

£n Êdsant partir sa fille, en 1237, pour Césa- 
rée , elle la fit accompagner par David. Après le 
mariage , Thamar embrassa la religioii musul- 
mane ; et le sukan qui était dWcord avec Rous- 
Soudan , fit enfermer David dans un fort , avec 
Tévêque qui Pavait accompagné (a). 

David fut retenu dans ce fort jusqu^en 1243. 
Les Mongols ayant fait alors la conquête de PAsie- 
Mineure sur les Seldjoukides, le délivrèrent. 
Roussoudan, refusant de se soumetlre«à Pem- 
pire des Mongols, Batchou-Nouïan , leur géné- 
ral dans Poccident , résolut de soutenir les droits 

(1) Ilist. de Géorgie, par Klaprolh, H, i84- 
(a) Saint-Martin , Mérn. hist. , II , 292. 
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tlôDairid Soslan> pour se iaciliter les moyens de 
soumettre la Géorgie. Les princes de la grande 
Arménie^ que les Mongols avaient déjà soumis , 
prirent le parti de David; et Roussoudan pour"^ 
suivie par Batchou jusqu'^en Iméreth ^ fut forcée 
^e se réfugier dans la forteresse d^Ousaneth, où 
ne voyant nul moyen d!échapper au vainqueur, 
elle s^empoisonna en 1247 (i). 

Craignant déjà pour Fissue de cette guerre, 
^e avait envoyé son fils David Narin , à Batou, 
prince du Kiptchak, en le lui recommandant. 
Batou renvoya à Korakoroum, auprès de Gaïouk- 
Khan , où David Narin trouva déjà son cousin 
David Soslan , que Batchou y avait aussi envoyé 
pour obtenir Finvestiture de la Géorgie* Le Khan, 
pour accorder les deux cousins, ordonna de leur 
partager la Géorgie, 

David Soslan eut la Géorgie supérieure, c^est- 
à-<lire les pays de Karthli , de Kakhétlii , de Sa- 
atabago , avec une partie du Chirvan. 

David Narin prit possession de la Géorgie in- 
férieure, composée de Flméreth, de la Mingr^ 
lie y de FOdichi , du Svanéthi^ de PAbkhasie et du 
Djikhéthi. 

Cbaquie royaume eut son catholicos. Les pre- 
mières suites de ce partage furent rafiàiblisse^ 
ment de la Géorgie. Déjà en i256, les Tchérkesh 

(1) Saint-Martin, Mém. hist., II, p. 292. 
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fies se détacbèrent du Karthli et le STanéthi y 
FAbkhasie et le Djikhéthi de riméretli. 

Voici les rois qui régnèrent depuis 1q premier 
grand partage jusque second : 

GÉORGIE SUPBRIBDILI. GÉORGIE INF. ou IMÉRETH. 

1347* David Soflan y. 1^47' David Narin. 

1169. Démëirius II Tavdadé- 
boali. 

1289. Vakhtan^ II, fils de Da- 
vid Narin. 

ia93* David YI, fil» de Dëmët. lagS. Constantin , fils de Narin. 
Tavd. 

i3oi. Vakhtang III, fils de Dé- 
met* Tavd. 

i3o8. George V, (ils de David Y. 

i3i8. George VI, fils de Dcmâ. 

Tavd., surnommé 1*11- iBsj. Michel, fils de Dav. Narin. 
lustre V, 8*empare de 1*1- 1329. Ba|;rat le Petit, fils de 
mérelh, en i33o. Michel. 

1346. Davidyil,f.de George VI. 

i355. David VIlI.f.deDavid VI. 

i36o. Bagrat V le Grand. 

1396. George VU. 

1407. Constantin H , frère de 

George. 
i4t4* Alexandre I, fils de George. 

Depuis la mort de Roussoudan , lliistoire de 
Géorgie et dlméreth . n^est plus qu^une longue 
série de ravages , de massacres , de révolutions , 
d^invasions malheureuses. 

Les Mongols ayant essuyé une grande opposi- 
tion de la part de Démétrius , fils de David Sos- 
lan, lorsqu^ik voulaient s'^emparer de la Géorgie, 
Argfaoun-Khan se mit lui-même à la tête de son 
année. Démétrius se sentant menacé vint alors 
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se rendre de son plein gré à Arghoun-Khaii, qui 
lui demanda ce qu^il préférait de voir son pays 
ravagé ou dWoir la tête tranchée ; Démétrius ne 
balança pas ; il demanda la mort , et eut la tète 
tranchée dans la plaine de Mougan, en 1289;* 
Arghoun lui tint parole. Démétrius fut surnommé 
Thai^dculébouli {\a. victime volontaire). 

Vakhtang III fiit aussi martyr de son devoir. 
Arab-Khan pénétrant en Géorgie pour forcer les 
habitants à embrasser le mahométisme , Vakhtang^ 
vint pour le fléchir ; Arab le fit périr pour son 
obstination. 

George VI soutint un moment le royaume de 
Géorgie par sa bravoure et sa prudence , qui lui 
ont fait donner le surnom SUllustre. Il réunit 
riméreth à la Géorgie , en chassant du trône Ba- 
grat, descendant de David Narin. David VI 
suivit ses traces ; mais ce fut pour voir la Géor- 
gie retomber bientôt dans un abîme de malheurs. 
Le cruel Tlmur, dans sa guerre d^extermination, 
vint aussi répandre la terreur en Géorgie; il 
ruina Koutaïs, prit Tiflis en i385, et fit pri- 
sonniers Bagrat V et sa femme. Bagrat s^étant 
converti au mahométi^tatie , Timur le renvoya en 
Géorgie avec une armée ; mais à peine eut-il mis 
le pied sur le sol paternel , que donnant avis à 
son fils et aux Géorgiens , il tomba avec eux sur 
les troupes qui raccompagnaient, et les massacra, 
ce qui excita tellement la fureur de Timur, qu^il 
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eut. Depuis quarante ans il n^y a plus de rois 
de Géorgie ni dlméreth, et cependant le Da-* 
dian de Mingrâie est toujours souyeraîn chez 
hii. Ge sont de ces combinaisons du sort difficiles 
à expliquer. 

Lorsque mes courses m^entraîneront en Min- 
grélie , dans le Gouria , à Akhaltsikhé , peut-être 
aurai-je occasion de dire encore un mot sur ces 
diâerentes Êonilles princières et sur leur histoire^ 
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GHELATHI. 



Le retour du général Vakoulski de son séjour 
à Bagdad , me mit à même de faire des excursions 
plus étendues. Alors cessa mon complet isole- 
ment et ma vie d^ermite. Il m^accueillit avec 
bonté , ainsi que Madame la générale , et je leur 
dois tout Fagrément dont j^ai joui plus tard, 
pendant mes différents séjours à Koutaïs. 

Leur résidence , Taste édifice, était placée sur 
un rocher au bord du Rion , en face de la partie 
la plus escarpée des ruines. Suivant Tusage du 
pays, on Tavait entourée de galeries tapissées de 
vîgnes , qui doniiaient ime fraîcheur déhcieuse 
pendant les soirées si chaudes. L^étroite bande 
de terrain qui séparait la maison du bord du ro- 
cher, était couverte de giroflées , d^œilleti^ dé 
dahlias, qui fleurissaient sous les lauriers nobles, 
les grenadiers, les jasmins et les planères. 

Us avaient encore à leur usage le jardin de la 
couronne, terrain qu^on avait réservé auprès 
de la grande place pour y faire des essais, des 
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acclimatations ; il était parÊûtement entretenu ^ 
une vieille chapelle était devenue Thabitation du 
jardinier. 

On m^ montra conmie une grande rareté ws 
arbuste qu^on disait être Iq poivrier; je recon- 
nus bientôt que cVtait le t^itex agrws castua^^ 
le Uséen Agatche des Tatares de la côte de 
û:imée , où il est commun ; le fruit a quelque 
ressemblance avec le poivre f on mWait déjà 
induit en erreur de la même manière à Bambor ^ 
où Ton a trouvé cet arbuste sur les rivée de la 
Pcbandra. 

Une de mes premières excursion» autour de 
Koutaïs fui une visite au monastère de Ghébn 
tbi (i), Aceampagné dHm clerc de la chancellerie 
du gouverneur, je commençai ma promenade le 
i4-d6 août! 833. 

Le4îhemin qui mène au monastère est à peine 
praticable pour les chevaux ; il passe sur le dos 
de cette arête calcaire qui sépai^e le lit du Rion 
decdui de la Tskaltsitèli (rivik^ rouge. En rusa», 
KrasnoïaH^etchka). 

En montant du quiartier des juifs à cette grosse 
toiur^arrée voisine de la petite église bâtie par 
Dmitri , fils de David III , on trouve d'abord 

(i) Telle est la manière ordinaire d'écrire ce nom ; on 
dit aussi Ghénath : mais c'est rare. Dans la carte d'A- 
lexandre, roi d'Iméreth, on lit Gueliat. 
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une masse UeuaCre friaUe , terreuse , l^le par 
du protoxyde de fer ; ce jet s^élève à une tren*- 
taine de pieds au-dessus du niveau du Rion ; en 
surgissant du fond de la fente où coule le fleuve f 
il a soulevé une espèce de molasse ou de grès 
trèsrpeu consistent , qu^on ne peut travailler; 
masse grossière jaimatre de grains de quartz (i ) , 
liés par un ciment glaiseux ; on y reconnaît une 
supwposition par couches* Ce grès selon toute 
vraisemblance appartient à la formation néoco- 
ifmaw ou inlerieure de la craie des montagnes 
d'Akhaltsikhé. 

Sur ce grès repose un banc dédiiré et par 
lambeaux d^une. roche calcaire crayeuse horri* 
blf ment bouleversée. Ses couches sont renver- 
sera , redressées ; ses niasses disjointes sont éta- 
gées à des hauteurs très différentes sur le grès y 
ajfaat Fiedr de murailles ruinées , lézardées , 
prêtes à tomber dans Pabtme. Cest le même 
calcaire que celui qui compose la montagne sur 
la^pelle était bâtie la forteresse de Koutaïs. Il est 
le plus souvent compacte comme notre marbre 
betai^d du Jura^ saa& pétrifications; qtielques 
couches se feuSlettent et sautent facilement ep 

éclats; d'^autres enfin ont un grain qui ra])peUe 

(i) Ce grès néocomien, outre des grains de quartz co- 
loré, renferme des débris de granit rose, de porphyre j^y- 
roxénique glandulaire, etc. 
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la dol(Hiiie. Les pélrifications y sont rares et 
souvent méconnaissables, changées en spath cal-^ 
Caire, tandis que la roche est d^un blanc grisâtre, 
quelquefois brillant. On y distingue surtout de 
petites nérinées et des dicérates , qui sont telle- 
ment semblables à celles que M. Elie de Beau- 
mont avait observées dans Fétage inférieur de 
la craie sur le Mont-Ventoux, à la grande Char- 
treuse, en France, que ce savant géologue avoua 
que les pièces des deux localités une fois con- 
fondues, il serait impossible d^avoir un moyen 
de les reconnaître. 

Je n^hésite donc pas à regarder ce calcaire à 
dicérates de Koutaïs comme analogue à celui 
de France, d'hantant plus que sur le revers méri- 
dional de cette arête, sur les couches inclinées 
de ce calcaire à dicérates , s^étendent plusieurs 
lits de craie marneuse , très-riches en pétrifications 
qui appartiennent toutes évidemment par leurs 
caractères et par leurs genres à Fétage infé- 
rieur du grès vert et au néoc(»nien (i). C«tté 

(1) Les fossiles que j'ai rapportés de là, sont : Naudlus 
simplex ; Amonites rhotomagensis , planulatus, monile et 
subdentatus ; Turrilites depressus ; Hamites philipsii, 
plicatilis ; Baculites obllquatus ; Terebratula biplicata ^ 
yicinalis, octoplicata, plicatilis; Gryphœa vesicularis ; 
Ëxogjra, voisin de TAquila ou Coulonij des Pholadomya^ 
Çucullaea, Ai-ca, Rostellaria, Tixxihilites, Nerinea, Spi- 
rula^ etc. 
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craie marneuse encaisse quelques instants la 
Tskaltsitèli et le Rion, avant que ces rivières 
aillent plus loin serpenter dans la plaine de la 
G)lchide. 

Jusqu^à Tannée dernière , on savait bien que 
le calcaire à dicérates appartenait en général à 
Pétage inférieur de la craie. Depuis mes demiè*- 
res rechercfaes sur le néocomien de Neuchatel , 
je suis à même de fixer sa place définitive- 
ment (i). Dans notre pays où le néocomien est 
d développé et si bien caractérisé , j^ai trouvé 
que cette couche à dicérates était Tune des der- 
nières de cet étage, voisine du grès vert. 

Quand on a dépassé la crête calcaire, on 
entre dans wi vrai cratère de soulèvement, 
dans lequel le Rion et la Tskaltsitèli se promè- 
nent , avant de trouver dans les ruines du cal- 
caire une issue pour entrer dans la plaine de la 
G>lchide. 

Je me dirigeai verâ les rives de la Tskaltsitèli, 
dievauchant sur les jets de porphyre qui mon- 
tent leur tête à travers le grès quartzeux. A cha- 
que pas ce porphyre paraît et disparaît , chan- 
geant de nature sur de , très petites distances ; 
tantôt compacte , tantôt terreux , tantôt amy g- 

(i) La chose était encore incertaine quand j'ai adressé 
à M. £lie de Beaumont la lettrejqui a été publiée dans le 
bulletin delà Société de géologie, 1837. 
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tialaire , il rappelle par&itement ces fornialiom 
pyroxéniques de Laspi, de Foros en Crimée, 
4ant pour la nature de sa compontion que pour 
la bizarrerie de ses jets. 

Ce porphyre est quelquefois pyroxénique : 
fiaais les jets les plus considéraMes eonsisteiit en 
un porphyre trachytique rempli à Tinfim d^a- 
mygdales d^opale commune^ comme dans les 
tracfaytes de Hongrie ; il est gris, semé de petits 
points rougeatres. 

Au IxMrd de la rivière, oi^ trouve avec le grès 
quartzeux, un autre grès coloré en tert, en 
rouge , en gris ^ par couches dont la teinte est 
très-inégale (i), trèfr^incertaine. Ce grès com- 
posé de grains de quartz a été teint par la masse 
alumineuse qui les a enqrôtés. Les couches de 
grès alternent avec d^énormes bancs de glaise 
marneuse verte , rouge, de difiBèrentes nuances ; 
elle a une texture schisteuse* 

Ce mélange de glaise sdûsteuae et de grès , 
forme au--delà de la Tskaltsitéli, depub le m-*- 
veau de la rivière jusqu^au-dessous du monas-^ 
fère de Ghélathi, une pente de 3 à 4oo pî^ds 
traversée par une multitude de jets et de filons 
pOTphyriques de tous gennes« Il est même quel'- 

(0 Je retrouvai des couches dans la vallée de Ki'eiti , 
plus à Test, mais du même genre que celle de la Tskal- 
tsitèli. 



qurfois difficile de déterminei' si Ton a deyant 
les yeux un sol neptunieii ou plulonîen, surtout 
quand Ton approcbe du sommet de la colline où 
Ton trouve mêlées au grès , de grandes masses 
de porphyre pyroxénîque amygdakdre confon- 
dues avec les grains de quartz et de vrai granit 
rose. 

Un porphyre pyroxénique globuleux à écail- 
les concentriques, tel qu^il paraît près de Par- 
thénit en Crimée, s W aussi visiblement épanché 
comme une coulée légèrement inclinée, sur le 
grès très altéré et fortement inélé de terre rouge* 
Il coule au-dessous une belle source. 

Laissant sur la rive droite de la Tskaltsitéli ou 
rivière rou^, Féglise de Modzameta, cél^re 
par les tombeaux des martyrs David et Cons- 
tantin (i), je traversai la rivière sur un pont 
d^une construction des plus rustiques; on ne 
sait comment les pierres grossières des voûtes 
se tiennent entr^ellesf il n^est pas assez large 
pour des voitures; point de garde^fous. 

Le nom de rivière rouge vient selon moi de 
la couleur de ces roches et de ces terres san- 
guines qui encaissent la Tskaltsitéli rapide « Kla- 
proth, dans une note, page 166, de son édition 
du voyage de Gtddenstâdt , le £iit venir de la 
foule de champignons oranges qui croissent sur 

(1) Vbye« plus haut Thistolre de leur martyre. 
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ses riveSv La fabte populaire attribue ces teintes 
sanguines au sang des martyrs David et Cons- 
tantin i qui imprégna le sol , quand on les traîna 
dans le Rion , où les Persans de Mourvan-Krou 
les jetèrent parce qu^ils nWaient pas voulu re- 
nier leur foi. 

L^eau de la Tskaltsitèli est très-malsaine et 
personne n^en boit; les poissons mêmes -sont 
dangereux et donnent la fièvre; les gens du 
pays prétendent les reconnaîti*e à Finstant quand 
on en apporte au marcbé , et n^en achètent ja- 
mais. 

Ghélathi perché à 5 ou 600 pieds au-dessus 
du niveau de la rivière , est groupé sur une des 
terrasses nombreuses et confusément étagees 
qui s^élèvent dans Fintérieur du cratère de sou- 
lèvement jusqu^au pied de la longue crête de 
rochers calcaires qui en couronnent le pourtour. 
On y arrive par un affreux chemin. 

L^aspect de ce monastère est Fun des plus 
pittoresques que Fon puisse voir; une muraille 
percée de deux portes en défend Fabord par les 
points accessibles. On peut entrer à cheval par 
Fune. L^autre , qui était la principale jadis , est 
fermée à moitié , et Fon ne peut y passer qu'yen 
montant quelques mauvais degrés. Cétait une 
espèce de portique ; on le voit fort bien , des- 
siné sur le devant du monastère dans la vue que 
jVn ai donnée. David III, le réparateur par ex- 
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cellence, l'avait fait construire pour y placer, 
comme trophée de ses victoires, les fameuses 
portes de fer, dites dé Derbend. 

Elles consistaient en barres de fer,* recou- 
vertes de plaques de tôle. L'un des battants est 
resté appuyé contre le fond du portique, comme 
pour fermer la moitié de l'entrée. Le sort de 
l'autre offre plusieurs versions : selon M. Gamba, 
il a été emporté par les Turcs, comme trophée (i); 
selon d'autres , il a été fondu (2) ; on ne fond 
pas du fer battu , ni des plaques de tôle. Voici ce 
qu'il y a de plus probable ; l'impératrice Cathe- 
rine II envoya à Salomon, roi d'Iméreth (1762 
à 82) un ouvrier habile avec des plaques de tôle 
pour recouvrir le toit de l'égUse principale de 
Ghélathi; ce maître étant mort , les ouvriers imé- 
rétiens qui terminèrent l'ouvrage, vinrent à 
manquer de clous , et les moines ne trouvèrent 
pas d'autre remède , que de leur donner cette 
seconde porte pour en faire (3). 

Le battant qui est i^sté a près de 1 3 pieds de 
haut et de 5 de large. On Ut dessus une inscrip- 
tion coufique qu'on y a martelée à creux et à 
bosse : la bosse est le bon côté ; mais comme il 



(i) Gamba, 1. 1, p. 273. 

(2) Ëichwald, Reise auf dem Caspischen meere und in 
dcii Gaucasus. I. B. S. 126. 

(3) M. Fràhn, dans la brochure citée plus bas, p. i8i- 

II. 13 
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est tourné contre la muraille, jV été obligé de 
copier Tinscription à reboui^s en me servant du 
creux. Poui* faciliter mon travail, j^ai pris des 
morceaux de chaux et de mortier, et j^ai dessiné 
exactement tous ces creux, après quoi je me suis 
mis à copier Pinscription. 

En voici une traduction exacte que M. Frahn, 
académicien de Saint-Pétersbourg , en a faite en 
collationnant la copie que je lui avais envoyée 
avec celles de MM. Eichwald etBarténev. Voyez 
ce travail spécial : Erklarung der arabischen 
Inschrift des eisernen Thorfiûgels im Kloster 
zu Gelathi in Imerethi mit zw^ei lithograph. 
Tafeln. St-Petersburg, i836, aus dem III. Bande 
der Mémoires de TAcadémie imp. des sciences^ 
VI série, sciences historiques, etc. 

1 . Au nom de Dieu , le très Miséricordieux 

2. Et le Tout-Bon. 

3. Il nous fiit ordonné de construire cette porte 

par notre Seigoçur, FEmir et Seyd 

4. Le glorieux Chavir , fils de el-Faszl (Dieu pro- 

tège son règne), sous 

5. LHnspection du sage Aboul-Féredch Mou- 

•hammed, fils de Abd- 

6. Oullah (que Dieu veuille faire prospérer sans 

cesse!) 

7 . Elle fut forgée par Ibra (îiim), le fils d'Osman , 

fils d'Ànkveih , 
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8. Le forgeron , dans l^an quatre cent cinquante- 
cinq. 

Je vais ajouta.^ les explications que donne 
M. Frahn au sujet de cette inscription. 

Cet émir Chavir ben-el-Faszl est le même que 
le Aboul-Sivar ou Aboul-Asvar , émir de Tovin , 
dont parlpnt les histoires arméniennes. Il était 
de la famille des Benou-Cheddad , qui se rendit 
presque indépendante des Khalifes dans FAr- 
ran (Karabagb) et dans une partie de PArménie 
et de TAderbeidjan pendant 128 ans (depuis Pan- 
née de Phég. 340 à 468 , c^est-à-dire depuis 
961 à 1076 de J.-C.) 

Chéhérisade en donne cette généalogie. 

Mouhammed-ben-Cheddad de Pan de PHégire 

340. (951. «. J.-C.) 

Aboul-Hasàn Aly I. 

M erséban, frère du précédent. 

Faszl I , aussi firère d^Aly. 

Aboul-Feth' Mousa , fils du précédent. 

Aly II , fils ie Mousa. 

Nouchirvan , fils d^Aly II. 

Ahou^UAsvar Chaçiry fils de El-Faszl, celui 
de Pinscription. 

Faszl, fils du précédent. 

Faszloun , fils de Faszl. 

Ce Chavip-ben-el-Faszl paraît déjà dans Phis- 
toire en io36, comme seigneur de Tovin; il 
s'^empara alors de la plus grande partie des états 
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du roi Bagratide de TAlbanie (Avghanie) armé-' 
nienne, David I, surnommé Angoghin; mais 
celui-ci lui arracha bientôt après ses conquêtes. 
En io43, nous voyons Chavir faire ime attaque 
infructueuse contre Kakig, roi d^ Arménie. En 
1046, les Grecs Tassiégent inutilement dans To* 
vin , sa capitale (1 ) . 

Quoiqu^il soit possible qu^il ait étendu en 1 o36^ 
ses conquêtes jusqu^à Derbend , nous n^en trou- 
vons aucune mention dans Fhistoire; rien ne 
nous indique non plus qu^il se soit trouvé en 
possession de cette forteresse importante assez 
longtemps pour pouvoir, en id63 (455 de TH.), 
reconstruire une des portes de la ville et lui don- 
ner son nom. 

Au contraire , selon le Derbend-Nameb , ne 
voyons-nous pas Abd-oul-Mélik 'ben-Mansour 
ben-Meimoun , être hakim de Derbend de 43o 
à 456 de FH. (de io38 à 1064)9 ^pi'és quoi un 
descendant de Dchoudjoun vint tout bouleverser 
et changer Tordre des choses ? 

Cependant une chronique que M. Bartenev a 
consultée , et dans laquelle il a copié toute This- 
toire de la reine Tamar, dit expressément, dVc- 
cord avec la tradition , au sujet de Ghélathi, ce 
qui suit ; « Ghélathi fut bâti par le roi David-le- 

Réparateur. Il monta sur le trône Tan 1089 de 

»* 

(i) St-Martin, Mém. sur TArm. t. I,p. 370-72. 
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J,-C, j et mourut en 1 1 3o . — A la porte (du cou- 
vent) se trouvent deux battants de portes en fer, 
que le Réparateur a emportés de Douroubandi. — 
Ici reposent ce même David, Ghiorghi , Tamara, 
avec son fils et sa fille , et les autres rois de Tlmé-' 
rethi. » 

Comment accorder ces deux faits contradic-^ 
toires ? Si Giavir ben el-Faszl nV pu être maître 
de Derbend en io63 , comment David a-t-il piï 
emporter de là des portes qu^il y aurait érigées x 
Cette question peut se résoudre de plusieurs ma- 
nières. Cherchons, dit M. Frâhn, un endroit 
qui ait pu se trouver le théâtre des victoires de 
David , et qui se soit trouvé en la possession de 
Chavir, et il propose Berdaa , cette célèbre capi- 
tale de TArran ou Karabagh. Pour compléter, 
ajoute-t-il , le sens de Fhistoire , disons que lors 
de cette expédition contre Berdaa, David pou- 
vait venir de Derbend ; ou peut-être un prince 
de Derbend n^aurait-il point Eût la conquête de 
ces portes, ne les aurait-il point emportées à Der- 
bend où David les aurait trouvées? Qui peut dire : 
Voilà le fait, le reste est mensonge (i). 

David III , qui avait été le réparateur, le se- 

(i) J'ai suivi ju8qu*ici M. Fr'àhn dans ses explications 
des portes de Derbend. J'aurais une opinion à proposer si 
elle n'était sujette à quelque difficulté. Ces portes de fer 
ne seraient-elles point celles d'Ani , dont David T^ fit la 
conquête en 1 1 24 ? La seule chose qui m'arrête, c'est que k 
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cond fondateur de GhélatU , y ordonna son tom- 
beau dans ce même portique , au pied des portes 
de fer, avec cette inscription si simple , tirée de 
la Sainte-Ëcriture : 

<( Cest ici le lieu de mon repos (i ) ; il me pkât; 
jY demeurerai, » 

Elle est en géorgien ; les lettres sont grandes 
et dW beau style ; quelques-unes ont été efib- 
cées à force de marcher dessus. 

La grande cour du monastère est occupée par 
trois églises , rangées sur une seule ligne de Fest 
à Fouest. Au milieu s^élève la plus grande, vaste 
édifice dédié à la Sainte Vierge ; celle de Saint-** 
George ^«beaucoup plus petite , est à Fest , der- 
rière le chœur ; et celle de Saint-Nicolas , la plus 
petite des trois , à Fouest , devant la grande fa- 
çade. Dans le fait, ce n^est qu^une chapelle qui 
n^a rien de bien remarquable , et qui paraît plus 
moderne que le reste. Saint Nicolas jadis n^élait 
que firoidement honoré ; mais depuis qu^un em- 
pereur Fa pour patron , son culte en a reçu un 
nouvel éclat. 

conquête de cette ville ne fut faite par le sultan Alp-Ai^lan 
et par les émirs ligués avec lui, entre autres celui de Tovin, 
qu'en io64 ( 4^6 de TH.) : on sait d'ailleurs que les des- 
cendants de Chavir furent gouverneurs. d'Ani jusqu'à 
Aboul-Asvar, que David emmena prisonnier. 

(i) Voyez l'original géorgien de cette inscription , 
IIP série de mon atlas , pi. a i , fîg. 1 1 . 
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C'est entre cette chapelle et la grande église 
qu^on dâ>ouche en entrant par le portique de 
Dai^id. Je fus étonné de me trouver au pied de 
ce bel édifice, que je ne m'attendais guère à ren- 
contrer au milieu de ces rochers sauvages. Vue 
de trop près', cette église n'y gagne pas , à causé 
de la multitude de chapelles , de vestibules qu'on 
a accolés au vaisseau principal. On en juge mieux, 
ainsi que de tout le monastère , en les regardant 
d^en haut du pied des rochers d'où je les ai des- 
sinés. 

Le style est le même qu'à la cathédrale de 
Koutaïs; mais on a moins prodigué les orne- 
ments. Les trois grandes façades de l'ouest , du 
nord et du sud qui forment la croix byzantine 
sont aussi décorées de fausses arcades ou niches 
plates , percées de trois fenêtres , dont celle du 
milieu est la plus grande. 

Les chapiteaux, bases et filets qui encadrent 
ces fausses arcades ont été copiés sur Koutaïs : 
mais point de moulures ni sur les fenêti:es , ni 
sur la corniche. 

La &cade du chœur seule est bien loin d'être 
aussi grandiose , aussi belle que celle de Koutaïs. 
Au lieu d'imiter ces deux belles grandes niches 
angulaires , on a exprimé les trois choeurs par 
trois sorties semi-circulaires, comme à Fit- 
zounda, qu'il paraît en général qu'on a copié 
pour le plan intérieur de l'église , à l'exception 
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de la grande nef qui est d^une arcade plus courte. 
Cela s^explique quand on sait que le patriarche 
de Pitzounda était toujours abbé de Ghélatbi. On 
lit sur un pilier de Téglise , sous le portrait d\\n 
patriarche 9 cette inscription géorgienne : « Le 
bienheiu^eux Zacharie, métropohtain de la grande 
éghse de Ghélathi, et patriarche d^Abkbasie et 
de Karthli dans la grande Bitchvinta. » 

L'intérieur n'offre pas plus d'ornements d'ar- 
chitecture que Pitzounda. La grande entrée n'est 
pas plus riche et contrastait avec la magnificence 
du portique écroulé de Koutaïs. 

Le centre de l'église est éclairé par un su- 
perbe dôme : c'est ici qu'il faut venir pour ju- 
ger de l'effet que produit à l'extérieur et à l'in- 
térieur une de ces belles coupoles géorgiennes^ 
avec ses douze grandes fenêtres richement or- 
nées. 

Tout l'édifice est construit comme à Koutaïs, 
en pierres de taille d'un calcaire compacte, d'un 
gris jsiunâtre, excellent pour la bâtisse, et non 
en granit comme le raconte M. Gamba, qui, à 
juger de sa description , ne paraît jamais avoir 
été à Ghélathi. Je n'ai vu ni figures , ni inscrip- 
tions, sculptées sur les murailles. 

Voici ce qui fait la vraie richesse de l'éghse de 
Ghélathi. Le fond de la voûte du grand-chœur 
est décoré d'une superbe mosaïque byzantine , 
représentant Irois grandes figures sur un fond 
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d^or. C^est un cadeau de Fempereur Alexis Com- 
nène à David III. 

Au milieu , la Vierge Marie tient dans les pans 
de sa robe bleue ^ Fenfant Jésus revêtu à^une 
robe d'or (i), dont les pHs quoiqu\m peu durs 
sont très-bien entendus. Jésus a la main droite 
en Pair avec le pouce et le quatrième doigt re- 
pliés; de Fautre il tient un rouleau de papier. 

La Vierge Marie , par-dessus sa robe , est revê- 
tue d\m grand péplon ou voile bleu , bordé d'or, 
qui descend en longs plis ; ses pantoufles sont 
rouges ; ses pieds reposent sur un coussin 
bordé de franges dWgent. Au-dessus de la 
tête de la Vierge , sur un fond dW , sont 
deux monogrammes grecs ; ils sont en* pierres 
noires. 

A sa droite , la Vierge a Parchange Michel , et 
à sa gauche , Farchange Gabriel , tous deux eu 
robes dorées , avec des bandes vertes à la façon 
des rois ; ils déploient leurs ailes blanches bor- 
dées de plumes rouges et roses. 

Au-dessous de ces trois figures , sur une large 
bande qui donne tout le tour du chœur intérieur,* 
se lit une inscription grecque dont voici la tra- 
duction : 

a Imitant en esprit les Chérubins, et chantant 
en Fhonneur de la Trinité vivifiante Fhy mne trois 

(*) Voyez atlas, III® série, Arch., pi. 21, fig. 1. 
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ibis saint , déposons toute pensée terrestre pour 
recevoir le roi de Tunirers (]u^escortent les lé- 
gions invisibles des anges. AUélouia. m 

Une légion d^anges et de saints peints à fres- 
que, recouvre tout ce que la mosaïque a laissé 
de liln-e dans Fintérieur du chœur. 

Sur le premier ceintre du chœur on a peint 
une inscription grecque dont la meilleure partie 
est .ef&cée ; ce qui reste indique seulem^it que 
tel dont le nom a disparu a bâti cette église. Cda 
se trouve , je crois , répété en géorgien sur le se- 
cond ceintre ; je suis fôché dVvdr négligé d^en 
Élire une cc^e. 

Toutes les figures des saints et autres qui re« 
couvrent les murailles peintes à fresque sont 
dans un style de dessin plat, sans ombre, sans 
goût ni proportions ; Findication des sujets est 
en géorgien. 

Quelques-uns cependant ne sent pas sans in- 
térêt : ce sont les portraits des plus anciens rois 
de la dynastie des Bagratides , rois d^Abkhasieet 
de Karthli /peints sur la muraille à gauche en re- 
gardant le chœur. 

David III , comme fondateur de FEglise, s'y 
trouve le premier en rang après le patriarche 
d^Abkhasie Ëvdémon , que Finscription nomme 
Abkhassétifs^KatoUcossi* A côté de lui viennent 
ses aïeux, Bagrat IV et sa femme Hélène, avec 
leur fille, puis George II, son père. 



— 187 — 

Le costume de Bagrat , que j^ai représenté 
III série, pi. 21, fig. 2, est pourpre; sa pèlerine 
est de drap d^or, ainsi que sa ceinture et la large 
bordure de sa tunique. On a semé symétrique- 
ment sur ce Ibnd dW des tiu*quoises et des rubis 
non taillés : des liserés de perles encadrent la 
large bordure dW. Des pierres précieuses bleues 
et rouges parent de même la couronne bordée 
de perles. Ses souliers sont rouges et ses brace- 
lets d^or avec des perles. De la main droite, 
au lieu de sc^tre, il tient une croix, et de 
la giauche un rouleau de papier; le bout de 
sa ceinture p^Eid sur son bras gauche. II n^a 
pas de barbe , mais une moustache à la géor* 
gieime, 

If$i fiUe de Bagrat, que d^aulres appellent 
Roussoudan , a un dbapeau écarlate fait en forme 
de diadème ; sa robe d W pourpre foncé est semée 
de grandes fleurs blanches : du reste , pèlerine , 
bpicelets , bas de la robe, etc., tout est conmie 
dftns le costume de Bagrat. 

Une chapelle de côté de la grande église ren- 
ferme les portraits du roi George III , de sa femme, 
de sa fille la reine Thamar. Le costume du roi 
est le même que celui de Bagrat. J'ai dessiné celui 
de la reine, dont le costume est vert, avec les 
bordures dW et de pierres précieuses; elle porte 
un voile blanc sur sa couronne d'or, ornée de 
pierres rouges et de perles. 
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Parmi les tableaux qui ornent Plconostase^i), 
il y en a plusieurs d^une grande richesse en or 
ciselé couvert de pierres précieuses grossière- 
ment polies. Je remarquai surtout un nombre 
infini d^émaux byzantins. Les champs des diffé- 
rentes couleurs sont tous hmités ou encadrés 
par des filets dW ; d^ailleurs les couleurs et les 
traits des figures sont exactement les mêmes 
que ceux de ces émaux qu^on a trouvés à Kief 
au conunencement de ce siècle, et dont Tun re- 
présente , à ce qu^on suppose, sainte Olga. On 
voit qu^ils viennent de la même febrique. Plu- 
sieurs inscriptions sont en géorgien sur un fond 
d^or; mais le plus grand nombre est en grec. 

Il paraît que de Constantinople venait ce genre 
de peinture, importé en Colchide par quelques 
artistes lorsque ce pays était remonté au &îte 
de la puissance et de la civilisation sous une 
suite non interrompue de princes distingués. 
Chacun de ces rois s^empressa d^ introduire les 
arts et les sciences , d'attirer des ouvriers de 
tous genres , des architectes , des peintres à 
fi:*esque et en émail, etc. La G>lchide a changé 
depuis. 

Quelques-uns de ces émaux sont assez gros- 



(i) Ou donne ce nom à la mince paroi couverte de ta- 
bleaux^ de reliques, etc., qui sépare chez les Grecs le 
chœur de réglisc. 
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sîèrement travaillés ; le costume est le plus sou-' 
vent bleu, comme la Sainte-Vierge de la mo^ 
saïque. 

Une partie de ces émaux , surtout ceux avec 
des inscriptions grecques, n^appartenaient pas 
d^origine à Téglise de Ghélathi. Les patriarches 
de Pitzounda, en se sauvant de leur métropole 
désolée, ont emporté ce quMls ont pu de leurs 
livres et de leurs richesses, qu^ils ont déposés 
dans leur résidence de Ghélathi. Le trésor de 
Féglise en est la preuve. On eut la complaisance 
de me le faire voir dans son entier; on étala de- 
vant mes yeux étonnés tout ce qu^il renfermait. 
Les ornements sacerdotaux sont d^une grande 
richesse ; les ceintures, les mitres, sont brodées 
en perles fines ; on a prodigué sur ces dernières 
les pierres précieuses, tant saphirs, rubis que 
turquoises. On me montra une assez grande 
pierre qu^on croyait être un diamant; Teau en 
est terne, et jen^ai reconnu aucune facette. 

Les coupes, les plateaux, les croix, sont enri- 
chis de pierreries ; ce que j^ai vu de plus intéres- 
sant m'^a paru être la couronne qui servait au sacre 
des rois du pays ; elle était brodée en perles fines, 
ornées de pierres précieuses, et surmontée d^une 
croix faite avec des pierres de couleurs , dont 
aucune n^est taillée. 

L^éghse de Saint-George est la plus ancienne 
jdes trois églises du couvent. George II, fils de 
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Bagral IV^ et père de David III, Férigea sans 
doute en llionneur de son patron. Ce sont les 
ornements de Koutaïs ; les fenêtres sont très 
belles. La coupole repose, comme à Koutaïs, 
sur des colonnes basses et lourdes. 

La cour qui entoure ces églises est très irré- 
gulière, bordée de constructions de tous gen- 
res; il y a cayes, cellules des moines, qui sont 
autant de mai^ipnnettes à part en bois, perchées 
sur des assises de roches; cuisines, logement de 
Farchevêque-abbé, logement de Farchimandrite. 
L^une de ces constructions, qui a aujourdliui 
plus Pair d^une vieille cave que d^autre chose, a 
dû servir jadis de palais à quelque grand person- 
nage, car il est orné d\m portique assez lourd, 
il esl vrai, mais où Ton nV pas oubHé les orne- 
ments ; la voûte est ornée de sculptures et de 
formes baroques ; cela rappelle un peu ce qu^on 
voit en Arménie. Non loin de là gémit ime su- 
perbe fontaine sous un autre portiepie. 

On nous logea dans une maison de moine en 
bois, pourvue sur deux cotés d^une galerie en 
boîs suspendue sur Fangle des rochers qui bor- 
dent une partie du monastère. Nous jouissions, 
de cette galerie, d^una vue délicieuse sur toute 
la vallée de la Tskahsitèli et sur les montagnes 
pittoresques qui Fenceignent. Nous pénétrions 
vers le nord bien loin dans le cœur des mon- 
tagnes jusque dans le voisinage des glaciers que 
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noiis masquaient ces nuages qui pèsent sur les 
hautes sommités pendant la chaude saison. Dans 
cette vallée qui était à nos pieds nous planions 
sur une multitude de maisons ou de fermes 
éparses au milieu de la verdure des bois et des 
guirlandes de vigne; par^ci par -là perçaient 
aussi quelques ruines de tours et d^églises cou- 
vertes de lieiTCS. Le Quamli (i), la vraie roche 
de Prométhée, si singulièrement distinguée de 
tous les points de Fancienne Colchide, se dessi- 
nait aussi supérieurement d^ici, avec ses roches 
sauvages escarpées, comme le mur méridional 
de la chaîne taurique. Derrière le monastère, 
nous voyions dominer sur nous une muraille de 
rochers calcaires , pareille au Quamli , compre- 
nant ime multitude d^assises ; les pentes en sont 
si escarpées qu'elles sont restées nues de végé- 
tation, malgré la hardiesse que met la nature 
dans ce pays à tout peupler, à tout couvrir de 
sa verdure magnifique. Le vert ne reparait que 
sur la cime couronnée de cinq égKses en ruines, 
comme d^autant de créneaux. 

Je cras, en passant par une espèce de couvent 
de religieuses qu^on voit dans mon dessin au- 
delà du monastère, au-dessus de Féglise de Saint- 



(i) Quamli o\x IComh'en géorgien, signifie fumée. Pour 
la roche de Prométhée^ qui aUa voler le feu du ciel, c'est 
un beau nom. 
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George, aiTiver à un chemin qui me mènerait à 
la cime du rocher sur laquelle est perchée la der^ 
nière de ces ruines d^églises. Au nom de reUgieu- 
ses, on se figure déjà quelque couvent de belles 
Visitandines ou d^Ursulines ; on se trompe très 
fort. Je ne trouvai là qu^une douzaine de vieilles 
femmes de soixante à quatre-vingts ans, la plu- 
part de pauvres veuves qui étaient venues trou- 
ver un refuge au pied des autds. Elles étaient 
vêtues de noir, suivant la règle de saint Basile. 
On suppose bien qu^il n^ avait pas de risque à 
permettre à chacun Tentrée de ce couvent. Ces 
pauvres femmes vivent en partie d^aumônes, et 
sont logées fort misérablement dans quelques 
masures au miUeu d^autres édifices en ruines. 
Cest bien ici le lieu de dire ruines sur ruines. 
Je les trouvai fort occupées à rapiécer quelques 
vieux haillons pour s'en parer pour la fête de 
TAssomption de Notre-Dame qui devait avoir 
lieu le lendemain. Elles peuvent sortir, et vont 
de côté et d'autre. Leur égUse, placée aussi sur 
une plate-forme au-dessus de la vallée, à Pombre 
d'un tilleul énorme, passe pour être beaucoup 
plus ancienne que toutes celles de Ghélathi ; le 
prêtre qui nous l'ouvrit nous assura qu'elle da- 
tait de l'an 1000 environ; rien de plus lourd, 
de plus massif, de plus écrasé, que ce sanctuaire, 
qui n'a pas de dôme. J'eus beau y chercher une 
inscription, je n'en trouvai pas. 
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Au-delà du couvent, je passai au milieu dWe 
multitude d^anciens enclos en pierres, avec des 
ruines d^liabitatious qui étaient en bois, et dont 
le Yoisinage était marqué par ces grandes jarres 
ou koupchines murées qui servaient à garder le 
vin. Ces enclos forment des terrasses depuis la 
ruine de la petite église que la reine Anna, femme 
de David III , fit construire au-dessous du mo- 
nastère des femmes, jusquW pied du rocher où 
commence un bocage épais de buis , de laurier- 
cerise, de houx, de charmes, de hêtres, de vigne, 
de périploque (i), de cormiers, entremêlés d^é- 
normes blocs de rocs écroulés et entassés les uns 
sur les autres. Je cherchai à traverser sur trois 
ou quatre points cet inextricable fourré, pire 
que celui qui entourait le palais de la Belle-au- 
bois-dormant ; impossible : je n^étais pas prince 
fiivorisé par ime fée ; je voyais la ruine planer 
sur ma tête ; je voyais dans les fentes du rocher 
un ermitage muré très-pittoresquement pour un 
ermite qu^on y envoie de temps eu temps en 
pénitence; je m^en revins à travers ces enclos 
désolés, couverts jadis de vignobles et d^une 
population nombreuse, que tant de guerres ont 
détruite. 

Je cherchai à me dédommager de mon désap- 
pointement en cherchant à parvenir à dWtres 



(i) Periploca greca. 

II. t3 
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ruines d^églises. Ce ne fut pas sans quelque peine 
et sans danger. Celle des églises qui domine le 
monastère, située sur la crête par où passe le 
sentier, est encore desservie; elle est en pierre 
et entourée d^un cimetière. 

La seconde église, fermée d^un.mur d^en- 
ceinte avec des ruines d^habitations, n^a dû ser- 
vir que de chapelle mortuaire ; Fintérieur et les 
alentours de Téglise sont semés de tcnnbes tail- 
lées dans le roc vif et recouvertes de simples 
dalles sous lesquelles on voit les morts par les 
fentes. Tant de tombes, de cimetières , et pas 
dliabitants ! d'où venaient-ils ces morts qui peu- 
plent ces tombeaux ? 

Il est très dangereux de se hasardes* danscette 
église : on Ta fondée si fort au bord du rocher à 
pic que celui-ci , cédant par le laps de temps^ a 
déterminé la chute àt la moitié extérieure de la 
muraille, qui sVst partagée en deux plaques; il 
n'est resté que ia faible moitié intérieure pour 
supporter la voûtfe fendillée; qu'on juge du peu 
d'ébranlement nécessaire pour aniener son écrou- 
lement. 

La troisième ruine, perchée précisément sur 
l'extrémité du rocher qui forme l'un des pilkrs 
de l'écluse béante par laquelle la Tskaltsitèli 
sort du cratère de soulèvement en passant à tra- 
vers le banc de craie déchiré, a dû être une 
église considérable avec des habitations, à en ju- 
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ger par la masse des débris qui restent; mais 
placée sur Tangle d'un rocher à pic qui sur- 
plombe un abîme de plusieurs centaines de pieds 
I de profondeur, le roc, appuyé d'un côté sur des 
roches volcaniques, chargé de l'autre par cette 
lourde masse , s'est déchiré , aidé de quelque 
tremblement de terre; et l'on voit la moitié d^une 
voûte à gauche, l'autre moitié à droite, des piliers 
entiers restés penchés sur l'abune, des murs et 
des piliers roulés au fond. 

De ce poste élevé l'on a une vue magnifique 
sur le cours de la TskaltsitèU sortie du cratère. 
On plane aussi sur une grande église bâtie au 
bord de la rivière , avec cour , habitation , 
tours, pont, etc. Elle est à huit verst de Ghé- 
lathi. 

Tous les rochers déserts que je parcourais 
étaient couverts de murs de soutènement d'an- 
ciens vignobles et de vergers. 

L'archimandrite qui m'avait reçu en l'absence 
de l'archevêque était l'un des beaux hommes que 
j'aie vus ; il appartenait à Tune des premières fa- 
milles du pays, et était destiné à l'épiscopat, 
après la mort de l'archevêque actuel. Il me fit 
traiter avec beaucoup de bonté, et même, quoi<^ 
que le jour de mon arrivée fôt un jour maigre, 
il me fit demander si je désirais qu'on me servît 
gras. Je fis répondre qu'étant luthérien je n'a- 
vais pas déjeune pour le moment, et on me ser- 



— 196 — 

vit du poulet et d!autres viandes. Ce n^est pas 
cette tolérance qu^on aurait trouvée du temps 
de Chardin. Le nom de }uthérien dans ces pays 
est le plus usité pour exprimer le protestantisme 
en général. 

Le vin qu'ion nous donna à foison était rouge et 
très-bon ; aussi le proverbe du pays dit : <c yin de 
jM'être, » pour dire du bon vin. 

Les moines grecs suivent tous la règle de saint 
Basile, et portent la robe noire, avec le bonnet 
cylindrique noir et le voile noir qui descend sur 
les épaules, à peu près. comme on le voit dans 
les dessins de Toumefort. 

Chaque moine vit à part dans sa petite mai-* 
bonnette en bois , qui lui tient lieu de cellule. 
On y voit un vieux feutre ou tapis sur un banc 
ou sur une estrade relevée de quelques pouces 
au-dessus du sol et qiu lui sert de lit ; quelques 
vieux livres de prières sont rangés sur des ta- 
blettes, et sa garde-robe des plus minces pend 
à quelques chevilles. Son petit entrain de mé- 
nage est rangé dans un coin. 

Que)ques-uns de ces moines sbccupent à en- 
seigner à lire et à écrire à des jeunes gens la plu- 
part destinés à devenir des prêtres campagnards. 
D'autres, quand leur devoir ne les appelle pas à 
Téglise, peignent des images, sculptent en bois 
de petites figures dWtel, des croix; j'en ai vu 
un qui faisait des choses fort délicates. 
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Le i5 août, j^assistai aux cérémonies de la 
féte de TAssomption de Notre-Dame. Cette fête 
nVut rien de bien extraordinaire, quoiquW ac- 
courût de toutes parts pour y assister, et que ce 
fût celle de la patronne de Féglise. L^archiman- 
drite me fit ce jour-là l'honneur de m'inviter à 
sa table, ce que je refusai pour pouvoir dessiner 
tout à mon aise. 

Je demandai à plusieurs reprises à voir les 
livres grecs, arméniens, géorgiens^ qui sont con- 
servés dans ce monastère. Personne ne voulait 
en savoir quelque chose. Ghélathi possède des 
trésors particuliers; on sait qu'on y a transporté 
une partie des livres de Pitzounda, entre autres 
des chroniques très-curieuses de l'histoire des 
patriarches et des rois du pays. On sait aussi que 
c'est ici que Vakhtang V a puisé pour composer 
sa chronique de Géorgie. Les rois de Géorgie 
avaient envoyé, dans le temps de leur gloire, 
des jeunes gens, soit à Constantinople^ soit dans 
les villes célèbres de l'Asie-Mineure, pour y étu- 
dier et pour y traduire en géorgien les ouvrages 
les plus célèbres de la Uttérature grecque. 

J'attribue ma non-réussite , à l'égard de ces 
hvres de Ghélathi, à l'absence de l'archevêque . 
car je sais que le père Célestin de Koutaïs m'a 
répété que plusieurs fois l'archevêque lui avait 
parlé de ces hvres grecs et latins, et l'avait en- 
gagé à aller les examiner, ce qu'il n'avait jamais 
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pu exécuter; U comptait cependant le faille un 
jour. Le général Vakoulski m^a aflirmé avoir 
entendu rarchevêque lui dire les mêmes cho- 
ses. Certainement il importerait très-fort , pour 
nous Européens, que quelqu^un fit le sacrifice 
de compiler un peu cette bibliothèque ; il fau-* 
droit passer un hiver à Ghélathi, où Ton trouve^ 
rait bien le moyen de s^arranger avec la protec- 
tion du gouvernement, toujours zélé dans ces 
occasions, et si Von ne trouvait pas pour la lit- 
téralîure grecque les trésors que Ton semble se 
promettre, on pourrait être sûr d^ trouver les 
chroniques les plus intéressantes et les origi- 
naux d^où Ton a extrait tous ces abrégés in- 
formes qui ont été pubUés sur ce pays (i). 

Je voulus aussi faire quelques recherches sur 
les. tombeaux des rois dont parle Phistoire, et 
que Ton suppose être enseveUs à Ghélathi; à 
Pexception de celle de David III, aucune tombe 
ne porte dHnscription, et ne peut servir à con- 
trôler ici rhistoire. Ghélathi *est aussi Tune des 
nomlnreuses locaUtés où Ton prétend que Tha^ 
mar fut enseveUe ; on ne montre pas même sa 
tombe, tant la chose est incertaine, et la tradi- 



(i) Les moines me menèrent dans Tune des sacristies ^ 
où ils me montrèrent de gros volumes qu'ils m'assurèrent 
être des missels et des livres d'églises ; je n'ai rien vu 
d'autre. 
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tion la plus vraisemblable m^a toujours paru 
celle qui la placé à Vardzîc ; j^en parlerai plus 
bas. Quant à la Messaline de riméreth, cette 
reine Daredjan, qui creva les yeux à son beau* 
fils, parce qu^l ne voulait pas Pépouser, il n^est 
que trop certain qu^exhumée du portique de la 
cathédrale de Koutaïs, on la transporta ici; mal- 
gré cela , Ton ignore aussi la place où elle re- 
pose. 

Je terminerai mon excursion à Ghélathi en 
suivant le cours de la Tskaltsitèlî. Elle est en- 
caissée Tespace de plusieurs verst dans cette 
écluse de calcaire crayeux qui s'ouvre pour la 
laissar atteindre les rives de la Kvirila ; elle ne 
sort de son écluse étroite et profonde qu'à 
Crois verst à Test de Koutaïs, où, pressée par 
de hauts rochers dont elle baigne le pied, elle se 
sent tout à coup au large au milieu des cônes de 
porphyre rouge qui ressortent ici. C'est là, sous 
ces derniers rochers, que je découvris une des 
plus belles grottes des alentours dans le cal- 
Cttre à dicérates. On entre de plein pied dans le 
coeur de la montagne sous une belle voûte de 
quinze à vingt pieds d'élévation, guirlandée de 
lierre; on s'avance jusqu'à ^ent vingt pieds en 
montant im peu par tm vaste corridor qui a en- 
core à son extrémité huit à dix pieds de haut et 
sept à huit pieds de large ; là cesse toute possi^ 
bilité d'aller plus loin. Je n'y ai pas vu de sta- 
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lactites. L^'ancien pont de pierre de la §p:*attde 
route de Koutaïs à Tiflis se trouvait en face de 
rentrée de la grotte ; le pont moderne en bois 
est un peu au-dessous ; il n^ a pas de jour que 
Ton ne voie des groupes de voyageurs sV^êter 
ici pour faire paître leurs chevaux sous les lau- 
riers nobles^ et pour y passer la nuit à Tair sous 
la protection du rocher et des arbres touffus, à 
moins que la pluie ne les chasse dans Pintérieur 
de la grotte (i)^ 

Ces écluses calcaires du Rion et de la Tskat- 
tsitèli ne sont qu^une continuation et qu^une rér 
pétition de ce que j^ai vu sur toute la côte de 
rAbkhasie, ainsi qu^à travers la Mingrélie; et 
ici connue là, ces derniers lambeaux de craie ou 
de jura sont déchirés par des filons et par des 
jets porphyriques. 

Taikhédarbasi ou Tamaratsikhé. 

. A voir les chéjtives demeures des princes ré- 
gnants de la Mingrélie et dePAbkhasie, certes on 
ne dirait pas que Farchitecture a eu se$,bjeauK 
jours en Colchide. Et cependant les anciens roi/s 
du pays qui avaient érigé ce$ beUes égUses que 
je viens de décrire avaient aussi des palais coxfr 
struits avec autant de solidité que d'élégance. 

(4) Voyez Atlas, 1I« série, |>L i6. 
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La main ennemie a respecté les églises ; les par- 
lais des princes ont presque tous disparu , et 
leur faiblesse, toujours croissante sous le joug 
des Turcs, ne leur a pas permis d^en ériger de 
nouveaux. 

Parmi le petit nombre de monuments de ce 
genre que Fhabitant du pays montre avec cet 
orgueil d^un noble qui se pare des belles actions 
4e ses ancêtres, aucun ne peut être comparé à 
Tsikhédarbasi , autrement dit le palais de la 
reine Thamar, aux bords du Phase : c'est le 
Moukhérisis de Procope. 

Je voulus y fidre un pèlerinage; j*j retour- 
nai souvent, tant je trouvai d'aliment à ma cu- 
riosité et à mes réflexions. J'errai pendant dix 
verst le long du Phase , arrosant la supei'be et 
fertile plaine au milieu de laquelle il serpente, 
échappé de sa dernière écluse. J'étais perdu sous 
les guirlandes de beaux chênes et dans les vastes 
enclos de maïs qu'ils entourent, quand, sortant 
tout à coup de ce labyrinthe, je vis s'élever de- 
vant moi un amas de voûtes et de ruines dont 
la grandeur m'étonna ; nulle part je n'avais rien 
vu d'approchant. 

Jusqu'à quelques pieds au-dessus de terre ce 
bâtiment était en pierres de taille ; le reste était 
en grandes briques de la meilleure qualité. On y * 
reconnaît une partie plus ancienne et à laquelle 
on a ajouté une aile par la suite. L'ancien palais 
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formait un carré presque parfait de cent seize 
pieds de roi sur chaque face. La façade^ tour- 
née yers le midi, rappelle le style byzantin. 
Tout unie en briques , et percée de quatre em- 
brasures , elle était décorée de trois demi-tou- 
relles de douze pieds de large eu forme de 
demi-colonnes. L^une est au milieu, les autres 
aux angles. Par une porte large aocolée à la 
tourelle du milieu, on entrait sans doute à cha- 
val dans un grand vestibule voûté, par le fond 
duquel on pénétrait dans la vaste salle d-an- 
dience de la structure la plus imposante* Bâtie 
en croix régulière, elle avait dams sa plus longue 
dimension quatre-vingt-dix pieds de long, et dans 
Pautre soixante-seize. Elle ne recevait sa lu- 
mière que par une immense ooupc^ octogone 
de quarante-quatre pieds de diamètre, suspen- 
due^ comme celle des églises byzantines, siu* 
huit grandes arcades. Les vieillards du pays 
prétendent que ce grand dôme était surmonté 
d^une seconde lanterne qui couronnait Fédi- 
fiée. 

Le nom de Tsikhédarbasi vient de cette cou- 
pole qu^on appelle en géorgien une Darbase. On 
compr^id dans le pays en général sous ce nom 
une chambre qui du sol passe par tous les étages, 
et dont le plafond voûté , soit en planches , soit 
en pierres , est percé d^ouvertures qui répandent 
la lumière dans Fappartement ; c^est le luxe de ces 
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maisons d^Akhaltsikhé j couvertes de toits platd 
en terre glaise. 

Au levant de la salle d^audience on pénétrait 
par une large porte dans un grand salon voûté, 
celui de la reine ou du roi; ses dimensions 
étaient 32 pieds sur 26. Le principal ornement en 
était une grande cheminée à la façon de nos salles 
de chevaliers, large de neuf pieds ; des demi-co- 
lonnes basses en ^supportaient le manteau voûté 
en plein cintre. 

Ou descendait par quelque tnqape dans une 
cave ménagée sous cette pièce; les princes y 
avaient sans doute leur trésor. 

DWtres pièces communiquaient à droite et à 
gauche avec ce salon ; tout était solidement voûté. 

Far la porte du couchant de la grande salle on 
descendait dans Paile qui fut ajoutée plus tard , 
et qui consistait en une enfilade de six pièces 
voûtées. 

Enfin, du fond de la salle au nord, on mcmtait 
par un couloir sur un balcon en bois placé là je 
ne sais pour quel usage. 

Si Voa pouvait monter sur ses toits terrassés 
comme je le présume , de quelle vue magnifique 
Ton devait jouir, placé au sein de cette riche 
plaine et de cette vigoureuse végétation! Au nord 
Tamplnthéàtre des collines et des montagnes du 
Ratcha et du Letchekoum; le Quamli montre 
avec fierté au milieu de ce labyrinthe de verdure 
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et de sauvagerie se» bizarres escarpements , tan- 
dis que plus loin encore le Passmta présente sa 
pyramide blanche et le Kadela ses arêtes brillan- 
tes (i). A Test Fœil s^égare dans un dédale de 
plaines et de montagnes où se promène la Kvi- 
rila , presque Tégale du Rion. Au sud , les mon- 
tagnes d^Akhaltsikhé se perdent dans Fextrême 
lointain avec celles du Gouria : c^est ce que je 
contemplai avec délice du haut de ces voûtes rui- 
nées. . . Quel Elysée ! 

Voilà, diaprés ce qui reste, ce qu^on peut pré- 
sumer de la disposition générale de Fédifice, 
dont la plus grande partie a disparu ; plus de 
traces de la muraille de Test , et de la moitié de 
celle du nord ; toutes les voûtes , à Fexception 
d^une et demie, sont enfoncées ; la coupole, dont 
les énormes débris couvrent le sol , ne se recon- 
naît qu^à quelques indices. Dirait-on à la vue de 
tant de ravages , qu^à la prise en possession de 
riméreth par les Russes , cet édifice était presque 
entier ? 

Oh ! me disait le vieux n^jor Orlov, comman- 
dant de Koutaïs , et depuis plus de trente ans au 
sud du Caucase, vous ne savez pas avec quoi 
nous avons construit le poêle de votre chambre ? 
Cest avec des briques du palais de la reine Tha- 
mar, Jusqu^en i823 , nous nWons employé que 

(i) Voyez Atlas, 11« série, pi. i4. 
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cela à Koutaïs , pour construire nos murs , nos 
fours , nos cheminées ; plus de la moitié de la 
ville s^est approvisionnée là; et si Fempereur ne 
nous Tavait sévèrement défendu il n^ aurait pas 
une brique à y trouver actuellement. Cétait su- 
perbe quand nous sommes arrivés ; les beaux 
dômes subsistaient encore presqu^en entier ; 
nous avons abattu tout cela à coups de pioches , 
à coups de haches. 

Est-ce la reine Thamar qui a bâti ce palais , ou 
est-il plus ancien ? Il porte , il est vrai , son nom , 
peut-être parce que les Géorgiens ont fait de leur 
reine Thamar ce que nous avons feiit de Jules- 
César. Il suffit, qu'une chose soit antique pour 
qu'on la leur attribue. • 

Tout concourt à faire croire que cet édifice est 
beaucoup plus ancien que la reine Thamar, et 
que c'est un des anciens palais des rois des Lazes. 
La construction est entièrement byzantine ; bri- 
ques, maçonnerie, voûte octogone, style, en 
sont des preuves ; il n'y a pas jusqu'à la cheminée 
avec ses demi-colonnes qui n'en fasse foi ; les 
rois des Lazes , vassaux de l'empire grec , em- 
pruntèrent l'art de Constantinople, tandis que 
dans les édifices postérieurs des rois d'Abkhasie 
et de Karthli rien n'approche de ce style-là. 
D'ailleurs Moukhérisis, qui tirait son nom géor- 
gien de ses beaux chênes , est très-antique ; dé- 
truit par les Lazes lors des campagnes de Khos- 
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roës y il fut rétabli par Merméroës , général des 
Perses y qui en fit son quartier-général , ainsi 
que de Koutaïs. 

A cette époque-là où ce beau palais fut bâti , le 
Rion en baignait d^un coté les fondements ; au- 
jourd'hui , il en est à une bonne distance ; mais 
on voit distinctement son ancien lit le long de la 
ruine , et même les cailloux qu'il avait entraînés 
sortent par-ci par-là de la prairie basse qui s'é- 
tend jusqu'au lit actuel. Un fossé muré solide- 
ment partait du Rion, fermait et défendait le 
palais de l'autre côté; deux ponts en briques 
menaient l'un au nord vers Koutaïs , l'autre au 
sud. L'espace enfermé comme une île entre le 
Rion et le canal , servit de cour et de jar- 
dins {i). 

Depuis la confection de ces ouvrages , le lit ^ 
ou plutôt le niveau du Rion , a baissé de plusieurs 
pieds ; et dians ses plus grands débordements il 
n'entrerait pas dans ce canal. 

On a construit dans l'espace étroit qui restait 
entre le palais et le canal vers le sud , une église 
murée en briques en dedans et en pierres de 
taille à l'extérieur. Le chœur diffère de la feçon 
ordinaire , eia ce qii'au lieu d'être semi-circu- 
laire , il n'est que légèrement évasé. Quelques 
traces de peintures à fi^esque se sont conservées 

(i) Voyez Atlas, IIl" série, pi. 3. 
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jusqu^à présent malgré la chute de la voûte. 

Cette église n^étant qu^à sept pas du palais , il 
ne faut pas s^étonner si messieurs les désœuvrés 
de cette cour se sont avisés de prendre la mu- 
raille pour le canevas sur lequel ils venaient 
s'amuser à dessiner toutes sortes de figures et 
d'hiéroglyphes pour se désennuyer. Trois rangs 
de pierres sur les quatre faces de Téglise sont une 
espèce de pot-pourri où chacun a donné essor à 
son imagination. L'un y a gravé un saint, l'autre 
un cheval ou une figure d'homme qui lui ressem- 
ble tout juste comme le coq de IHogène. Un 
trmsième nous y a laissé l'empreinte de sa main . 
Un bon nombre a cherché à s'éterniser en gra- 
vant son nom« On voit des inscriptioi^ de toutes 
les Êicons ; la plupart sont très-effacées, ou mal- 
traitées , surtout quelques-unes écrites en petits 
caractères. Vous y lisez : 

« Dieu , aie pitié de Mghelbîscfaéphi Jadzé , 
constructeur. » 

« IMeu , aie pitié de Jacob. » 

« Dieu» donne du secours à Koiu^del dans 
rétemité. » 

Le plus grand nombre est en géorgien , en ca- 
ractères sacrés ; mais il y en a aussi de grecques 
et une que j'ai crue firançaise^ et où J'at reconnu 
les lettres suivantes : 

X^MStodo ROUJSGRO. 



1 

I 
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Je donne à deviner ce que Tauteur a voulu 
dire. 

Laplus curieuse qu^on verra dessinée IIP série, 
pi. 21 , fig. 10 , a coûté beaucoup de peine à celui 
qui Fa gravée , car toutes les lettres sont dessi- 
nées en façon d^arabesques avec des fleurs , des 
feuilles et des têtes d^oiseaux. M. BrossetFa tra- 
duite ainsi : 

« O saint guerrier Gbiorghi , intercède et prie 
pour moi Thamar. Amen ! » 

rscvone que le nom de Thamar ne m^a pas paru 
bien clairement exprimé par le monogramme de 
ths. Mais M. Brosset en sait plus que moi sur 
cet article. 

Enfin, voici encore une dernière inscription 
gravée ayec soin sur le linteau de droite de la 
porte d^entrée. 

« O Dieu et Marie , ayez pitié de Tâme du su- 
périeur de ce lieu , Badélidzé Caï. Amen , ô Sei- 
gneur. )> 

La tradition , conforme avec le texte de Pro- 
cope , dit que jadis une ville en bois s^étendait au 
long et au large dans la vaste plaine autour du 
palais, sur les rives du Rion. On voit par-ci 
par*là quelques traces de ce Moukhérisis; ce 
sont des trottoirs en cailloux, des fossés, des 
briques, etc. 

Cependant la position quoique magnifique de 
ce palais devait le rendre malsain 'pendant les 
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mois de Tété , à cause de la chaleur humide ; je 
pense que ce n^était qvCun palais d^automne et de 
printemps qui par contre sont très-agréables et 
très-doux dans le bassin de la Colchide. Cette in- 
salubrité a peut-être aussi fait abandonner la 
ville. 

11 ne reste actuellement d^entier quWe église 
bien conservée , mais bien plus moderne que tout 
le reste , bâtie au centre d'un beau cercle d'ar- 
bres à une verst du palais. L'une des inscrip- 
tions qui recouvrent les portes et les fenêtres est 
même en caractère cursif , ce qui dénote toujours 
très-peu d'antiquité. D'ailleurs , les inscriptions 
en caractères sacrés sont très-mal écrites , et ne 
ressemblent nullement à ce qu'on voit sur les an- 
ciens monuments . 

Voici, selon M. Brosset, la traduction de 
celle qui est sur la porte d'entrée dans lé ves- 
tibule : 

<f O saint Christ , protecteur de Ghiorghi-le- 
Guerrier , nous Bac Jachvih , et mon épouse 
Marekh Abachidzé , nous avons construit ceci , 
afin que tu intercèdes pour nous au jour du juge- 
ment. » 

Sur la fenêtre du choeur on Ut : 

« Dieu fasse grâce aux constructeurs de ceci, 
Goghitcha, Théodore, Tite, Nasghida, Joané, 
Bécana et Nasghida. Dieu fasse grâce à leur chef 
Dathegh Bamzadzé. » 

II. i4 
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Le mari et la femme , Fondateurs de cetfe égHsé^ 
i^ipartenaient à deui^ des phis andeiines famfflés 
du pays et des plus distinguées. 
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POUR 



AKHALTSIKHÉ. 



CHAmE DE MOI<rrAGNES QUI SEPAB:£ 1.E BASSIN 

4 

DE LA COLCHIDE DE CELUI D^AKHALTSIKIIE. 



Je supportai assez bien le climat de Koutaïs- 
pendant le mois de juillet, et pendant une partie 
èuk moisd^août; car Koutaiûs est bien loin d^étre 
Aviask malsain que Poti ou Redoute-Kalé , mai» 
vers le d8 et le 19 d^août (v. st.), il commença à 
souffler un vent si chaud , que je sentis ma tête 
S'appesantir; je n^avais de repos ni jour ni nuit, 
et je résokis pour prévenir quelque maladie 
gpave , d^entreprendre aussitôt mon excursion 
dans les montagnes d^ALhaltsikhé où Ton jouit 
de la température la plus agréable,, pendant 
qvûon succombe saus la chaleur dans les plaines 
du Phase. 

Le général Yakoulski eut non seulement Fexh 
tréme complaisance de me donner tous les dé- 
tails,, toutes les recommandations et tous les 
passeports nécessaires pour voyager avec fruit 



— 212 — 

dans ces contrées qu^il avait en partie parcou- 
rues , mais il me fit accompagner par un gentil- 
homme imérétien , Nicolas Kakhiani, de Bagdad, 
qui devait me servir de guide et d^interprète. 
Sans cette attention du général , j^aurais eu bien 
de la peine, ou plutôt il m^aurait été impossible 
de me tirer d^affaire. Nicolas était un brave 
homme d^une grande fidélité, qui connaissait par- 
faitement le pays et la manière de voyager; pré- 
venant mes goûts , il sHnformait d^avance de tout 
ce qui pouvait nous intéresser siu* notre route , 
m^indiquait tout, villes, rivières, montagnes, etc. , 
et surtout prenait un soin extrême de ma sûreté. 
Voilà des guides tels quHl les feut. 

Il était vêtu de noir à Fimérétienne avec son 
koudi ou bonnet fronde sur ses cheveux noirs 
et crépus, mais du reste, armé de pied en cap : 
le sabre au côté, le kindjal ou kandjar et le pis- 
tolet à la ceinture , le fusil en bandouhère , la 
poudrière et la giberne pendues au côté par des 
chaînes dVrgent : ce costume a quelque chose 
d^élégant et de très-pittoresque. Nicolas avait 
fait la campagne de la Turquie sous le feld-maré- 
chal Paszkévitz, et portait la médaille d'argent 
de cette guerre. A voir son visage haut de cou- 
leur, ses petits yeux noirs, ses cosses lèvres, 
et surtout ses cheveux si noirs et si laineux , 
combien de philosophes se seraient amusés à bâ- 
tir des hypothèses, et auraient juré retrouver 
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ici un descendant de la colonie égyptienne de 
Sésostris dont parle Hérodote. Il faut être bien 
en garde contre des faits isolés de ce genre, dans 
ces pays où les races peuvent avoir été mélan- 
gées par tant de guerres et de révolutions. 

Je venais de traverser la belle plaine d'Adjai- 
ntiet couverte de bois et élevée de 3o à 40 pieds 
entre le Rion, la Tskhaltsitèla et la Kvirila. Je 
descendais tranquillement la pente qui mène à la 
Kvirila, cherchant de Fœil mon guide Nicolas, 
qui m^ayant quitté pour quelque affaire qu^il 
avait oubliée à Koutaïs, devait me rejoindre par 
là, quand je fiis tout à coup apostrophé par une 
voix qui me criait en j&ançais en accent lorrain : 
« N Weai-vous pas vu mon prince ? » Et je vis 
sortir des buissons une petite figure plantée sur 
un grand cheval ; redingote bleue , bonnet géor- 
gien : nulle apparition plus fantastisque ne pou- 
yait mWriver pour le moment dans les plaines 
de la Colchide, sur les rives du Phase. Ce nou- 
veau venu était Jean Baptiste Denaange qui cher- 
chait un prince éristaf avec lequel il allait visiter 
remplacement dWe scierie à Akhaltsîkhé ; il 
avait été du nombre des ouvriers mécaniciens 
que le chevalier Gamba avait amenés dans le pays 
pour y établir des scieries et des moulins dans 
les domaines qu'il venait d^acquérir. Je le con- 
naissais de réputation; j^avais vu la belle scierie 
qu^îl avait construite en Abkhasie, près de Bam- 
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bor, occasion où il a montré autant de courage 
que d^intelligence. Je tas fort aise de le rencon- 
trer là; il connaissait fort bien le pays qu^^ ha- 
bitait depuis plusieurs années, et il s^ était ac- 
climaté. Nous résolûmes de fsdre route ens^oble 
juîsqu'à Akhaitsikhé. 

H ma proposa d'aller passer la nuit à TétsUifi- 
sement de M. Gamba, à Vartsikhé même, au lieu 
de nous arrêter chez le chef du Tillage. J'acc^)- 
tai sa proposition, et après avoir traversé ia Rvi- 
rUa à gué , nou3 arrivlones bientôt dans les en- 
clos de M. Gasûbsi. 

M. (Samba, consul fremçais à Til^s , IW de 
•ces grands projeteurs très^oquents, dont IHma- 
gination travaille toujours , qui se ruinent en 
furatique, parce qu^ils n^ont jamais la patience 
d^amèner à bout une seule de leurs entreprises, 
avait été envoyé par son gouvernement, dans le 
but principal d'ouvrir au commerce de la France 
quelque dâ>ouché dans ces nouvelles provinces 
asiatiques de la Russie. Son voyage est le résul- 
tat de ses rech^ches, et certainement la partie 
qui traite du commerce est ce qu'il y a de itûeux 
dans ces deux gros volumes. Il détaillait assez 
bien les avantages que la Russie pouvait rétirfr 
de sa position commerciale en Asie. Il en écrivît 
particulièrement aux ministres à Saint*«Féter£t- 
bourg, qui pleins de confiance en ses projets 
d'avancer l'industrie dans ces contrées , lui ap- 
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cprdèr0oit de grands avantages pour lui en £açi-* 
liter la réu^ite. L'empereur Alexandre lui conr 
céda entre autres, i5,ooo dessiatines de terrain 
en Iinéreth à i rouble la dissétine (&) pour y ét^ 
l>lir des exploitations de bois et des scieries. Bt 
mÂme il obtint que le rouble fixé pour prix se- 
rait le rouble de banque ou le franc y au lieu du 
f*ouble argent qui vaut près de quatre fois plus. 

Paruii les Ipts qui devaient faire la valeur d» 
M^ i5|PQ0 disséliiies, il lui revint entre fiutre^i 
j|a n^iU^ure partie de la terre d^Adjamet ^t dds 
am:ien$ doniaiiies des rcûs d^Iméreth, sur I^b 
bdpds 4o U livinla aifx alentours ^^ Yartsikhé^ 
qui était un de leurs châteaux de plaisance. 

])|. Gamba s^empressa alors de £ûre venir de 
France une colonie d^ouvriers pour peupler sfi 
HOUV^U^ possession et en tirer parti. Il érigea 
non loin des bords de la Kvirila une $cierie fi 
double cadre , exploita sa forêt , fit des pdaur- 
phes, etc.; mais rien n^a réussi. M. CtaEnbd 
atait le grand projet dVxpédier ses plancbes 
en Fvwce. Il ne rêvait que nioyen ^e rendra 
\% j&virila niatfdgable jus^^au Rioui qu^embar- 
cation» , que^ profits immenses , et en att^i- 
dwt j il mettait des prix exorbitants sur ses 
planches et sur ses madriers , comme s^ n^é- 

(i) La deasiatine ou dis»étihe| mesure de terre iiisseï 
OQatieut ioq^^ ares de France. 
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talent pas dignes de rester dans le pays. Per- 
sonne n'^en acheta que pressé par Fextrême né- 
cessité, et à Koutaïs où Ton bâtissait beaucoup , 
les scieurs de long^ ^ent occupés comme ja- 
dis par les Arméniens. M. Gamba qui était à 
même de faire les plus brillantes affaires avec 
un peu de tact , se ruina. Il fit des dettes en 
France pour toutes sortes d^envois de machines; 
il emprunta de tous côtés en Géorgie , ne paya 
ni capital ni intérêts , et se trouva à la fin dans 
ime position si fôcheuse , qu^à Tiflis personne ne 
voulait plus lui faire le moindre crédit. Les ou- 
vriersjQ^étaient pas payés ; languissant de misère 
et de maladie dans ce Vartsikhé qui est un des 
coins les plus malsains de la Colchide , la plu- 
part succombèrent; les autres Pabandonnèrent 
tous, à Fexception dW ouvrier forgeron qui lui 
resta fidèle avec un M. Creuzé qui dirigeait son 
économie. Enfin les affaires de M. Gamba al- 
laient très-mal quand il mourut en mars i833 , 
laissant en Iméreth, ime fille pour diriger à elle 
seule sa fortune délabrée et ses établissements. 

Et quel fiit le principe qui perdit M. Gamba ? 
Le préjugé du Français qui veut que tout soit et 
que tout seÊtsse ailleurs comme en Franee. On 
se croit à Paris quand on est au milieu des forêts 
de riméreth. On ne veut pas prendre les choses 
et les peuples tels qu^ils sont, entrer dans Fespril 
du pays, avoir égard aux circonstances de climat, 
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de population, de distance; on calcule eniméreth 
comme on calculerait dans le midi de la France, 
et naturellement on se perd, on se ruine, et... 
on s^en étonne encore. Mais M. Gamba aTait 
im très-heureux caractère sous ce rapport, ja- 
mais rien ne le désespérait ; il était toujours 
plein de confiance , et malgré la masse énorme 
Ae tristes et malheureuses expériences qu^il 
avait faites, il vous parlait encore à la fin de s^ 
jours, de projets , de bénéfices immenses, avec 
une conviction, avec un feu ^t une foi admkai^ 
blés. Il mourut dans sa foi. 

La position de Vartsikfaé.au miheu dè^ bois 
sur un sol bas entouré de rivières, doit être na-r 
turetleinent malsaine. M. Gamba trouvait un€ 
seconde cause de cette insalubrité, dans la flor 
raison d^une npiasse énorme de grandes plantes , 
le Yeble entre autres, qui couvrent le sol comme 
des îles, et qui répandent une forte odeur dâiais 
les alentoiffis. U a peutr-étre raison, et ce ne ser 
rait pas la première fois quW aurait fait cette 
remarque. M. de Humboldt en parle dans ses 
voyages en Amérique. 

Ce ftit M. Creuzé qui nous reçut en Fabsence 
de mademoiseUe Gamba qui était allée pas&er la 
mauvaise saison à Koutaïs. Koutaïs que je fiijais , 
était salubre, comparativement à Vartsikhé. 

La maison que M. Gamba avait fait bâtir, ne 
consistait qu^en un plaîn-pied sans étage ; toute 
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^tte construction était en bois ^ commenoait à 
se dégrader. Le plus bel om^nent du peu de 
chambres pauvrement meublées qu^elle renfer- 
mait, était une petite bibliothèque dont le pauvre 
M. Greuzé disait la nourriture de son âme. 

Les bâtim^Dits des scieries commençaient au^si 
à se dégrader. La scierie était très^ien enten-^ 
due} on tirait de la forêt d^Adjamet des chéned^ 
?des bêtees^ des charmes, des noyers , des cfafr- 
iaign^ers ; ees daiûers étaient phis rares ; tow 
ces arbres étaient de la plus forte venue. On 
sciait pour la menuiserie du buis, du plaquemi- 
nier /Diospéros lotusj quHls appellent là du mû- 
rier noîr (i), duplanère fPlanera richaràUJ^^^ 
«t surtotit du poirier ou soi4ner terminal /!Piims 
torminjaUsJ (3), qu^ils appellent del^érable bhfic 
a cause de ses feuilles, et qui donne un beau bois 
f^ffipé ou rayé d^ùn beau jaune clair, ce qui le rend 
'tt^-précicut pour la menuijserie. Le Tchinnar 
■ou platane oriental ^Platanus orieniahs/ (4) 9 
n^est pas commun en Mingrélie et en Iméreth, 
comme vers la Mer Caspienne ; il esl rarç qu^on 



(1) Mouméra^ qn géorgien 5 ffA^, e?i o^agrëKafi* 
(a) J'serkofn en géqrgien ; Guldensfàdt é^riX Selkwa ; il 

Fa déçisit sous \e nom de Rhamnus ulmoïdes. Voyez sqn 

voyage, édit. Klaprodi, p. 180. 

(3) Kakali, en géorgien; Dam'sj en mingrélien. 

(4) likadan, en géorgien. 
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se permette d^en abattre un aifare, tant on k res- 
pecte. 

Le foi»d du sol de la forêt d^Adjsffliet et de 
presqpae toute cette partie de rimera, située 
«{tour des confluents de la KvirUa, du Phase et 
àe la Kfcattitsfcali, est composé de cailloux et de 
gtaise, quiQ recouime une forte eoqche de tenne 
végétdb, dans laquelle toist croît supérîeuremrait; 
tout j a un air de vigueur et de fraîdieur qui 
ravit. 

JTaUai visiter à upe petite distance au*dessous 
dbla résidence de M. Gandba, les ruinps du châ- 
teau qu^Alexandre, roi d^Iméreth, restaura pom* 
leo taite sa résidence ; elles couvrent le sommet 
d^une colline' [^te qui domine la rive gauche de 
là Kvirila , à peu de distance au-dessus jAe son 
•confluent avec le Hiase. On ne pouvait pas mieux 
rdbûîsir pour avoir une vue magnifique sur la 
;vaste plaine d^fanàreth et sur les cimes loiri|8dnes 
du Caucase, et pour jouir du plaisir de la dis^sse, 
dont ces rois d^Imàneth étaient passionnés. On 
allait faire la guerre à cette masse de san§^i:s 
q[ui pmiplent la forêt d^Adjarmet (i) en compagnie 
avec les cerfe, les chevreuils, les ch&kals, et 
même les hideuses hyènes, dit-on. Les crjs 
étranges de ces cfaakals ou loups dorés, ress^m- 



(i) Les rois d*Iméreth avaient aussi une petite maison 
de chasse dans cette fof^t. 
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blent à ceux des enfants qui crient ; on les en- 
tend régulièrement après le coucher du soleil , 
faisant un concert bruyant que Pétranger a bien 
jde la peine pour la première fois, à prendre pour 
celui de ces animaux. Ces chakals ont encore cedl 
de particulier : il suffit que Fim d^eux se mette à 
crier, pour que tous les autres lui répondent en 
chœur, dans quelque lieu qu^ils soient ; de j&çon 
qu^en me promenant dans les rochers , j^ai été 
quelquefois tout surpris de les entendre crier à 
mes côtés. Us sont si hardis que quand les isoldats 
son! .campés , ils yiema^nt pendant la nuit leur 
ronger leurs bottes aux pieds. Ils déterrent aussi 
les ciKJlayres quand ils ne sont pas profoûdément 
enterrés, et aiment de préférence tout ce qui est 
charogne ou pomTÎture. «Te regarde commB un 
grand bien&it de la Providence de les avoir pla<* 
ces dans ces pays où la corruption s-engi^dre 
si rapidemait , et influe si fort sur les vivants : 
ils puFgent la terre de cadavres , comme les co- 
chons de la ville de Koutaïs sont destinés à la 
purger d Wdures . 

Maibs revenons à Vàrtsikhé : ce nom signifie 
Château des Rose$^ que les Grecs traduisaient 
par Rhodopolis. Cette magnifique position avait 
déjà dans Tantiquité attiré Fattention desColches. 
Procope (i) cite Rhodopolis comme Tune des 

(i) Procope, de Bello Gothico, p. ^27, éd. Bcmn. 
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{»incipales yilles des Lazes , qui la rasèrent en 
549. Car, située dans la plaine , facile à aborder, 
et. facile à prendre, c^était le premier endroit 
qui s^offrait à cette immense armée de Perses 
qui venaient de Plbérie (Gécnrgie), sous Mermè-* 
roës , général de Khosroës , combattre les Lazes 
et les Grecs réunis sous Daglûsthée, général de 
Justinien. Les Lazes préférèrent la détruire en 
même temps que Cjrtdia ou Koutatissium et 
Mukhirésis j pour ne laisser à cette armée au- 
cun endroit fortifié qui pût lui servir de refiige. 
Les Lazes rétablirent ensuite Rhodopolis , qu^ils 
repiirent sur les Perses. 

Plusieurs de» derniers rois dlméreth ont fait 
de Vartsikhé leur principale résidence. Il ne 
reste plus de ce lieu de plaisance , que la forte 
muraille de sept à. huit pieds d^épaisseur, dont 
une partie , peut-être , date des Las^s , car c^est 
leur style d^architecture (1) ; elle était munie de 
bastions ou terrasses carrées, placées en saillie^ 
et circonscrivait tout le sommet de la colline , 
formant ainsi une vaste cour , où les habitations 
en bois des rois, étaient rangées le long du mur 
vers la Kvirila. Qnq ou six cheminées en briques 
qui sont restées debout comme des obéUsques ^ 



(1) Le général Totlében , en 1769, fit , dit-on , faire les 
larges brèches qu'on voit dans cette muraille , afin d*em« 
pécher les Turcs d'y prendre position. 
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*^anal la {dace qu'aies otcixpsémxU Vi^bsêi 
seidb^t HÉavée et TOÀtée, est restée îiOsKcte au ikh 
lira de la cour. 

M* GaBiba moMt hiea désiré £ûre entrer eett^^ 
néoe de Yartsi&faé dansle lot de sbl io9èt d^Adr^ 
jMBiSt; dfe hé anrait Uen convenu , car en étâ^ 
Mfesant sa deEnéure e€ cells de ses gens sur cette 
eoUine^ il^ aurah tfôuvé un sar infiniment jhx» 
smn ei mobis humide. H trouera des^ obsiMiiB 
qafM ne put ou ne Tsoulut pas sunnont^gr"; 

Varteikhé est à 1 5 ferst de iLoiiiCais. 

Le dimanclie r.!piLhrej nmiS'ïÊO&s^ ndMaamAmeÈi 
vers Badgad, qui est à i5 autres Terst dirVsorlK 
ûlSbé. Lé ckenoin en remontant la riye dbroîie de 
k KKanîftskâli, travei^e d^abord des bois et d^ 
Ibttirrés. A mcàtié chemin, nous passâmes par le 
Tift^gefergementaissémmê deKokettii(RoghMri, 
GuM:), où je vis un vieil olivier qu^ow montm 
dbns k couur d^une propriété comme une rareté; 
«'est le seul que j'aie vu dans Flméreth. Gîd^ 
dfmstâdt croit que les TurcsdUkhairsikhé avaient 
eâsâyé Ik culture de cet arkre aux envit^ens de 
Bagdlàâ,, et peut-être que ce vieil olivier date en- 
core' d'yeux. Quoi qu^il en soit, malgré que Vïmé-^ 
r««h soit trèsH:;haudè, elle ne paraît pas conve^ 
nir àFolivier à cause de sa trop grande humidité. 
C'est à d'autres à décider si j'ai tort ou raison. 
A serak sin^utier qu^il restât si peu de traces de 
cet arbre, si le pajs lui étaili &vorahle , tandis 



qm la c6t8.sèche dek Cnmée , quoîifiae ^gim au 
nmà et aicdi» ehanide, est coirrwte d^ancleniMB 
dbiitatkttis âV^lmers qui daléhi des Gf ecs^ Io^b^ 
temps a^aout k prise en possessîaa de k Rù^sid 
Il en est de même èa cyprès et du penfdîo? pj^ 
TvsmàA au dltalie, on des heaux ttnenowiits de 
k Oimée où ils réusaisaenl si loieiii et que |e 
n^tà TU nuKe part en IméreAi et en Mmgrélie^ 
excepté dans le jardân sondisant botaaDÔque de 
Koulaïs^ ci dans quelques nou^dka pknfatidàa 
Au dek du Tilkge, nous longeyeies une égiisfe 
tesmA jofiuwM murée esa grès verdàtre , sr^ec 
éès sttàplxatei et dés inscriptiœis géorgiennes; 
De k, on eii^rer dans une forêt de poiriers sM- 
irages avec des ckirières jkdàs semées ^babitâ^ 
âdns;^ ces poiriers né sont que des af hres à^ffé-- 
nus^ saufvages} on voit ipi^ ont été entés et j^ai»» 
tés en lignes. 

JuBîqu'^à 3 irerst de Bagdad, le sol est pkt , 
eaShttieux eî gkiseux. Là^on comiMnce à mon- 
ter daAs la gorge ou ks maisonss de Bagdekd sont 
semées en amphithéâtre. Bagdad est surk seiâi 
de k vaMée dé k Kfaanitskali, et son fort carré, 
bft6 en pierre, est sans doute quelque ouvrage àeis 
Turcs qui <mt y ovin protéger leurs inirasions en 
Iméretib , par les montagnes d^Akhalt^ikhé. Vt9j 
avaient une c^itaine de janissaires qui 6b ibrent 
délogés en 1 770 par k générsd Totl^ien* Ce fort 
est aujourdliuî abandonné. 
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Sans nous arrêter longtemps à visiter ce rem- 
part, nous allâmes à Finstant nous installer au- 
près de Féglise de Persati, supérieurement placée 
à i,5oo pieds au^-dessus du niveau de la mer^ et 
à 7 ou 800 pieds au-dessus de la rivière , sur le 
sommet d^une colline à droite de Bagdad. L^é- 
glise quoique anciennement constriiite avec une 
plus ancienne dont on avait semé çà et là dans 
la fiiçade les grossières scidptures, n^était rien à 
côté de la magnifique vue dont on jouissait du 
Iiaut de cet observatoii^e. Cétait celle qu^on a du 
Chanet ou de Chantemerle, le long des pentes 
4u Jura, près de Neiifchatel, sur Fimmcmsité des 
Alpes. La vaste plaine verdoyante de la Col- 
chide était notre beau lac^ Koutaïs était Est»- 
vager; le Létchek.oum et le Ratcha boisés qui 
js^étendent derrière, sont le Simmenthal et la 
Gruyère, et les imposantes pyramides de FEl- 
brous et de Passmta, ou les murailles crénelées, 
neigeuses du Kadéla, qui couronnent Thorizon , 
sont notre Jungfirau, nos Diablerèts et notre 
Mont-Blanc. 

A ma grande surprise, je trouvai le sommet de 
cette colline semé de débris de ce calcaire ter- 
tiaire dit pierre de Kertche. La suite de mon 
voyage prouvera que ce tertiaire se retrouve 
presqut sur toutes les autres collines qui cir- 
conscrivent le bassin de Fancienne Coldnde j ce 
qui nous prouve que le soulèvement de ce bassin 
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appartient «ux dernières révolutions 'de notre 
globe , et qu'il est simultané avec celui d'une 
honiie partie de la. Crimée, du midi de la Htassie 
et des vastes steppes du nord du Caucase. Ce 
tertiaire ne se remarque pas au fond du bassin où 
il a été recouvert par de nombreuses alluvions, 
et c'est ainsi peut-être que le fond du bassin] 
de golfe qu'il était, s'est changé en plaine uni- 
forme. 

Nous dînâmes au pied d'un tiUéul énoflhe qui 
semblait prendre sous sa protection et l'église et 
la maison du prêtre qui est à côté. Pour la nuit, 
mon guide Nicolas Kakhiani npus mena chez lui* * 
où nous trouvâmes un pompeux souper, et où 
je fus iijitié pour la première fois à un vrai repas 
imérétien. 

L'heure du repas se signale par l'arrivée d'un 
grand chaudron de pâte de millet (i) cuit jJ'eau 
sans sel , et de plusieurs cruches à large ventre 
remplies de différentes quaUtés de vin. Alors 
s'approche un valet souvent en guenilles avec une 
cruche à eau, qui vous asperge les mains en vous 
présentant un essuie-main souvent si grossieret si 
sale qu'il est presque impossible d'en Eure usage. 
L'eau superflue tombe sur le sol et la terre la 
boit. Alors devant le banc étroit et bas sur lequel 
vous êtes assis , on apporte un autre banc un peu 

(i) Paniciun italicum, en géorg., Gômi. 
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plus ImiuI et presque aussi éf roït qifi vous tient 
lieu de tdble; on Fa un peu raclé pour le nettoyer 
des restes qui s^ sont attachés la demièrt fois 
qu^on en a fait Usage. Cela n'empêche pas- qu'il 
ne porte les traces et les reUquats encroûtés et 
desséchés de vingt à trente repas , car on ne fcve 
ces tables dans le pays que quand il pleut et qu'oiA 
peut les mettre sous les gouttières. 

Cette table n'est que pour les grands seigneurs', 
les personnages de distinction "^ la haute volée 
des convives; les autres s'arrangent comme ils 
peuvent sur des troncs, sur des poutres, par 
terre , attendant tput de la générosité de ceux qui 
occupent le haut bout« L'homme à la cimudière 
de millet commence aussitôt soisr office ; avec sa 
pelle de bois, il entasse devant chaque convive en 
commençant par le plus digne un tas de cinq à 
SIX ]Mllées de pâte de gômi , comme si cMtait du 
mortier ; sa tournée faite , il distribue à ceux qu'il 
veut fsrïiroriser la pâte qui s'est im peu rofissie eti 
s'attachant au fond du chaudron. Puis.an»vous 
apporte du pain de farine de maïs, cuit Servant le 
fétf, dans des formes exactenaent semblables à 
des dessous de vases de fleur, et qu'on a chauf- 
fées préalablement , du mouton bouilli ou rSû , 
quelques légumes, tels que haricots ou pois, des 
ragoûts , des œufs cuits sous la cendre ; 1^ meil- 
leur de ces i^epas consiste en poulets rôtis , qui 
ne sont pas au-dessous de leur renommée , car 



> « 
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ks poulets et poulardes dlmérelh et de Mingré- 
lie , qui ne se nourrissent que de millet , de figues, 
de mûres , de blé de Turquie jft de cent âtaitres 
finûta en abondance , sont 'célâ)res dans le sud 
du Caucase, et c'est un gra^^'objet de luxe sur 
les tables de Tiilis. On les assaisonne souvent 
avec du jus de grenade qui n'est certainement 
pas à dédaigner ; mais le vrai plat de cérémonie 
ou de compliment consiste dans une sauce au 
kindzi ou à la feuille jeune de coriandre, dont 
tous ces peuples font leurs délices. 

Tout est pêle-mêle sur la table , fort heureux 
quand il y a quelques vieux plats en bois qu en 
terre pour contenir les sauces et les ragoûts. 

Un prêtre o^ quelqu'un d'autre récite alors la 
bénédiction; puis chacun commence par ce qui 
lui convient , se servant proprement et gracieu- 
sement de ses doigts. On découpe un poi|]#t fort 
nettement en le tirant par les pieds , ensuite par 
les aites ; les pièces tombent les unes après les 
autne^ sans effort; un coup de main sépare le 
croupion de la poitrine et l'affaire est faite. Si 
quelque têtp de mouton offre trop de résistance, 
on tire son kkidjal ou coutelas pendu à la cein- 
ture , et un coup de revers la fend en deux comme 
une poire. 

Les os rongés et les débris ^e poulets passent 
de la table privilégiée à la classe inférieure des 
assistants, qui l'œil attentif, un morceau de paie 
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de millet ou de gâteau de maïs à la main , guet- 
tent Finstant où par amitié on leur lancera quel- 
que chose ^ pouç le recevou: honnêtenjent avec 
les deux mains , et remercier par un profond ser- 
viteur en ôtant son bonnet-fronde. Il est très- 
impoli , et c^est un manque souverain de savoir- 
vivre , que de laisser tomber quelque chose qu^on 
vous a jeté en vous appelant par votre nom, et en 
vous donnant ainsi une grande marque de faveur. 
Sur ces entrefaites Féchanson , sa grande cru- 
che à vin dans une main , et une corne , quelque- 
fois un verre dans Fautre , commence à verser 
une rasade qu'il présente au maître de la maison 
qui se lève , fait un grand serviteur en ôtant son 
bonnet, et récite upe longue kirielle de compli- 
ments en Fhonneur Su principal de ses hôtes ; il 
le félicite de son heureuse arrivée , lui souhaite 
la bi^venue , et prie Dieu pour lui , pour sa fa- 
mille , pour Fheureuse réussite de son voyage et 
de ses .entreprises , etc. Jamais je n'ai vu des gens 
compUmenteurs sur ce chapitre-là comme les 
habitants de FancienneColchide. On se croit aux 
teitips homériques ; on se croit avec Ulysse chez 
les Phéaciens, ou avec Télémaque chez Nestor à 
Pylos, ou chez Ménélas, où un rituel de céré- 
monies présidait à tout(i). La seconde corne ou 

(i) Odyssée, chap. lïl , v. 40? chap. Vïl, v. 171; 
chap. X11I;V. 57. 
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le second verre est à Phôte principal, qui re- 
mercie alors le maître de la maison de son hos- 
pitalité, et qui lui souhaite mille prospérités 
pour lui, pour sa femme, ses enfants, ses gens, 
sans oublier personne ; que Son millet s'augmente 
dans son grenier et son vin dans ses koupchines ; 
que son bétail soit en bonne santé, etc. Le verre 
fait ainsi le tour de la table. 

Les personnes d'un haut rang se font servir 
par leurs échansons particuUers, qui les suivent 
partout en voyage , et que Ton reconnaît à Pa- 
zerpêche , ou grande cuiller à soupe en argent 
doré, qu'ils portent enfoncé par le manche à 
leur ceinture, et dans laquelle ils servent à boire 
à leurs maîtres. 

Quand les convives sont nombreux, on aug- 
mente les échansons, qui ont toujours bien à 
faire ; car, les premiers compliments terminés, 
chacun boit tant qu'il veut, et les Géorgiens, les 
Imérétiens et les Mingréliens sont bien , à mon 
avis, de tous les peuples de ma connaissance, 
les plus grands buveiu'S. Il parait qu'il y a long- 
temps qu'ils jouissent des dons de Bacchus», et 
que la renommée des vins de la Colchide avait 
passé jusqu'en Grèce. Homère ne fait-il pas dire à 
Ulysse (i) : « Nous passons dans ce séjour (la Col- 
chide) une année entière; le repos, l'abondance, 

(i) Odyssée^ chap. X, v. 4*68. 
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et les plus doux présents des yendanges dissi- 
pent le souvenir de nos' maux. » 

On ne se presse pas de manger ni de boire, 
mais on mange et on boit beaucoup. Boire une 
tonga ou la valeiu' de cinq pintes de vin à son 
dîner n'est rien d'extraordinaire, et il n'y a pas 
moyen d'éviter de boire ; le maître de la maison 
vous ayant félicité sur votre bienvenue, cha- 
cun s'empresse de le faire à son tour, et vous 
êtes obligé d'y répondre en buvant à leur santé 

pour les remercier Cela fait une suite de 

santés à n'en pas finir; on a beau s'en défendre, 
on n'en est pas quitte à moins d'une huitaine de 
cornes ou de verres de vin, que la politesse la 
plus urgente vous forpe de vider, sous peine de 
passer pour quelqu'un qui n'a aucun usage du 
inonde. 

Les personnes qui veulent se témoigner de 
l'amitié boivent dans le même koula^ espèce de 
vase à boire, muni d'un long col étroit par le- 
quel le vin s'échappe en glougloutant. M. Gamba 
en a donné un dessin dans son atlas. 

Le repas fini , on emporte les tables, dont les 
débris vont dehors rassasier les domestiques et 
ceux qui n'ont osé se lancer dans la haute volée 
des convives. On a toujours soin de mettre de 
côté quelque chose des bons morceaux pour ceux 
qui ont servi. 

De l'eau chaude que l'on verse dans le creux 
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de la Qiain, et dont on se riuce la bouche el les 
d^nts, dont on s^ lave la moustache, met le com- 
plément à la grande œuyre du repas. 

Le vin de Bagdad et de ses alentours, qui est 
rouge, passe pour un des meilleurs vins dlmé** 
reth, et fournit en majeure partie les ouitiniers 
de KuOutaïs. 

Ce ji6ur-là je partageai les honneurs du fes- 
tin avec le prince Eristaf , et Jean-Baptiste De- 
inange, qui savait le géorgien, répondit en mon 
nom aux compliments qu^on me fit, m^expUf* 
quant en même temps le rituel du festin. Après 
une fort longue séance, chacun chercha un coin 
par terre pour y étendre les feutres de sa selle, 
fe coucher dessus et y passer la nuit. Point àa 
luxe, point de cérémonies sur cet article; le 
mieux partagé est celui auquel on cède rhon**- 
neur du tronc ou de la poutre énorme, qui fait 
quelquefois comme Ht Tornement des sacles qui 
isont destinés aux étrangers ; elle est légèrement 
creus*ée pour contenir le corps du dormeur, et 
sa tète repose mollement $\xr une espèce d^oreil- 
1er qu^on a ménagé en taillant la poutre. 

Bagdad est le chef-Ueu dW district russe. 
Jadis , avec Dimmi , Roketti , Vartsikhé, etc., il 
faisait partie du district imérétien de Perséthi ou 
Persati, 

Le ,.*î>temire» Dotrc cavalcadc s^achemina vers 
Khané ou Khani; outre le prince Eristaf , elle 
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se composait de trois personnes de sa suite, dont 
Fune était son échanson, reconnaissable, comme 

je Pai dit , à son azerpéche dWgent qui brillait 
à sa ceinture. Tous les quatre allaient ordinaire- 
ment en avant; je venais après avec J.-B. Dé- 
mange et Nicolas ; et la marche se fermait par 
ceux qui menaient mon bagage et celui de Ni- 

. colas; car mon prudent interprète, redoutant, 
dans nos lointains voyages, de se trouver privé 
de sa chère pâte de gômi, avait jugé à propos de 
prendre une bonne provision de millet, et il y avait 
ajouté une grosse outre rempUe de quatre-vingts 
pintes de vin , qu^il supposait devoir nous suf- 
fire pendant que nous serions à Akhaltsikhé et 
dans la vallée du Kour, où le vin est rare, et où 
tout celui qui se boit vient du Gouria ou de FI- 
méreth ; mais la suite prouvera qu^il avait compté 
sans Fhôte. 

De Bagdad à Khané on suit le cours de la 
Khanitska,li , encaissée entre deux murailles de 
grès vert qui commence à surgir à trois verst 
de Bagdad. A Bagdad même on trouve un schiste 
bleu. Le chemin est taillé le plus souvent dans 
la paroi ou sur les assises du rocher ; à peine y 
a-t-il assez de place pour laisser passer un che- 
val, et penché sur la rivière qui bouillonne à 
deux ou trois cents pieds plus bas, on pourrait 
cracher dans ses flots. Cest ici que les cent Ro- 
mains arrêtèrent, en 549^ Farmée nombreuse 
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de Merméroës, et quHls la repoussèrent jusqu^à 
ce que, fatigués de massacrer la foule toujours 
renaissante des Perses, ils se retirèrent sur les 
rochers voisins pour laisser passer les ennemis, 
qui avaient perdu plus de mille braves guerriers 
dans cette attaque. La Khanitskali tombe au 
moins dW pied sur trente jusqu^à Bagdad; elle 
nourrit beaucoup de truites. * 

Ce grès vert se présente par assises très-régu- 
lières, ascendantes, et forme de temps en temps 
des parois à pic de cinq cents à huit cents pieds de 
hauteur qui se répètent sur les deux rives de la 

rivière; on voit que la vallée de la Khanitskali n'est 
qu'une énorme fente qui pénètre jusqu'au coeur 
de la montagne sans être entièrement perpendi- 
culaire à Taxe de la chaîne. Ce grès vert m'a paru 
très-pauvre en pétrifications à peu près comme 
celui de la Suisse saxonne. Beaucoup de couches 
de ce grès offrent le phénomène des mélaphyres 
bulhformes, c'est-à-dire que l'assise de grès 
n'est composée que d'énormes bulles à écailles 
concentriques qui tombent par pièces ; mais ces 
bulles sont moins réguhères que dans le por- 
phyre pyroxénique. Elles ont un pied et plus de 
diamètre. J'ai observé le même phénomène dans 
les schistes et grès liasiques ou jurassiques de 
Soudag en Crimée. 
Une riche végétation recouvre en général le 
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grès décomposé. Le pin, le sapin (i), Tif , le 
diêne, le frêne, Forme, Térable, le kurie]>€e^ 
rise, le houx , le buisson ardent , le charme, le 
plaiière, le tilleul, etc., croissent péle-méle et 
se disputent le sol escarpé. 

On ne rencontre jusqu^à Khané que deux tî1-«' 
lages, Alismeretie sur une montagne à gauche, 
et Zégouri^ perché à quinze verst de Bagdad, 
sur une assise de rochers à droite; ce dernier 
TiUage &it un effet très-pittoresque. 

Le dialveg de la rivière laisse par*ci par-4à 
a pône une centaine de pieds de large, tout au 
plus quatre cents pieds de ter|:*ain plat qu^CMi 
s'est empressé de cultiver et de couvrir de ta-r 
bac, de n^sos et de millet. Quelques maisons sont 
semées ça et là dans les endroits les plus abor- 
dables. 

La vigne rampe partout, même sur les pins 
et sur les charmes , jusqu'à Khané , qui est à 
vingt verst de Bagdad. Malgré le chemin affi^eux, 
nous n'avons mis que quatre heures pour faire 
ce trajet à cheval, 

Khané, dont le nom géorgien signifie long^ 
temps ^ est bâti à plusieurs étages dans un élar«- 
gissement de la vallée \ le haut et le bas Khané 
&rment <iuta|it de larges terrasses. Il est dans 

(i) PlDussylvestrisâtpiced. 
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Venfourchement de deux rivières, dont celle à 
droite se jette dans la Khanitskali. 

Le haut Khané, élevé de six à sept cents pieds 
au-dessus de la rivière, est dominé par une 
large plaie-forme sur laquelle sont ramassées 
une trentaine de maisons qui entourent Péglise, 

• 

rebâtie depuis i832 des matériaux dWe plus 
ancienne. Une forte muraille, qu^on a détruit^ 
en partie pour en prendre les pierres, la défen- 
dait comme un château. Un tilleul dWe taille 
énorme , un gros if et un gros sapin ombragent 
à eux seuls cette sonunité. L^if est ce que les 
Russes appellent le bois rouge, à cause de ses 
belles couleurs , qui passent du jaune au rouge. 
Il serait plus recherché pour la menuiserie sHl 
n^avait pas le défaut d^être excessivement gras, 
et par conséquent de ne pas tenir la colle, dé- 
(àiit qui passe avec le temps. Les estrades en if 
qui ont été trouvées , après dix-neuf cents ans, 
dans le tombeau du Kouloba, près de Kertche, 
ont été employées à faire les grandes armoires 
du musée de cette ville, et dWtres meubles qui 
ont parfaitement réussi. 

Toutes les maisons de Khané sont entourées 
de vignes dont les ceps sont placés â huit ou dix 
pieds de terre, chacun sur un pieu. On les cul- 
tive avec beaucoup plus de soin qu'en Iméreth. 
Beaucoup de parties de mais et de ts^bac alter- 
nent avec la vigne. Le vin de Khané est mauvais 
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et très-acide, le raisin ne mûrissant pas toujours 
dans des endroits aussi élevés. 

Les maisons sont en bois ; jamais les habitants 
du pays n^ont voulu se bâtir de meilleures mai- 
sons que celles quHls ont, et qui suffisent à peine 
pour le strict nécessaire. Chaque année exposés 
aux incursions des Turcs d^Akhaltsikhé, ils trou- 
vaient que c^était ime foHe que de se donner tant 
de peine pour voir son ouvrage brûlé au bout 
d'une quinzaine de jours. L'intérieur de leurs 
habitations ne présente qu'un grand espace carré 
sans fenêtre avec deux portes vis-à-vis Fune de 
l'autre; l'une donne sur une large galerie cou- 
verte et garnie de bancs à l'entour ; tel est tout 
l'édifice. 

Le feu se fait au milieu, et la fumée sort par 
l'une des portes, suivant le vent; il n'y a que les 
riches qui aient des cheminées à la turque ou à 
la tatare. Un magasin à côté de la maison d'ha- 
bitation, quelquefois un balagan, hutte en bran- 
chage pour cuire le gômi , et l'on connaît l'en- 
semble de l'une de ces économies de la vallée de 
Khané. 

Nous logeâmes chez le mouraç^e ou plutôt 
maouraçe de Khané ; ce poste en Géorgie ré- 
pondait ci-devant à celui de nos maires ou chefs 
de districts, de jûchebachi chez les Turcs ; ils 
avaient un ou plusieurs villages sous leur ins- 
pection; ils soignaient la recette des redevances 



et des impôts y et recevaient pour appointements 
le dixième des impôts ordinaires. Les Arméniens 
appellent chez eux ces maires mélikh , nom que 
prenaient tous ces petits rois du pays de Ca- 
naan. 

Les maouraves, dont une partie relevaient 
du gouvernement, les autres des grands sei- 
gneurs vassaux, avaient sous eux les hélossanes^ 
espèce de schulz , ou gouverneurs de village à 
Neuchâtel, les omhachi des Turcs. Depuis que 
la Russie est maîtresse du pays, la charge de 
maourave, qui était Fune des premières et des 
plus importantes du pays après celle d^éristaf, 
ou gouverneur d'une province, ne signifie pres- 
que plus rien, leurs fonctions étant en grande 
partie remplies par les chefs de districts russes 
(okroujenoï natchalnik). 

Khané est le dernier village habité en remon- 
tant cette vallée; nous en partîmes le mardi 
22 août, en suivant d'abord, toujours sur le 
grès vert, le cours de la Khanitskali. La rivière, 
resserrée par de hautes parois de rochers , est 
aussi inabordable que le Seyon dans les gorges 
de Neuchâtel. On monte forcément sur un grand 
massif de rochers, où cesse la vigne sauvage et 
cultivée. Perché sur une corniche de rochers qui 
surplombe, on plane sur de sombres gouffres 
d'une profondeur effrayante,, et au fond des- 
quels ou voit écumer la rivière qui se culbute 
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sur les quartiers de rocs, sur les troncs dWbres 
arrachés j un artiste qui vise au pittoresque au- 
rait ici de quoi exercer son crayon. 

On trouve encore sur la hauteur des champs 
de maïs et des balagans. Les ours qui sont très- 
nombreux dans cette vallée et très-fiiands du 
maïs, font de grands ravages dans ces planta- 
tions : c^est pourquoi les habitants du pays sont 
obhgés d^être en guerre continuelle contre eux. 
Ils passent la nuit à veiller dans leurs balagans, 
qu'ails bâtissent à dix pieds au-dessus de terre sur 
quatre pieux; ils y montent par une petite 
échelle qu^ils retii'ent après eux, et là, retranchés 
dans leur forteresse , tout oreille à ce qui se 
passe, dès qu^ils entendent les ours se jeter lour- 
dement dans les enclos et froisser les hautes ti- 
ges , ils poussent des cris effrayants , se répon- 
dant les uns aux autres ; ils tirent des coups de 
fusil, frappent avec des bois contre des planches , 
et forcent ainsi leurs gourmands ennemis à se 
sauver. Ces cris , pendant la nuit, ont de quoi 
épouvanter, quand on ne s^ attend pas et qu^on 
en ignore la cause. 

Au bout de quatre verst on quitte toute trace 
de culture et de civiUsation , pour redescendre 
par un chemin aussi roide que la montée était es- 
carpée, et pour entier dans un monde si sauvage, 
que jamais la main de riiomme n V osé Penvahir'. 
A chaque instant nous passions sur de petits 
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ruisseaux , sur des filets d'eau qui tombent àt 
ehute en chute dans la Khanitskali. 

A cinq verst de Khané, on traverse la Khanits- 
kali ; ici commence le chemin le plus abominable 
qu'on puisse s'imaginer; on remonte toujours la 
rivière ; mais cette rive gauche est inondée de 
tant de sources, que sept verst durant, le cheval 
ne fait pas un seul pas à sec ; toujours il pétrit 
avec une * peine infinie la boue épaisse et pro^ 
fonde des fondrières, et à force de passer et de 
repasser , les chevaux ont creusé des trous pro- 
fonds qui se suivent régulièrement, et où ils 
mettent leur pied, n'osant le mettre sur la pe- 
tite digue qui sépare chaque trou, de peur de 
ghsser. A chaque pas on risque d'y rester. 

Des espèces de chemins en rondins sont en- 
core plus dangereux par leur vétusté que la 
boue. On grimpe par-ci par-là ; on descend sur 
des parois nues ; on ne sait comment le cheval 
parvient à s'y tenir. On plane sur des abîmes. 
Mille petits filets d'eau ruissellent dans des fentes 
ou dans des gouffres où vous les entendez tom- 
ber. Ces gouftres nous forcent à faire des dé- 
tours dangereux. Nous sommes étourdis du rou- 
lement sauvage de la rivière. Nous passons avec 
peine sous d'énormes troncs d'arbi-es qui sont 
tombés en travers du chemin et qui forment des 
arcs de triomphe. 
Cependant une végétation superbe étonne lès 



regards; une forêt iderge de hêtres, de pins, de 
sorbiers, de charmes, de la plus forte dimen- 
sion, conserve une humidité étemelle. Jamais le 
soleil ne pénètre sous ces voûtes épaisses et pro- 
fondes de verdure. Des fougères, des reines des 
prés et cent autres plantes de la plus haute taiUe, 
se penchent couvertes d'une rosée perpétuelle 

sur le voyageur Enfin je n'ai rien vu de plus 

extraordinaire dans un sens , de plus exécrable 
dans Tautre que ces sept verst. Je croyais qu'en 
passant le chemin de lalta à Baktchésérai en 
Crimée, j'avais fait ce qu'il y avait de plus diabo- 
lique, en fait de chemin; mais qu'est-ce en com- 
paraison de celui-ci ! Si le cheval bronche ici, 
l'on tombe infailhblement dans un abîme. 

Les boues et les fondrières cessent quand on 
repasse sur la rive droite de la Khanilskali. Le 
mauvais pas dont nous venions de nous tirer est 
bien connu au long et. au large^en Iméreth , et 
c'est une des raisons qui effraient le plus ceux 
qui veulent faire par-là le trajet de Koutaïs à 
Akhaltsikhé. S'il est tel par le beau temps du 
mois d'août, on peut juger de ce qu'il doit être 
par les pluies d'automne ou du printemps. Pei^ 
sonne ne s'y hasarde à ces époques. 

Pendant les quatre ou cinq verst qui suivent , 
on ne quitte presque plus les bords de la Kha- 
mtskaU dont le ht sert souvent de chemin ; on 
la passe et repasse à chaque instant au miheu des 
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«normes cailloux qui Pencombrent et des arbres 
centenaires renversés. 

La végétation commence ici à devenir subal- 
pine> c^est-à-dire celle des montagnes de la 
Suisse des régions inférieures. Les hêtres dimi- 
nuent, les sapins augmentent en nombre. Des 
lauriers cerises , des rhododendrons pontiques , 
des houx profitent de la fraîcheur. Le framboi- 
sier croit pêle-mêle avec Pairelledu Caucase (i) 
de haute taille et des groseilliers à longues grap- 
pes de fruits noirs, doucereux, qui teignent 
conune des mûres. Notre sorbier (2) se montre 
çà et là avec ses belles grappes rouges. Le chè- 
vrefeuille à mouches ou camérisier (3) , la 
viorne (4), le fusain à larges feuilles (5), avec une 
autre espèce de bonnet de prêtre , s^abritent le 
long des rochers et des pentes escarpées. Une 
plante à fleurs bleues que je crois un tussilage , 
recouvre les bords de la rivière de ses feuilles 
gigantesques qui ont de deux jusqu^à trois pieds 
de diamètre. La valériane à grandes feuilles (6), 
la gentiane à feuilles d^asclépias (7) , un trisa- 

(i) Vacciniumarctostaphilos. 

(2) Sorbuft aucuparia. 

(3) Lonicera xylostemn. 

(4) Viburnum opulus. 

(5) Ëvonymus latifoUus. 

(6) Valeriana macrophylla. 

(7) Geutiana asclepiadea. 

If. 16 
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gum (?) inconnu des botanistes , qui ressemble 
parfaitement à Finule campane (i), étalent par- 
tout leurs belles fleurs qui attirent les regards. 

Une hélice voisine de la vigneronne, Tune des 
plus grandes connues de ce genre puisquWle me- 
sure vingt-cinq lignes de roi de diamètre, se 
traîne dans Thumidité des rives (2), avec une hé- 
lice de plus petite taille. 



(1) Inula helenium. 

(2) Hélix pomatia , hélice vigneronne. Je possède dans 
ma collection une série d'hélices qui se rapprochent toutes 
plus ou moins de la vigneronne , sans qu'on puisse trouver 
des caractères assez généraux pour les séparer complète- 
ment. 

Le caractère spécial de la pomatia est d'avoir une forme 

globeuse , d'être plus ou moins perforée ; sa couleur est 
d^un blanc ou d'un fauve sale : elle est marquée de cinq 
longues zones d'un brun jaunâtre ; celle qui se rapproche 
le plus de la suture, est très-étroite , à peine visible ; les 
deux suivantes sont presque toujours fondues ensemble , 
et ne forment qu'une seule large zone. Les deux zones qui 
sont en dedans du péristome , sont presque toujours lar- 
ges et bien marquées ; le péristome est légèrement réfléchi, 
et les stries d'accroissements sont bien marquées ; son plus 
grand diamètre est de 20 lignes de roi. Telle est l'hélice vi- 
gneronne de France ou de Suisse. 

En Podolie où je l'ai trouvée à Gorodirihctché près de 
Makof , elle a la même grandeur , la même fonne , mais la 
coquille est généralement plus épaisse ; elle vit dans les en- 
droits secs. 

En Crimée , les tours de spire sont moins proéminents, 
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La vallée se resserre de plus en plus; d^énormes 
masses de grès vert barrent le passage, et sor- 



et par conséquent toute la coquille est plus déprimée. Au 
lieu des cinq sones y elle est marquée transversalement de 
bandes plus ou moins brunes , sur lesquelles on voit une 
tendance d'exprimer les cinq zones longitudinales : elle 
n'est presque pas perforée. M. Krynicki lui a donné le 
nom d^ Hélix taurica, et Ziegler celui d!H. radiata; son 
plus grand diamètre est de 20 lignes de roi. 

Sur le versant méridional du Caucase reparait ce genre 
d'hélice : mais elle a l'épaisseur de l'hélice de Podolie , les 
bandes transversales brunes de l'hélice de Grimée , sur les- 
quelles se dessinent les cinq zones de l'hélice vigneronne ; 
toutes les teintes sont d'un bioin noirâtre. Une zone bien 
marquée d'un beau blanc qui sépare les trois zones brunes, 
qm sont entre le péristome et la suture, d'avec les deux zo- 
nes intérieures , coupe sur les teintes foncées de la coquil- 
le. M. Pfeifer a fait de cette variété V Hélix ligcua* Elle se 
trouve dans le Letchekoum , à Koutaïs , près des catarac- 
tes de l'Araxe en Arménie 9 et a les mêmes mœurs que l'hé- 
lice vigneronne. Plus grand diamètre 22 lignes de roi. 

Enfin il est encore une variété bien remarquable que j'ai 
recueillie sur les bords de la Khanitskali , c'est celle qui a 
les tours de spire les moins proéminents en raison de sa 
grandeur. Elle n'a pas de bandes ti*ansversales : les cinq 
zonessont marquées comme dans la pomatia; la zone blan- 
che qui passe-sous l'angle du pâristome est deux fois plus 
large que dans la Ugata. Cette variété à laquelle J'ai donné 
le npm d! Hélix èuchiiae traîne et se plaît le long des parois 
ruisselantes d'humidité des rives de la Khanitskali^ où elle 
est à 5 ou 6 mille pieds au-dessus du niveau de la mer. 
Son plus grand diamètre est de 26 lignes de roi. 
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tant leurs faces grisâtres à travers la verdure des 
pins, présentent les points de vue les plus pitto- 
resques. La Khanitskali ne coule plus ; elle ne 
fait que tomber de cascade en cascade et écu- 
mer. Enfin les roches gigantesques.se resserrent 
tout à fait. Ici dans ce gouffre d^où Ton voit à 
peine un ruban du ciel à travers la cime des pins 
et des sapins enracinés sur la crête des rochers, 
plus de lit possible. Les deux principaux ruis^ 
seaux qui forment la source de la Khanitskali 
viennent se réunir en fonnant une cataracte per- 
pétuelle entre les pics noirs d'une nouvelle ro- 
che porphyrique confusément déchirée. Je me 
demandais comment je sortirais de ce gouffre. 

Mais tout à coup le chemin étroit se gUsse siu* 
Fangle d'un rocher; on grimpe par cent zig- 
zags tantôt dans Peau, tantôt sur les assises des 
rocs, le long de cette pente affreuse (i). On s'é- 
lève avec une peine difficile à décrire, et à me- 
sure qu'on s'élève , on s'aperçoit à chaque pas 
du changement de région. Une végétation alpine 

(t) C'est ici que deux Français de ma connaissance, re- 
venant des bains d*Akmet près d'Aspindja y et voulant pas- 
ser par riméreth pour retourner à Tiflis ; furent saisis 
vers le soir par un violent orage. Ils passèrent la nuit col- 
lés contre le rocher pour trouver un abri ; ils furent si 
efirayés de l'horreur du goufïre qui se présentait devant 
eux qu'ils n'osèrent y descendre ; ils retournèrent sur leurs 
pas pour passer par la vallée deBardjom. 
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, prend le dessus. Les pins (pinus picea) devien- 
nent rares el disparaissent remplacés par le pin 
sylvestre grotesquement chargé de longues traî- 
nées pendantes de lichens, parmi lesquels se mê- 
lent des sorbiers et des bouleaux, et enfin ceux- 
ci restent seuls maîtres du soL Les bouleaux sont 
beaux et rappellent tout-à-fait ceux du nord; 
mais tous ont le bas du tronc recourbé en cro- 
chet du côté de Pescarpement ; on voit que Tac- 
cumulation des neiges a entraîné Tarbuste jeune 
et faible qui s^est redressé ensuite quand il a 
senti naître ses forces. A ces arbres du nord se 
mêle une végétation alpine magnifique. 

Le règne des bouleaux n^est pas long ; à peine 
leiu* région dépasse-t-*elle de trois cents pieds 
celle des pins sylvestres, et bientôt on ne re-* 
trouve plus que des cimes nues qui disparaissent 
peut-être de sept cents à mille pieds la région des 
arbres. J^ai dit nues, je me trompe, car si les 
arbres cessent , rien de plus riche que la cein- 
ture dont la nature a paré ces cimes jusque près 
de leur sommet. 

JYtais en extase devant ces superbes enfants 
de Flore ; j^étais petit à côté de ces scabieuses 
de Tatarie à fleurs jaunes (i), de ces valérianes 
à grandes feuilles, de ces mille feuilles alpins (2), 

(i)Scabiosa tatarîea. G. mell. 
(2) Achillea macrophylla. Wild. 
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(le ces aconits nasutum à longues grappes blan- 
ches et bleues (i), qui se balançaient sur ma 
tête. Les gentianes à feuilles d^asclépias et sep-- 
temfida^ la magnifique scabieuse bleue du Cau- 
case (2), la pédiculaire condensée (3), Fastrance 
du Caucase (4) 9 les campanules à fleiu*s blan- 
ches (5), et raponculoïdes, la bétoine à grandes 
fleurs (6), le centranthus longiflorus^ les centau- 
rées macrocéphale,/?MfcAtf mm«, ochroleuca^ et 
une foule d'autres plantes tapissaient le sol. C'é- 
tait lé plus beau moment pour contempler ce 
monde de Flore. Combien j'aurais désiré avoir 
avec moi un bon botaniste qui n'aurait pas perdu 
sa peine. 

Nous avions atteint le dos des contre-forts ; 
l'espace de trois verst nous ne fîmes que les 
suivre en montant à peine et en tournant autour 
de l'une des principales combes au fond de la- 
quelle serpentait un petit ruisseau : une multitude 
de sources qui coulaient pour ainsi dire goutte 
à goutte dans des ébauches de ravins qui s'éva- 
saient au fur et à mesure, l'alimentaient sans 



(i) Aconitum nasutum. 

(2) Scabiosa caucasica. Biberst. 

(3) Pediculaiis condensata. 

(4) Astrantia caucasica. 

(5) Campanula lactiflora. Fisch. 

(6) Bclonica grandiflora. 



— 247 — 
qu^on pût voir Ponde sous la belle végétation 
d^un frais digne des jardins d^Armide. Le rho- 
dodendron pontique couvrait des espaces im- 
menses comme un tapis brillant. 

On me demandera d^où vient ce prodige? Etre 
au sommet d^une montagne de plus de 8,000 pieds 
d^élévation et laisser les roches en bas, pour 
trouver tout gazonné sur le somoiet ! Nous 
avions longé en suivant le cours de la Khanits— 
kah, la fente profonde qu^une révolution plu- 
jtonnienne avait créée dans le système du grès 
vert : ce n^est point proprement une vallée d'é- 
rosion, quoique des cailloux roulés qui se pré- 
sentent bien au-dessus du niveau actuel de la 
rivière, indiquent qu'elle a dû vraisemblable- 
ment baisser de niveau petit à petit. 

Nous avions quitté le grès en abandonnant le 
Ut inabordable de la Khànitskali pour grimper 
sur le sommet de la chaîne • Un porphyre py roxé- 
nique Pavait remplacé, et surgissait pour former 
toutes les sommités de la chaîne. L'éruption de 
ce porphyre a fendu la formation du grès, 
et ses masses hquéfîées, soulevant de part et 
d'autre le grès vert, se sont épanchées à travers 
cette énorme fente, entraînant et broyant une 
multitude de fragments et de blocs de forma- 
tions adjacentes^ qui se trouvent empâtés dans 
le porphyre. 

Cette roche porphyrique se détruit avec une 
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rapidité extrême , et sur le sommet même, a 
peine paraît-il quelques rochers déchirés qui aient 
su résister à Faction du temps. Les massi& isolés 
de porphyre pyroxénique du Mélaphyre, sont 
plus firéquents sur la pente méridionale qui re- 
garde Akhaltsikhé, où ils sont suspendus comme 
des torrents de lave compacte qui se sont arrê- 
tés^ ne poQYant plus couler. Leurs flancs déchi- 
rés, grisâtres, mousseux, font un efiet pitto- 
resque. Le genévrier commun, et le daphné ag- 
gloméré(i), applatis sur le sol, se sont hasardés 
jusqu^aux pointes les plus élevées avec la saxi- 
frage cartilagineuse (â), le sedum pilosum, etc. 
La neige, à Tordinaire, disparaît entièrement 
même des plus hautes sommités de la chaîne des 
montagnes d^Akhaltsikhé ; mais Tannée i833, 
quelques cimes ont été couvertes de neige pen- 
dant tout le mois de juillet etd^août, et déjà, vers 

1« tS^ï y en était tombé beaucoup de nou- 
velle. Sous cette latitude de 4^^, la Ugne de 
la neige étemelle, étant dans le Caucase a 
11,000 pieds, on ne peut donner aux plus 
hautes sommités moins de iO,ooo pieds de roi à 
peu près. Celle de Sakhéri dont nous traversions 
le col, n^avait pas beaucoup moins. 

Nous redescendîmes à quelques centaines de 

( 1 ) Daphne glomeraU . 
( a) Saxifraga cartilaginea , 
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pieds du sommet, sur la pente sud, pour nous 
loger au milieu du camp abandoimé où les Russes 
passèrent deux mois et demi en observation, 
avant le siège d^Akhaltsikhé. Le rempart en bois 
et en terre est déjà détruit ; car les voyageurs 
prennent le bois pour se chauffer ; les baraques 
sont toutes enfoncées. 

Je profitai de quelques lieures de jour qui me 
restaitnt, pour fidre quelques excursions et pour 
dessiner. Je trouvai sur les pentes nues , gazon- 
nées du sommet, plusieurs chalets semés ça et 
là, habités par des Tatares (i), qui viennent faire 
pmtre ici de nombreux troupeaux de moutons 
et de- chèvres, ainâ que des vaches, des buf- 
fles, etc* Leurs buttes, sont très-basses et cou- 
vertes de terre. Lpurs. femmes, qui ne sont ni 
belles, ni ragoûtantes, ni fort douces , les ac- 
compagnent pendant Fêté. Quand la neige re- 
vient, ils redescendent comme en Suisse, dans 
la plaine. 

De Pendroit où nous étions campés, le pay- 
sage était superbe ; il s^ouvrait sur la vallée de 
Bardjom et sur celles qui sont à Touest d^Akhal- 
tsikhé. A quelques pas au-dessous de nous, re- 
commençaient les bouleaux et les sapins , au^ 
dessus desquels un énorme rocher de porphyre 



(i) Voyez aXlas, II Série Pittoresque, pi. 19, c. 
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pyroxénique, préseutait ses flancs noirâtres et 
à pic (i). * 

Le soir, ^itourant un feu digne des cydopes, 
que nous avions &it avec de gros troncs d^ar- 
bres, nous soupames à la belle étàde^ de lait, de 
frcnnage et de mouton que je fis acheter dans les 
chalets. Nous étions à rire et à cau$er, ét^idus 
sur nos feutres, quand nous entendîmes un tin- 
tamarre épouyantable dans le chalet qui était 
à deux cents pas de notre feu. . . • Les loups ! les 
loups ! Les moutons de bêler et les vaches de 
beugler dW ton pitoyable ; les bergers, de crier 
et de courir de tous côtés comme des possédé» 
avec des tisons enflammés ; les femmes dy rér 
pondre^ perchées sur leurs toks, en appelant 
les moutons épouvantés ; Pobscurité prétait en- 
core à la bizarrerie de ce spectacle. L^un des 
loups se sauvant de notre côté, passe à vingt pas 
de nous ; nous lui lâchons un coup de fusil. Cela 
n^empêcha pas deux autres loups, ses confrères , 
d^emporter chacun un mouton sans lâcher prise, 
malgré les bergers qui leur couraient après. 

La nuit fut firaîche; lé soir, à six heures , le 
thermomètre de Réâumur marquait encore 12 
degrés de chaleur ; mais, aii lever du soleil , il 
n^en montrait plus que 6. Je grelottais sous mon 
manteau, malgré le feu qui me grillait les pieds. 

(i) Voyez atlas II , pi. ao , 6. 
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Nous commençâmes le 23 août, par tourner 
le pied de cet énorme rocher qui était au-des- 
sous du camp , et quand nous eûmes atteint sa 
base, je iîis bien étonné , quand o!n me montra 
sur Fangle le plus escarpé, ime forteresse gro- 
tesque presque inabordable, qu^on appelle en 
géorgien Kvélitsikhé, la forteresse du frotnage ; 
elle servait de refuge aux bergers dans les in- 
cursions barbares de leur voisin. On dit même 
que sous le règne d^Adarnassé, roi de Géorgie^ 
qui régna de B8i à g25, un prince Gobron et 
cent trente autres princes et nobles y cherchè- 
rent une retraite qu'ils crurent inexpugnable 
contre Jes efforts d'Aiîiir-Arab, général d'Aboul- 
Kassim , roi de Perse, qui venait de dévaster la 
Géorgie et le Sa-Atabago ; Amir-Arab prit la 
forteresse et toute la garnison quHl envoya au 
roi de Perse. Celui-ci voulut forcer ses prison- 
niers à renoncer au christianisme , ils persévé- 
rèrent daias leur foi , et furent tous massa- 
crés (i). 

Il n'est pas beaucoup de châteaux forts en 
Europe, bâtis à 8,000 pieds d'élévation; enca- 
dré dans les pyramides noires des hauts sapins , 
cet entourage en rend le coup d'œil encore plus 
extraordinaire. 



(1) Chronique géorg. , dans Klaproth. Voyage au Cau- 
case, etc., t. II, p. 171 , éd. ail. 
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Nous passâmes ensuite au milieu de superbes 
prairies quW fauche pour en exporter le foin 
à Akhaltsikhé. Il arrive fréquemment ici des ac- 
cidents désagréables aux voyageurs qui ne sont 
pas sur leurs gardes ; des voleurs de chevaux 
cachés dans les bois d^alentour, viennent leur en- 
lever leurs montures j nous qui étions prévenus, 
nous avions mis deux sentinelles pour veiUer 
auprès des nôtres..... mais une petite caravane 
qui avait passé par là quinze jours avant nous , 
et qui s^était mollement étendue sur Fherbe, 
sans prendre aucune précaution^ y perdit huit 
chevaux qu^on n^a pas encore revus. 

Les plantes sont les mêmes que plus haut, 
avec quelques autres , dont je donnerai en note 
la nomenclature, telle que Fai reçue de M. le 
conseiller dMtat de Steven en Crimée, qui a eu 
la bonté de les déterminer (2). Je souhaite qu^'un 

(1) Plantes des sommets des montagnes d'Akhaltsikhé ^ 
recueilUes le -lî-^i833 : 

Genùana s^temfida , — asclepiadea x . Campanala\sio 
tiflora X , — rapunculoïdes, — lamufblia. Asùrantia helle- 
borifolia. Saxifraga orientalis x , — cartilaginea x . Evonyr 
mujlatifolius x . Cucvhalus fimbriatus-A^ife/ic compacta x , 
— saxatilis.^coniVz/m nasutum. Pedicidaris condensata. Be- 
tonica grandiâora. Melissa gi*andiilora. Linaria genistifo- 
lia. Anchusa echidïdes X . Symphùum asperrimum. Me^ 
lofnpymmcrïslàtixm. Vicia truncatula. Cfoo/ne? violacea x . 
TeucHM/w orientale x . Vendia(^Her€tcleum) austriaca. Oror 
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bolaxiiste y voie de quoi réveiller en lui le désir 
d^aller explorer ces intéressantes contrées. 

Ces prairies font partie d^une contre-pente qui 
devient toujours plus escarpée, et tout à coup 
nous nous trouvâmes sur le bord dW précipice^ 
du haut duquel on plane sur un immense pay- 
sage. On voit Akhaltsikhé à vue d^aigle ; on 
plonge dans une vallée déchirée ; on me montre 
au pied même du rocher sur lequel nous sommes 
postés, un sentier blanc et étroit ; Voilà , me 
dit-on, notre chemin. Je conçois à peine la pos- 
sibilité d'y arriver. Au risque de nous casser le 
cou, nous essayâmes en restant sur nos chevaux, 
de descendre un chemin qui se glisse le long des 
Êices déchirées du porphyre, en se tortillant cent 

^K^rosens x . Telechia speciosa x . Myosotys montaDa. 
lÀnum hirsutum. Daphne giomerata x . Rosa pulveni- 
lenta. Géranium ibericum x . P^accùuum arctostaphilos. 
Sedum pilosum — oppositifoliuRn. Jwiiperus communis. 
DîanAus petrœus. Euphorbia sylvatica. Valenana macro-^ 
phjUa. Pimpinella rosea ^ Stev : dissecta, Marsch. B. Sca- 
biosa tatarica — caucasica. Seneeio ovatus. Sonchus alba 
nus — cacaliœfblius. 7>a^/N»^n?prateDse. Centaurea-pwl- 
cherrima x , — ochroleuca, — macrocephala x . Achdleal 
macrophylla x , Cen/ro/i/Au^longiflorus x . Rhododendron 
ponticum. Ziziphora serpillacea. Cnicus seu Circium con-^ 
gestum, Fisch. Hypericunû Euphrasidl X . AUiuinl x .Tri- 
sagum X . 

Sur ces 58 plantes , M. de Steven en avait reconnu 20 
que j'ai marquées d'une croix , qui n'appartenaient pas à 
la flore de Pëtigorsk et du Caucase.. 
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fois sur lui-même ; mais Fimpossibililé de rester 
à cheval devint bientôt manifeste; le plus intré- 
pide fut obligé d^aller à pied, et c^est beaucoup 
dire chez ces peuples cavaliers ; notre prince 
éristaf gémissait de faire usage de ses jambes. 

Nous nous traînâmes Tespace de plusieurs 
verst sur du porphyre pyroxénique, remarqua- 
ble par la quantité de longs cristaux blancs de 
labrador, qui sont pétris dans le porphyre ; des 
fentes et déchirures le lacèrent dans tous les 
sens. 

Cette pente n^est pas si riche en sources et en 
ruisseaux ; il n^ ^^ a que peu de traces. 

Nous traversâmes le profond ravin que nous 
avions vu du haut du précipice, et nous en sui- 
vîmes la pente qui regarde Poccident, fraîche et 
couverte en partie de sapins (i) sous lesquels 
^croissaient en quantité des framboisiers dont j^ai 
trouvé les fruits mûrs, le 23 août. Des sorbiers, 
des groseilliers à fruits noirs en longues grappes, 
le bois-gentil, raconit-napél , un énorme hera- 
cleum, Tépiloi^e à feuilles étroites, etc., tapis- 
saient les pentes du ravin. Un peu plus loin , 
nous trouvâmes au milieu d^une ruine de maison 
abandonnée, de beaux buissons du groseillier 
des Alpes (2) en pleine maturité, avec des fraises. 

(i) Pinus sylvestris. 
(2) Ribes alpinum. 
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A peu près dans cette zone de végétation, c'est- 
à-dire, à i,5oo pieds au-dessous du sommet de 
la montagne recommence le grès vert par cou- 
ches nombreuses, minces, fendillées à Pinfini, 
de façon que quand le plat de la couche est à nu, 
il a Pair d'une mosaïque à cubes réguliers. 

Le chemin ne cesse pas d'être très-escarpé, 
tant que les pins sylvestres durent ; petit à pe- 
tit , la végétation change, et quemd nous crûmes 
fait le trajet le plus difficile, le plus pénible, nous 
nous établîmes sous les pins épicéa pour déjeuner 
et pour faire paître nos chevaux. Ici commen- 
çait la région des chênes , des châtaigniers , des 
poiriers qui abritaient une foule de rosiers. 

Cette région ne dura pas longtemps, car nous 
la débordâmes bientôt pour entrer dans un pays 
nu .qui forme la base de la montagne jusqu'à 
Akhaltsikhé. Nous étions entrés dans le bassin 
tertiaire d' Akhaltsikhé, et nous marchions sur ie 
dos d'une argile feuilletée et sur ses colHnes ar- 
rondies, ondulées de mille manières, et semées 
de quelques poiriers à longues feuilles de saules 
cotoipieuses (i). Nous laissâmes à gauche le vil- 
lage tatare de Dziri , et à 3 verst à droite ., Abas- 
toumen, renommé par ses bains d'eau sulfureuse 
et son vieux monastère, bâti sur une montagne. 

(i) Pyrus orientalis , Pallas, t. II, p. 5o2. Voyage en 
Crimée. 
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Nous passâmes par Titanis, où je me crus sur la 
côte de Crimée en revoyant ces toits de terre 
plats, et ces constructions grossières en pierres 
adossées contre les pentes dW ravin. 

Les Tatares battent ici le blé comme les Imé- 
rétiens, en le foulant sous une planche de trois 
pieds de long sur un pied et demi ou deux pieds 
de large , armée de pointes de petits cailloux de 
silex ^ rangées en lignes. L^homme qui chasse les 
bœufe se met tout droit dessus, et la fait circuler 
sur le blé étendu. 

Séjour à Akhaltsikhé. Description de celte ville. 

4 it teplentbre* 

Autant Pantique Colchide est humide et boisée, 
autant le bassin d^Akhaltsikhé , le Sa-Atabago des 
Géorgiens, est nu et desséché. D^un côté, des guir- 
landes de vignes perpétuelles, dans lesquelles se 
cachent les villages ; de Fautre, des champs à perte 
de vue, coupés d^amas de huttes de terre. 

Le Kour , Mtl^vari des Géorgiens, Cyrus des 
anciens, venant des montagnes de Kars et de 
Tahoskari, coupe ce bassin du sud au nord, 
s^ promenant quelques instants pour recevoir, 
avant de forcer Fécluse de Bardjom^ le Poskho 
ou Dalka qui lui porte à Test toutes les eaux de 
Fouest du bassin d^Akhaltsikhé. Les bords seuls 
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de ces deux rivières sont couverts de beaux jai'- 
dins et de vergers; tout le reste est nu. 

C^est là qu'à environ 7 verst en remontant le 
Poskho, au-dessus du confluent avec le Rour , 
on arrive à la fameuse ville d'Akhaltsikhé (1). 

Du temps des Turcs, ses maisons ii^régulières, 
basses, recouvertes de terre , étaient semées ou 
plutôt entassées sans ordre sur les pentes et re- 
vers de plusieurs collines ondulées , accolées 
sur la rive gauche du Poskho , à plusieurs jets 
de porphyre pyroxénique, dont la rivière bai- 
gnait le pied. La forteresse s'étendait par étages 
sur le plus grand de ce$ jets , et la citadelle en 
couronnait la plus haute cime. Un fossé, un rem- 
part et des palissades de près de trois quarts de 
lieue de tour, enceignaient la ville et en faisaient 
une seconde forteresse. 



( i) Voyez Atlas, II série , pi. 20, une vue d'Akhaltsikhé 
prise du pied d'une tour qui formait Tangle sud-ouest du 
rempart de la ville , et qui couronnait les rochers qui bor- 
dent le Poskho. La forteresse et la citadelle occupent le 
milieu du paysage. L'ancienne ville turque est à gauche; 
la nouvelle, bâtie par les Russes, s'étend sur la rive droite 
du Poskho. Dans le fond du paysage , la colline noire de 
Mélaphyre qui porte les restes de la première batterie d'où 
le prince Paszkévitz fît battre la forteresse. L'église catho- 
Uque oii se livra le principal combat est à gauche au bord 
du cadre. Les montagnes qui sont dans le lointain au-des- 
sus de la ville nouvelle , sont celles d'Akhalkalalû. 
IL ,7 
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Tel était PAkhaltsikhé ou TAkiska que left 
Russes voulaient assiéger en 1828. 

Les Russes débouchèrent par la vallée de 
Bardjom, pendant quHls envoyaient un corps 
d^observalion par la route de Koutaïs. Ils s''ai> 
rétèrent d^abord au pied de cette colline noire 
de porphyre qui borde la rive gauche du Poskho 
et quW bas-fond de 2 à 3 verst séparait de la 
ville (1). Leurs batteries érigées sur le sommet, 
commencèrent à battre les flancs de la forteresse 
et à tirer sur la ville, mais ce fut sans succès; la 
distance était trop grande. Les Russes transpor- 
tèrent alors leur point dVttaque sur un plateau 
élevé de la rive droite de la rivière. Rappro- 
chant toujours davantage leurs batteries , à me- 
sure quHls refoulaient les Turcs dans la ville, ils 
trouvèrent enfin moyen de s^ établir sur le som- 
met d^une autre colline de la même rive , qui 
regarde en face la forteresse et la domine en 
partie. Maîtres de cette position, d^où ils canon- 
naient la citadelle d'assez près , les Russes firent 
déboucher le corps d'observation de Koutaïs, 
auquel se joignit une partie de Farmée de siège, 
par les hauteurs qui maîtrisent la ville, en ve- 
nant par le chemin que nous avions suivi. Mon 
guide Nicolas qui avait été deTexpédition, m'ex- 



(i) Voyez Atlas, II série pittoresque; pi 20. 
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pliquait les différentes circonstances de cette at- 
taque, à mesure que nous avancions. 

Les Turcs les attendaient sur la hauteur hors 
de la ville; ils soutinrent le choc des Russes 
avec la plus grande bravoure} il tom))^ beau- 
coup de monde de part et dWtre,.avant que ces 
derniers pussent sVpprocher de la porte du rem- 
part qu^il fallut emporter à la baïonnette. Les 
Turcs ) selon leur coutume, ne se rendaient pas; 
ils préféraient périr. Les alentours de Téglise 
arménienne et de Téglise Catholique qui occu-^ 
pent le point le plus élevé de cette position, 
furent jonchés de morts entassés ; le plus ter- 
rible tîombat se livra entre les deux éghses. Les 
Turcs sentaient bien qu^une fois leurs ennemis 
•maîtres du terrain, c'en était fait d'eux : car il 
n'est point de hauteur autour d'Akhaltsikhé qui 
dodiine mieux la forteresse et même la citadelle. 
Les Turcs ne s'en aperçurent que trop tôt : re- 
poussés dans la forteresse, les Russes eurent 
bientôt dressé leurs batteries près des églises , 
l'un des premiers coups abattit le croissant de 
la grande mosquée ; bientôt après, celui du mi- 
naret tomba aussi ; les boulets pleuvaient en si 
grande quantité, qu'il ne se trouvait plus aucun 
endroit dans la forteresse où l'on pût être en 
sûreté. Le pacha se réfugia sous la grande porte 
dé la cour de la mosquée, le seul coin où il 
86 crut à l'abri. On l'en délogea. Déjà la chute 



du croissant avait porté la consternation dans 
rame de ces vrais croyants : les dieux s'en vont , 
dirent-ils comme les Romains, et ils furent for- 
cés de capituler. La ville (ut prise par le feld- 
maréchal prince Paszkévitz, le *^ août 1828. 

Les Russes *maî très d'Akhaltsikhé , la ména- 
gèrent tant qu'ils purent. On logea dans la for- 
teresse un bataillon de soldats commandés par 
le colonel prince Basile Ossipovitche Béboutôf , 
aujourd'hui général et gouverneur de PArménie. 
A l'ouïe de la prise d'Akhaltsikhé, les pachas de 
Kars et d'Arzeroum ne se crurent plus en sû- 
reté; cette forteresse est la clé de l'Anatolie de 
ce côté-là. Ils se hâtèrent de réunir un corps de 
18,000 hommes de toutes armes et de tous cos- 
tumes , et pendant que le feld-maréchal Paszké- 
vitz était occupé autre part , ils tombèrent tout 
à coup comme une avalanche sur Akhaltsikbé. 
Mais ils avaient à lutter contre un brave et ha^ 
bile commandant et contre la. discipline russe ; 
ils furent forcés de se retirer saiis avoir rien fait 
avec une armée aussi nombreuse , mais mala- 
droite et indisciplinée au possible, surtout pour 
un siège. Ils n'abandonnèrent pas la ville , sans 
j causer beaucoup de dégâts, dévastant ce que 
les Russes avaient épargné, et se vengeant ainsi 
sur les pierres de leur désappointement. 

Les maisons qu'on avait ménagées autour de 
la forteresse , causèrent beaucoup d'embarras 
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aux Russes, parce que les Turcs s'^y logèrent 
pour tirer sur les assiégés. Quand ils furent par- 
tis, on fut obligé de nettoyer la place, en rasant 
tout ce qu'il y avait de maisons et de ruines au- 
tour de la forteresse. On fit alors un nouveau 
plan pour transporter la ville sur la rive droite 
du Poskho. On y assigna des terrains aux Ar- 
méniens qui s'enfuyaient de Kars et d'Arze- 
roum, et quand j'y arrivai en i833, im vaste 
quai'tier était déjà achevé. 

Néanmoins, les habitants de l'ancienne ville 
ne pouvaient se résoudre à l'abandonner ; ils j 
avaient im grand bazar, leurs égUses, leurs sy- 
nagogues , leurs cimetières , et rien ne pouvait 
les engager à aller peupler la nouvelle ville, dont 
les habitants se plaignaient d'avoir fait tant de 
sacrifices, d'avoir établi un nouveau bazar assez 
considérable, des logements, des caravanserais , 
et de n'avoir nul profit. Telles étaient les plaintes 
que j'entendais pendant mon séjour. 

Les plus mécontents étaient ces Arméniens^ 
nouveaux venus qui croyaient trouver à Akhal- 
tsikhé des monts d'or à gagner. Cette ville faisait 
sous les Tiu^cs un commerce assez considérable. 
C3ief-tieu d'un pachalik, et en communication 
continuelle avec Kars et Arzeroum , l'industrie 
s'y était développée. D'ailleurs, Akhaltsikhé était 
un marché important d'esclaves. Si voisine des 
possessions russes de la Géorgie avec lesquelles 
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elle communiquait par la vallée de Bardjom, 
elle se trouvait à la portée des Lesghiens qui 
non-seulement venaient s^enrôler sous les dra- 
peaux des pachas, n^ais qui profitaient de toutes 
les occasions possibles pour enlever des Géor- 
giens, qu^ils transportaient facilement au delà de 
la frontière turque en se cachant dans les bois 
dont ils connaissaient les sentiers les plus dé- 
tournés. Gori et les autres villes et villages de la 
KarthU, souffraient cruellement de ces enlève- 
ments. 

Akhaltsikhé devenue russe a fait cesser tous 
ces brigandages. Les Lesghiens qui passaient par 
troupes, ne peuvent plus que un à un , et très- 
difficilement, atteindre les frontières des Turcs. 
Les difficultés sont encore plus grandes pour 
transporter des esclaves, et quand cela serait, 
Akhaltsikhé n^en est plus le marché. Par son in- 
corporation dans la Ugne des douanes russes, 
cette ville a fait une nouvelle perte; elle se trouve 
tout isolée et comme jetée dans un coin, étant 
privée de toute communication facile avec ses 
voisins de TAnatolie ; d'ailleurs , elle n'^est sur 
aucune grande route naturelle de commerce , le 
port le plus rapproché d' Akhaltsikhé, Batoum , 
en est séparé par une haute chaîne de montagnes, 
aussi pénible à traverser que celle de Sakhéri. 
Akhaltsikhé 9 par conséquent, est bien déchue. 
Toute la population turque ou musulmane, s'é- 
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t«t squrée à la prise de la ville. Le sandjak d'A- 
khaltsikhé renfermait alors 5,ooo feux et environ 
4o,ooo âmes des deux sexes, tant Turcs, Lazes, 
Lesghiens, Géorgiens, Arméniens, Hébreux que 
Kourdes, Karapapaks et Tourkemènes (i). 

La population de la ville ayant été détruite ou 
dispersée par le siège, on la recruta de tous ces 
colons arméniens qui s^étaient sauvés de Kars et 
d^Arzeroum, et qui formaient la majeure partie 
de la population, quand j^y arrivai en i833; 
elle était composée de : 

Fenx. Ames mAIès. 

Géorgiens ckrëtiens grecs, compUnk 44 

Catholiques romains 385 

Arméniens. 26 

Juifs. 1 1 7 

Mabométans. a4 

Arméniens colonisés. i54a 

Catholiques colonisés. i3o 

En tout 3a68 

Ce qui ne ferait qu^une population totale 
de 11,000 âmes, sans compter la garnisoA. 
M. Evetski , dans sa statistique du Caucase en 
russe (i835), la porte à i3,ooo âmes ; on me 
Testimait à Akhaltsikhé même, à i6,000| av^o la 
garnison. 

(1) Adrien Dupré, consul de France à Salonique , por- 
tait la population de la ville, même en 1820, enviroq à 
4o,oo« âmes , parmi lesquelles il comptait 5oo familles ca- 
tholiquQfi; Voyez le TOjage de Gamba 9 I ^ p* 4^3 • 
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Ces nouveaux habitants d^Akhaltsikhé sont 
tous marchands ou ouvriers, et veulent tous 
gagner de quoi vivre. Pour les raisons que je 
viens d^indiquer, ils avaient peu de ressources , 
peu de moyens de subsistance. Ils se plaignirent 
du gouvernement russe , sans songer à s^en 
prendre à eux-mêmes de leur misère qui allait 
toujours en croissant. Tous voulaient négocier , 
trajQquer; aucun ne voulait se livrer à Fagricul- 
ture, et c^était des bras poui' cultiver la terre que 
la Russie demandait. 

AssailU de plaintes, ce fut avec un grand plai- 
sir que le gouvernement vit manifester à ces 
nouveaux venus, le désir de s^en retourner en 
AnatoUe; on leur a faciUté de toutes manières 
leur départ; on leur a avancé de Fargent, tant 
on était aise de se débarrasser d^eux. 

Au reste, il n^ a eu que les Arméniens négo- 
ciants et brocanteurs qui se soient plaints ; les 
agriculteurs se sont très-bien trouvés de leur 
colonisation. 

Akhaltsikhé renferme huit éghses ; les Armé- 
niens jacobites en ont trois; deux sont anciennes, 
elles ont été restaurées ou reconstruites en par- 
tie, d^une manière assez baroque; on a pris pour 
matériaux de construction les pierres tumu- 
laires chargées d^inscriptions et dWabesques ou 
d'^autres dessins qui couvraient les cimetières 
d^alentour, en choisissant les plus belles, ce qui 
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donne à ces églises un air de marqueterie très- 
bizarre. Dans le fait , c^était le meilleur moyen 
de faire passer ces mqnuments à la postérité. 
L^in teneur de ces églises est sombre, pauvre ; 
il n^ a pas de fenêtre, le jour n^y donne que par 
de petits dômes ou darbases (i). 

On ne se fait pas une idée du luxe que les Ar- 
méniens mettent dans leurs pierres tumulaires ; 
eUes se touchent toutes dans leurs cimetières et 
sont rangées en lignes. Rien n^est plus triste que 
ces champs de la mort si encombrés. 

La majeure partie de ces tombes consiste en 
dalles ou paralléllipipèdes longs de 4 ou 5 pieds , 
qui reposent sur une base ; Tinscription se met 
sur la face d^en haut. Quelquefois, on arrondit 
cette face d'en haut comme un demi-cylindre. 

On leur donne aussi la forme grossière de bé- 
Hers comme on le voit dans les fig. 3 et 4 de la 
pi. 28, If série de mon atlas. 

Mais les plus belles tombes sont de grandes 
dalles dressées en tête d^un paralléhpipède, sur 



(1) Voyez Tune de ces églises avec ses petits dômes , au 
milieu de la place nue qui s'étend entre la forteresse et la 
▼ieille ville d'Akhaltsikhé , II série pittoresque, pi. ao. 
Voyez aussi III série , architecture , pL 12 ; le dessin en 
grand de l'église arménienne autour de laquelle s'est livré 
le combat le plus sanglant au haut de la ville, le ^ août 

i8a8. 
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lesquelles on sculpte avec beaucoup de goût, de 
grandes croix dont les jambages sont joliment 
ornés dWabesques, de rosettes , de rosaces ; 
on décore quelquefois le sommet de la dalle d^un 
bas-relief dont le sujet est tiré de FEcriture 
sainte ou d'une légende des saints (i). Les ins- 
criptions en sont très-simples. Celle de la tombe 
que j'ai donnée dans mon atlas se traduit ainsi s 

L'an 996 (de l'ère arménienne, 1617 de 
J.-^C), la sainte croix protège Kala-Khaloun. 

Les Arméniens catholiques ont deux églises , 
dont l'une est desservie par les pères capucins ; 
elles ne sont pas mieux construites, ni plus élé- 
gantes que celles des Arméniens jacobites. 

Avec quelle joie ils se sont empressés d'ériger 
des espèces de clocher auprès de leurs églises , ce 
qui leur était défendu du temps des Turcs. Qua- 
tre longues poutres plantées en terre avec un 
petit toit, font la façon de ces clochers. On y a 
pendu avec la plus grjande solennité les cloches, 
qui prouvaient le triomphe du christianisme. 

Les juifs qui ont 117 maisons, ne se distin- . 
guent guère que par la figure, des Arméniens; 
mais cette figure est toiyours " caractéristique 
sous quelque costume qu'on la voie. Ils ont leur 
synagogue et leur kahal. 

(1) Voyez atlas , IV série , pi. XXVIII , fig. 2 ; et II sé- 
rie, pi. 36., plusieurs tombes sur le devant du tableau. 
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Toutes les mosquées sont en ruines ou aban- 
données, n^ ayant plus que quelques familles 
mahométanes dans la ville ; on me disait même 
que le petit nombre que j'ai noté plus haut 
dans le tableau de la population , s^était réduit à 
rien, la plupart des familles qui restaient , s'é- 
tant sauvées en Turquie en secret , après avoir 
arrangé leurs affaires. Aucune de ces mosquées 
ne mérite quelque attention, à Pexception de 
celle dé la forteresse, qui est un chef-d^œuvre 
d^arcbitecture. 

EUe a été bâtie sous Pavant-dernier pacba d'A- 
khaltsikhé par unarcbitecte italien. Sur un cube 
régulier, il a placé une coupole en briques, cou- 
verte en plomb, de 49 pieds de diamètre ; Fin- 
térieur est plâtré et couvert d^arabesques avec 
une longue frise chargée de préceptes du Koran. 
Les fenêtres de. la coupole sont petites et garnies 
de vitraux. Le Maharab ou Mirob , niche où se 
place Fiman pour la prière, est en plaques de plus 
d'un pied de large, d'agate polie, verte et bleue. 
Sur la niche se Ut une inscription tirée du Ko- 
Tan, sculptée, aussi sur une grande plaque d'a- 
gate. Les grandes fenêtres du corps de la mas- 
quée sont en vitraux peints , avec des passages 
. du Koran ; on avait adapté d'autres passages de 
ce livre , émaillés sur des plaques de porcelaine 
au-dessus de chaque fenêtre, à l'extérieur. Pen- 
dant la nuit, des centaines de lustres éclairaient 
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rintérieur de la mosquée. Le portique consistait 
en trois petits dômes supportés par des colonnes 
de basalte noir dont les base et les chapiteaux 
étaient en bronze coulé, ainsi quWe grande 
inscription placée sur la grande porte. Le mina- 
ret est Pun des plus beaux et des plus élevés que 
j^aie vus.Conune toute la mosquée, il est en pierres 
taillées, si solidement jointes, que sept boulets de 
canon qui Pont atteint,n^ont pu que faiblement Té- 
bi^anler, malgré sa hauteur de plus de i3o pieds. 

La mosquée elle-même h^a pas souffert da- 
vantage ; les boulets Êdsaient un trou dans la 
pierre en Fécrasant, mais sans ébranler la mu- 
raille. 

La fontaine qui coule au milieu de la cour de 
la mosquée , vient de 1 5 verst de distance , et 
a été amenée par le même pacha , dont on voit 
tout près de là le beau tombeau et celui de son 
fils à côté. 

On a le projet de faire de cette mosquée une 
église russe. L^empereur a assigné 2000 ducats 
pour les changements à faire ; Timpératrice s^est 
chargée de Ficonostase. 

La forteresse d^Akhaltsikhé est composée de 
la forteresse basse , de la forteresse haute et de 
la citadelle. Dans son état actuel, elle ne peut 
.passer pour importante que contre les Turcs -si 
déchus dans Fart de la guerre. En Eui^ope , ce 
serait peu de chose dominée comme elle Fest, 



— 269 — 

et Ton se donnerait à peine le soin de la défendre, 
persuadé qu^on serait de la nécessité de se ren- 
dre du jour au lendemain. On se propose de la 
mettre en état de résister même à des forces 
européennes, en rehaussant la citadelle qui 
battrait alors complètement Pautre côté dan- 
gereux de la rivière, et en élevant sous le canon 
de la citadelle , autour de la vieille église armé- 
nienne, uù fortin que défendrait cette position. 

Elle a pour garnison en temps de paix, un b^-* 
taillon logé dans ses murs. 

La mortalité est infiniment moins' grande ici 
qu^à Koutaïs et dans le reste de la Colchide; il 
n*j a pas même de comparaison. Ce bataillon 
d^Akhaltsikhé n^a ordinairement que vingt ma- 
lades; en août qui est la plus mauvaise sai- 
son, on en compte jusqu^à cinquante. L^autre 
bataillon du même régiment , qui résidait à 
Akhalkalaki et aux environs en avait encore 
bien moins. 

Quant aux habitants de la ville , il paraît que 
la misère , les mauvaises habitations , les conta- 
gions , ont exercé ces dernières années sur eux 
de plus grands ravages que sur les soldats : car 
on a calculé que la moyenne de la mortalité était 
d^un sur quinze ; elle a été plus grande encore. 
Pendant mon séjour à la fin d^août , je fus vrai- 
ment effrayé de la multitude d^enterrements qui 
se faisaient chaque jour. Assis à Tombre d^une 
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vieille tour d^où je dessinais la vue de la ville que 
fai donnée, II série, PL 20, j^en dominais Ten- 
flemble et rien n^échappait à mes regards ; je pou^ 
vais suivre d^un extrémité de la ville à Fautre jtis« 
qu^aux cimetières , les longues processions qui 
conduisaient les morts au repos ; les croix , les 
dr«|ieaux et tous ces costumes se montraient 
à demi par-'dessus ces maisons basses , et leurs 
chants lugubres et monotones venaient expirer 
jusqu^au {Hed de la tour. Le dernier de ces 
chants terminé sur le cimelière, je voyais la 
pompe religieuse et les prêtres courir en toute 
hâte Vers un autre mort qui attendait son der^ 
nier office. 

Tel était FAkhaltsikhé que jVllais visiter. Je me 
présentai avec mon guide Nicolas chez le com-> 
mandant de la forteresse , -avec Tordre dont on 
mWait chargé pour lui ; le colonel Afanase Iva-^ 
novitcheXénaxaref me reçut avec la plus grande 
cordiaUté , et me fit assigner aussitôt un loge-* 
ment en ville. Le maître de pohce mit à ma 
disposition une vaste maison sise près du bazar 
de la vieille ville et qu^on n^habitait pas. Il y 
avait plusieurs chambres avec cuisine et écuries ; 
mais aucun appartement n^avait dVutre fenêtre 
que des darbases, ou de petites lucarnes placées 
dans le toit } j^étais très-embarassé pour y des* 
siner. Ce qui me gêna encore plus , ce fut 
qu^aussitôt que j^y fus installé , je vis les gens du 
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piince Elisbar Eristaf envahir la maiison avec 
1« bagage de leur maître, ses chevaux, etc., sàtig 
nul égard pour moi, me laissant à peine un coin 
pour travailler. Je i^upportai patiemment la 
chose 6t je n^eus pas même besoin de m^éfi 
plaindre ; car le colonel s^étant informé du lo ^ 
gement qu^on m^avait donné, fit venir aussitôt 
le uiaître de police, pour chercher à i!n^en trou- 
ver un plus commode. Il y avait une maison 
de la vieille ville qui ayant appartenu à un grand 
personnage des Turcs , et se trouvant ensuite 
8an$ maître , était tombée de droit» dans le do^ 
nwne du gouvernement. Etant vacante, un chef 
de quartier, prince géorgien, s^ était logé. 
Le colonel le pria de partager sa maison avec 
moi) et dWoir soin de moi. Dès cet instant rien 
ne me manqua. Je pris avec moi J. B. Démange 
et Nicolas , et voyant les gens du prjnce Eristaf 
encore disposés à me suivre, je défendis de les 
recevoir, et ils furent obligés d^aller chercher à 
se loger ailleurs. Nous avions une fort belle 
chambre, peinte à la turque, avec des divalis, 
des alcôves et fort bien éclairée; le chef de 
quartier fut la complaisance même. Le colonel 
ne voulut pas que j'eusse une autre table que 
la sienne ; J. B. Démange et Nicolas firent leut* 
ménage avec le chef de quartier et s'arrangèi*ent 
fort bien. Il n'y eut que Nicolas que j'entendis 
grommeler entre ses dents. Son outre de vin 



allait se trouver à sec grâce à la tactique du 
prince , qui avait trouvé fort commode de vivre 
à nos dépens avec ses gens , depuis que nous 
étions ensemble. Je le consolai ; il était arrivé 
un chargement frais de vin d^Iméreth ; je lui en 
fis acheter une bonne provision pour remplir 
son outre et il fut consolé. 

La société ne peut pas être fort nombreuse 
ni fort choisie, dans une ville aussi éloignée du 
centre de la civilisation. Deux ou trois dames 
russes seulement , avaient suivi leurs maris ; la 
plupart des envoyés civils et militaires étaient 
garçons ou vivaient en garçons. Il arriva que pré- 
cisément pendant mon séjour, douze d^entre 
eux s^étaient donné parole de se traiter récipro- 
quement à tour de rôle, estimant que bien 
manger et bien boire étaient au moins une conso- 
lation pour tant d^autres privations. Jamais on ne 
vit rien de plus somptueux ni de plus abondant 
à Akhaltsikhé, que ces douze dîners de garçons, 
auxquels on invitait aussi des amis. 

Un jour de dimanche, le colonel m'^envoya 
une de ses ordonnâmes pour me chercher au 
pied de la tour d^où je dessinais, et pour me con- 
duire auprès de lui. J^ignorais d^abord ce que 
cela signifiait; mais quand me faisant entrer chez 
le Protopope, prince Orbélianof, il m'introduisit 
au milieu d'une nombreuse société d'officiers 
qui contemplaient une table bien dressée, je sus 
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à quoi j^en jetais. Mon costume de dessiiiatew ne 
cadrait guerre avec tous ces uniformes : je vou- 
lus aller en changer; il n^ eut pas moyen; on 
me retint par iarce^tel que j^étais. 

Je domie ici par curiosité le menu de ce dîner, 
qui intéressera peut-être quelque gastronome, 
désiraix de savoir comment on se traite dans 
ces pays*là. 

Menu d'un iliner chez le protopope, prince Orbélianof ^ 
à Akhaltsikhé, dimanche 27 aoûl. 

Les mets furent servis les uns après les autreâ 
à la russe , comme suit : 

1** Boeuf et pommes de terre. 

2** Soupe ou potage avec poulets ; on Fassai- 
sonnait à voloqté de kaïmak , partie butireuse 
et séreuse qui se forme en peau sur le lait quand 
on le cuit lentement ; on Tenlève au fur et à 
mesure , et on la conserve pour Vusage ordi- 
naire; on la mange comme. du beurre. Bien 
soigné, ce kaïmak est délicieux. Les Tatares de 
Crimée en préparent beaucoup pour eux. 

3° Poulets rôtis avec des concombres aigris. 

4° Mouton en sauce servis dans une grande 
terrine. 

5° Swcisses.rôties, avec des pommes d^amour 
aigries. 

6"" Saucisses accommodées à la crème, avec 

du concombre cuit, etc,, jnets grec. 

II. t8 
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7° Piaf atl riz avec poulets. 

8' Rôti d'oies. 

g* Enorme saumon rôti* 
10° Dessert consistant, en melons, arbousses 
ou pastèques , concombres crus , ponmi/^ , pâ- 
tisseries. 

Au commencement du dîner, on seryîl d'ex- 
cellent vin rouge de Cakbéthie ; vers la fin , le 
Champagne commença à couler à grands flots; 
chacun en but à sa soif et plus qu'à sa soif; on 
en but pour i5o francs. Pour complément du 
diner, on servit le café comine etL Europe. 

Quelques mots sur l'histoire du Sémo-KMlhli 
ou pachalik d'Akhaltsikhé. 

Le pachalik d'Akhaltsikhé a toujours été ré- 
clamé par la race géorgienne ou Karthli comme 
Êasânt partie de ses domaines. La. haute vallée 
du Kcmr et du Poskho s'appelait dans l'antiqtiité 
le Karthli supérieur (Sémo-Karthli) ; la vallée 
de Bardjom qui le séparait dû Karthli moyen 
(Chida-Karthh) où se trouvaient les résidences 
dés rois de cette race était la pointe naturelle qui 
établissait la communication entrer lés deux pays. 
Les Géorgiens s'attribuent par conséquent dans 
leurs chroniques la - possessîoti ptéàtàète et la 
fondation de presque toutes les villes de ces hau- 
' tés Vallées. 

La preuve la plus claire dé cé fiut histdrique 



est jlà : la race indigène, la race autoclhone pour 
ainsi dire, mal^é les milliers d^années, est tou- 
jours géorgienae. 

Les Géorgiens dÎTisaient le Karthli supérieur 
en (rois parties, VOdMiré qui comprenait la 
^:S^ée du Pos)dbo| le Djwmkhéthi^ eiobrassant 
toutes les hai;^e$ vallées duKour , et du Tchorok^ 
et )e Klardjéthi qui s^étendait depuis la Tallée 
de Bstr4}CMn au nord du K-our^ renfermant prisL- 
cipalement Ib groupe des montagnes de Sakhqn 
<Hi d^iUdii^tsiUié jusqU^à la mer, c^est^à-dire le 
paya d^iJbastQ^man 9 de Khani, la meilleure 
purtie du Gouiia montagneux, jusqu'au fort 
a^tueï de St. Nicolas. Cétait ie pays intermé^- 
^âaire entre la Ciolchide ou Ëgrissi au nord, 
rodaUiré et le Djayakhéthi au sud. Ce pays 
étifk remjdi de forteresses et de châteaux forts ; 
sa position en a toujours fait un lieu de refiige et 
vifÈB d€($ contrées les moins connues de laGéorgie. 

Vers la fin du premier siècle de notre ère, 
Ëro^irant , roi de la petite Arménie , s'étant emr- 
paré de la grande jârménie , fit aussi la con- 
jfuéte du Sémo-Karthli qu'il ajouta à ses états ; 
il y colonisa des peuples sauvages dont il peupla 
entre autres Tzounda. Les Géorgiens sous lui et 
sous son successeur firent tous leurs efforts pour 
rentrw dans leurs droits ^ et n'y parvinrent 
qu'iqn:^ de sanglants combats. 
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La position du Sémo-Karthli en fit toujours 
un lieu de refuge pour les Géorgiens , presque 
toujours attaqués par des peuples Tenant de 
rOrient ; souvent le pa^s , favorisé par le sort , 
échappa eux ravages, pendant que les contrées 
inférieures étaient déàoléês par le carnage fet par 
la dévastation. La majeure partie au ' Sémo- 
Kartfali détint le patrimoine de la ftmille Ba- 
gratide , longtemps avant ' qu^eUe montât sur 
ie trône d'Abkhasie et de Géorgie. 

L^un des premiers soins de David Iir, de 
Thamar, fut d'unir cette province plus intime- 
ment à leur royaume; c'est alors que côtninence 
lYpoque la plus florissante pour ce pày^. La tra- 
dition cite même plusieurs monuments qu'elle 
attribue à la reîine Thaniar dans ces contrées ; 
elle évoque son ombre jusque dans les ruines 
silencieuses de Vardsie , dans «es grottes in- 
nombrables et ses églises ; elle Vy ' fidt ha- 
biter, elle Vy fait mourir et y montre son tom- 
beau. . 

n n'y avait qu'un gouvememeiit puissant et 
encourageant qui pût porter aussi loin l'esprit 
d'industrie et de culture , sur les deux rives^ du 
Kour; tout ce que des rochers î)ôulevei*sés et 
volcaniques, des pentes rudemient escarpées, 
pouvaient offrir de Soi cultivable, fut autant de 
conquis sur une nature tant soit peu maràtne ; 
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des murs à Fiafipi <;Qi|»me suç lea bords dea lacs 
de Genève et de Neuchâtel, soutinrent les tenpes 
t€rras6ées , suit les^élle^ on planta d^immenses 
vignobles , des vergers innombra)>l^s ; malgré 
râévatioa absolue du sol quii reiid ce pays teinr 
péré, tout prospéra da]:^ un teruoir presqu^en- 
^ement composé .âe dék>rî^ volcaçdqueç. De 
riches récoltes de céréales çciuvrireut les thal- 
vegs des: taUée^, dii^ al^yitO^rs 4^A]cbaltsikbé» 
d^Atskver, d^A^pîi^dsé. X^s ;^iUag4^; étaient se- 
més partout, surtout le loi;ig du /Kour, et le 
peuple gféorgîen. chrétien dorait Dieu , dans 
une multitude de chapelles et d^églises, telles 
q«ie cdyiéB d'Abaât0uix^Ln^:d>tskv9r, de $ap?h«r, 
de Nakolakévi , de Vardsiç. ; . , 

Les r,ois» d^ Cîéor^ firent; gouverner ce pays 
par des. chf^s cpii prirent le nom ^d?At£^eg. 
Klaproth suppose qme ce nom^ , JSiigfii^e iroa^iis^^ 
neur des princes et que . cette charge n^ètait 
donnée dans Tori^n^ qu'à ce^2; qui ;ayfgi^pt 
élevé. 1^ piînces de la ffimiHe xipj£(l^^ D'autres 
croieiit que ce titre signifie tout ^^nplement 
ancien^ prince *y il n'a pas toujours été donné 
exclusivement aux gouverneurs d'Akhaltsikhé ; 
mais on le trouve aussi usité pour désigner le 
Gouriel ou prince du Gouria, 

Le plus ancien des atabegs connus fut Sarghis 
qui mourut en i334, et qui fut remplacé par 
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son fils Kouarkouaré par ordre du roi George VI 
rniustre (i). 

Voici la liste de ces atabegs jusqu^à leur sour 
mission à la Turquie. 
i334» Scffglns est remplacé par son fils Rouav^ 

kouarë par ordi^e de George VI. 
i36i . Béka, fils de Kouarkouaré, confirmé pa^i^ 

Bagrat V. 
1891 • Ivané, confirmé par George VIL 
i444* Àglibougha, fikd^Ivané, confinnépar 

Vakhtang. 
i45i • Kouarkouaré , firère d^Aghboug^a , con«* 

firiné par George. 
]463. Kouarkouaré se rend indépendant de^ 

rois de Géorgie. 
y ^66. Bahadour, fils de Kouarkouaré. 
1475. Manoutchar , fi:^e de Bafaadour. 
1487. Kouarkouaré, fils dTAghbouglia, meurt 

âgé de 92 ans. 
iSoo. Kidkhosrov, fils de Kouarkouaré. 
i5o2. Mzédchàbouk, fils de Kaikhosrov. 
i5i6. Kouarkouaré, fils de Mzédchabouk, 

meurt à Ghélathi. 



1 » 

(1) J'ai tiré les détails que je donne sur la Saratabagq 

de la Chronique arménienne envoyée à M. Saint-Martin 

par M. Schultï, et d'une Chronique géorgienne traduite 

en français par M. Brosset Jéui^e. 
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i535. KaikhosroY, fils de Koùarkouaré, meurt 

à Tazmin, âgé de 5i ans. 
1573. Kouarkouaré, fils de Khaikhodroy. Il est 
fait prisonnier par 1^ Turcs en iSSo, 
et ce n^est qu^après avoir abjuré I4 
christianisme quHl r^atre dttAs Be$ 
états en se reconnidssàiit vassal de la 
Turquie. 
Rouarkouiffé se déclara indépendant à peu 
près en même temps que te Badian et le Gouviel 
à la suite du malheureux partage d^^xandre I, 
qui avait ôté toute puâssuee axA ^ffi^enUà 
branches des rois de Géorgie et d-Iméreth* 

Les reis de Géorgie dirarcfaèrent à faire ren^ 
tret les at^^gs dans leurs devoirs de Vassaux f 
lëurâ efforti» lurent infructueux ; les Pfrs^s su-* 
zeraiûs de la Géorgie vinrent tàiep aux mis ; 
ils ne réussirent pas mieux» Leurs incursion^ 
ne faisaient que Êitigu«r les fttsdiegs qui repart 
nàissaittit bientôt après sur la sc^é , avisé, peii 
disposés à se soumettra qu^auparavant. 

jTusqu^alors les Persasts et }ea Turea s^étaienC 
ménagés par motif de rdSgton. Mais quand Ja-n 
kob^khan par politique eut sotdevé le £Eaneux 
sidiisiDe des Gûites et des Sunnites ^ pour enga^^ 
ger les Persans à se liattre contre les Turcs , au- 
cun frein n^arréia plus ces deux peuples dévas-r 
tateurs et sanguinaires. Longtems le Sa-*-atabago 
Ait le théâtre de leurs smistres ébats. La lutte 
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cooimença^en 1547) quand les Turcs sVvajicèrent 
dans les hautes vallées de Kour et du Tchorok. 

ChahrThamas-'Lfaan à rouïe des progrès des 
Turcs vint au recours de Fatabeg Kaikhosrov 
qui régnait àlor^s. De i553 à i580y ce ne fut 
que combata, sièges ejt ravagea dans ce malheu- 
neuis paya. Yardaie;^ Zéda-ToM)^iv Atskver, 
Kherthvis, etc., furent souvenX pris eVrepris. 

I^lutl» devint, encore jpl»ai vive qpand les 
deux héros Kouarkouaré ei Maooutchar eurent 
succédé à leur père Kaikhosrov* I^ea iraditions 
du pajs-soot riches en souvenirs des valeureux 
combats de ces deux guerriafs contrèles Turcs 
pendaxtsept années conséecitwes; leurs victoires 
i^e ifireair qoa lieterdeTi leur ruine de: quelques 
jours f.qti'auraî^nt'Tilfi) pu .6âre ^^ontiie toute. 
Parmée ottomane! DVUeinrs le j^nee de 
Géorgie David^khan .s^était déclaré pour Iqs 
Turcs et jbur avak ouvert .(i^ .portas de Tiflis et 
deÇori; Tiâii était devenu le chefrlieu dW 
pachalik^ ^et Gor^.cehii d^un sand^ak , :et le matr 
heureux Sa-»atabago était cotnme noyé d^ns les 
domaines de la/Turqqie. ^ ^ 

Ainsi après tant de résistance .et de Com- 
bats, Kouai^kouJaré et Manoutchar setnouvèrent 
{»*e5sés;, coupés, oemés de toutes pMrts. et réduits 
à la dernière extrémité. Force leur fut de se 
soumettre aux Turcs qui les traitèrent avec une 
certaine générosité; car Manoutchar et son 
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frère éUfptpsftî^ m^ iôjg pour Constantiaople, 
ils y furent fort bien reçus surtout Manoutchar^ 
tant/f^t jhi;ai^9^i;fî)et sp^iqualitiés personnelles lui 
avaieiit at\if:^ï^^,dllçif^ijif)n des Turc3. Le sultan. 

le renvoj^if^^V^ t^ 3£l-<'atâ})ago la mêmp année 
avec le titre^^f^A p^cbi^. Quant à Koaarkquaré, 
ce nft.fîrt, gft'apiiès ; ^n gbjuiratipn, qu'on lui 
permit de s;/fiïrç1ipijir4er. 

Cependant i^pAraîjL qi^e) les Turcs se.repeorr 
tirent bienjQ^jt dVpirj doûj^é^ j^i^ .espèce dHndé^ 

flendwcé. à^JAfinQUld'^r ; i^ ..^W fendirent une 
embuscade pour sVn dé^ijct^, i^fti^ en sortit 

viGtoriei«^VCa3«<Sfeble{^é,0i'^yWÇ»l/;^i»me «^ 
ft^t^.4W3fc^b*?, lA:^m:§%^ei4iHm i^jj} 
les Tiu-cs prirent possession ^d''i^)wdtf^hé qu^ils 
rçcpftStruis^çfiiM. ^onmie ç^^ lïig ,Ypit ^j^^çui^T^i, 
et Aftaçoutcha^ .riç^ta , p^^le, jp$Sfes$e\|r' ,4e . («^ 
Vkçfi 4», p<«ilii»..e^,dVtabeg. Les ^^,eg« ayaiçîit 
£iit (sonstn^reJe f«tin<BU2( moi^aslè^e' de^^apjiw j 
cVst J4 qu'%,<)r4Rnpai©ntle«^.sépdltfjre,. e^p'e^ 
là que Manoutchar alla rejoindre ses pjères, f ; pn^ 
y mo^re j^on tqmbc;^. M^jçiou^cljiafriijjpurut en 

, >tyesp('i^rç|^e^i; septmeal tpujour3pa^ j^Hçzpaî-, 
trf9&r4f^ P)ify9^ :tafUt quVn descendant. de^i^çien^ 
prippQ y régnerait. Amurat^IV fitJ^s^f^AÛialk^ 
^ikjiqfili ji $a5 par Saphai- Pacbfi (H^ssafi^fçlj^) qwi. 
k.pprt:pB,23 jours. Pour sa régMap(^^^^ 
Py^q)^ fiyt^npin^ au pacbalik, 4'#^h^^t^i^^^^ 
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qu'il a transmis à ses descendants. Les voici jus- 
qu'en 1716. 

A Saphar Pacha succéda son fils Joussouf Pacba 
en i635 , grand persécuteur des clirétiens. 
1647. Rostona, fils de Joussouf Paeha. 
1659. Séfim Paclia , fils de Rostom. 
ifi. . • Aslan Pacha, tué par BàgraC dlmérèth; 
1679. Joussouf Pacha , fils d^ Aslan. 

■ 

1690. Sf^td, fi'ère de Joussouf. 

1701. Isaak Pacha, fils de Joussouf. 

1705. Safiiû Pacha , fils d'Aslah, rempla<;e ïsâàk 

qui est déposé. 
1709. Isaak Pacha ranplace Salim Paeha. 
1716. Aslan Paeha iiémplàce Isaak Paèha qu'on 
dépose, etc. 

Ces padias éloignés deConstantinople conseiv 
yèrent une espèce d'indépendance , non sans 
exciter souvent la jalousie des sultans qui vou-r 
lurent employer quelquefois leurs moyens or- 
dinaires pour se débarrasser de ces têtes qu'ils 
craignaient. 

Souvent la moindre bagatelle devient un crimà 
à leurs yeux : c^est ainsi qu'on sut représenter 
comme une haute trahison et comme un àete 
de pleine souveraineté la générosité du femeùx 
Richa Soleyman ^ descendant de Saphar Pacha, 
qui avait dépensé des sommes considérables à 
l'établissement d'un aqueduc qui devait fournir 
de fort loin des eaux à Akhaltsikhé ; le sultan 
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seul pouvait fournir à des dépenses pareilles. 
Souleyman fut condamné j révolté contre son 
souverain , il se retira dans un palais dont on 
montre de nos jours les ruines sur la rive droite 
du Potskho; il s'y défendit longtemps et sue-* 
conâ>a enfinT 

Toutes ces guerres des Turcs, des Persans, 
dés Géorgiens dont le Sa-atabago avait été le 
Aféatre, lui avaient porté un coup mortel, dont 
3 hé se releva pas sous le gouvernement opprëSK 
SéUr des Tmrcs. Nous ne verrons, eii parcourant 
kâ bords du Keur si riches et si peuplés Jadis, 
€|ae Tviske et désolatiôii partout, qu^une popula- 
tion craintive , qui laissait Pdppresseui* qui lé 
fb^ca à embrasser le mahométisme ..... Mais 
j Wticipe sur la narration de mon voyage ' 

Les Arméniens après leur conquête du Karthli 
supérieur, le firent rentrer dans leur grande di- 
vl^cm du Koukharkh qu"^ divisaient en nëiif 
provinces. Le DjavàkhétKi prit le nom de Dcha^ 
tmhh) le Klard^éthi cdiui de Gaghardehkh. 

Sous les Atabegs , lès anciens noms géor- 
giens périrent couris ; les cinq districts princi- 
paux iuratit : 

1^ UOdshhré^ qui comprenait le cours su- 
périeur du Potskbo. 

â"" Le Samtshhé renfermant Akhaltsikhé, 
Atskv^r, Aspindsé , AbastOMman, Akhdbla^ 

3"* Le DjamhhéàU qui encrassait le côurà 



— 384 — 

supérieur du Kour^ et les fprb^ressitQ 4i^ Tchil-^ 
4iri, Kholp, Khe^thvis, ZédaTlBaogyij, etc. 

If Le Tchougourèthi y qui n était qu^un petit 
di&tii^t.^afJa Bonghen-tchaï, affluent de droite 
du Kour^ju-rdessos de Khertbvis. 

5^ UErouchéthi qui s^étendait en face sur la 
rive gaifcjier du ^o)ir« 

Les Tu^Çs y iptrpjiu^ant leur mode de divi-* 
sionf^ei^, firent un. p^çh^ilik gouverné pair un 
pacba à, t^pis queue3t ^t partagèrent le pays en 
sand|al^^ dont les Ru^sqs ont retenu cinq par 
la p^x d^Andripople en, 1829; ce soiit ceux 
à^ Akhaltsikhé\ à^Jli^hfo^ ^ à!Aspindsé , de 
Kherthw^ et à^jikhalkçtkfki. 

Le pachalik sous le&.'jfii^cs rçnfi^rmaijt :34|O00, 
maisons .çt i36,oqp âmes maies* 

Le sandjak d^A^baltsikh^^ à lui seul comptait 
5^000 maisons et 40fA9P Jiabitants des deux 
sex^s,' ce qui, sur une^ ^eodlie de g8 yerst, 
faisait. 4o>8 habitants par Terst. 

Aujqurd^hui après la prise en possessioii des 
Russes, la population a bien diminué, malgré 
Farrivée des nouveaux colons de TAsie Mineure, 
et le pachalik russe ne compte plus selon la sta- 
tistique d^Evetski (i) que i3,ooo m^ons et 
70,000 habitants des deux sçxes. 



(1) Statistique du gouvernement transe-caucasien par 
OresteËvçtskii Samt-^Paer^boùi^, «835^ en russe, p. 179. 
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La description de$ possessions russes au-delà 
du Caucase, publiée en quatre vol. en russe en 
i836, par ordre supérieur, ne compte même 
que(i) 8,667 maisons et ^5^^32 habitants des 
deux sexes. 

La raison en est facile à trouver; la Russie 
n^a obtenu qu^une partie, du pacbalik, et Artahan 
est resté aux Turcs ; ensuite une grande partie 
de la population musulmane craignant les chré- 
tiens et leur domination, a préféré s^expatrier, 
et enfin les Turcs avaient toujours dans le pa- 
chalik des troupes considérables qui comptaient 
avec la population , et que la Russie n^a pas re- 
nouvelées , puisqu'elle n'^a qu'un régiment en 
tout dai^s les fprteres^ses d'Akh^)tl^hé., d' Atskyer , 
e Kherthvis et d^AUhçiU^alaki, ? 

La population sous les Tuf:cs consistait en 
Grecs, en Arméniens jacobite$.et caiholiques, 
en Géorgiens, ep employés ;turçs , <5n Tatares 
Karapapak, en Hébreux, en Kourten. ou Kour- 
dçnet enTsigan. Lës,KoufçleQ apparten^ent à 
deux tribus, celle établie ctànsTAdjara, profes- 
Sant le mahométismé, et celle venue d'Arze- 
roum , attachée à la relirion arogiénienne et par- 
lant un jareon mélan&[é d'arménien et de leur 
propre langue. . ' ' , 

Les Tsigan^ Bohémiens ou Bochi\ démeurent 

(1) Voyez cet ouvrage, t. ÏV, p. ao8 et les sùiviailtes. 
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encore dans les villages du Sandjajk ci^Atskrer, 
et professent la religion des Arméniens , dont 
ils parlent très-impur étaient la langue. 

La population du Pachalik d^Akheltsikîié est 
répartie aujourdliui comme suit : 



• 


Bfaisoiu. 


HâbiUiits 


tialAtaiiIft 






àe$ deux sexes. 


par mvson. 


Vine d*Akhàiiiiliii. 


a, dès 


io,«94 


i<3/ti 


SanJîak d'Akii»luiUi^. 


1,859 


14.486 


S 


d'Atskver. 


Saa 


3,478 


i^/i 


d*Âspirids^. 


i66 


lyOÔO 


é 


ât Kketiktis. 


-i,58i 


^i^^ 


6,/?- 


d'AkhalkaUkî. 


?7^ 


G^sfl 


7^/9 



£nio«t ^16^ 45«4^a 5V4 

Bassin volcanique et teffîalre d'Akhaltsikhé. 

Le bassin d^Akhaltsikhé appartient déjà à ee 
large plastron d'ampliitliéâtres Tolcaniques de 
FArménie, que j^ai signalé dans une lettre que 
j^ai adressée à M. Ëlie deBeaumont, et qui a été 
publiée dans les bulletins de la société de géo^ 
logie de France, i837 (i). 

La forteresse d^Akhaltsikhé est assise sur des for- 
mations porphy riques et volcaniques d^un genre 
tout particulier. Des jets de laforme la plus bizarre 
montent à quelques centaines de pieds au-dessus 
du niveau du Potskho ; ils sont déchirés et la- 
cérés entre eux de mille manières. Ce^ jets qtii 

(i) Voyez Réunion d'Alençon . 
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dnt été évidemment arrachés et soulevés du fond 
du sol, sont singuliers en ce qu^ils ne sont com- 
posés que de bancs et de lits à la façon des for- 
mations neptuniennes (i). Quelques-uns de ces 
bancs ne consistent qu^en énormes blocs de por- 
phyre pyroxénique, de trachy te, de dolérite, etc. , 
de toutes natures et de toutes couleurs, em- 
pâtés grossièrement dans une masse verdàtre 
ou grisâtre cristallisée Confusénetit comme au 
sommet dé la montagne de Sakhéri et remplie 
de cristaux détachés de pyroxène. C'est un vrai 
trass , mais d'une nature un peti extraordinaire. 
Tous ces blocs arrondis, angulaires, broyés, 
frottés. Ont été exposés à Faction du feu. 

Ces bancs ou lits de blocs sont séparés par des 
couches minces dW ti*ass bleiiâtï^e. 

Tout au sommet de cette série de lits de blocs 
paraissent alors plusieurs couches d^une masse 
verdàtre; c'est aussi un vrai ti^ass. Elles ont 
quelques pieds d'é][>aisseur et leur disposition est 
concordante avec les lits de blocs inférieurs. 
Comme les formations trappéennes du Vîcentin 
avec lesquelles elles ont la plus gi^ande analogie, 
ces couches sont pétries de coquillages tertiaires 
assez bien conservés, dont je donne dans la note 



(i) Voyez Atlas ^ V série) pi. i des coupes et plans 9 la 
grande ooiipe du Caucase , où se trouve le détail des jets 
de porphyre d' AUbaltsikhéf ^ 
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ci'dessous, les déterminations telles que je les 
ai faites diaprés ce que j^ai trouvé dans les^îôHec- 
(ions du Musée de Berlin en 1826 (i)- - 



: r- 



(1) CoTuis 4ejMrditus.. 3 Conus antidiluvianus dont il 
approche par Ta idéguèùr de la sjiirfe; 3 Terébdimn txdiPb- 
huumfàt Grignon. 4 Vofuta-^ EUe tcuclie déHrés-frt» 
à laiutvpularnuûs bu«|iiredei)elle<i'JJthéIt8ikfa,é est be«u- 
coup(plu8;court«« 5 Biucfmm j»wmW*,.fniwy«ux (obli- 
quatm» , ; Prqç- )% •? ^P^tellaria fusurella X-columbaU ) ; 
frasmenfs V^s-reconnaissabléi». Grignon- 7 Banfilla — ? 
8 /f«ç^/«riac«na/i/ér«?9v<Bci7/ana-?frapïiieiit. io îW- 
ritétmmbnidtartàrie'ik vowpas comment ëil an pcttar- 
raitfâireiuaee*pèâ»**wr«ile; t/i:^««totfl«T- ^Aucune ps- 
pètîe dn-Mu*<5Q d«i'»e»U»> A'a 4'analogie.aye<^ celle-jà. 
4^ 4^M<^wV<'--,,''.]?ea,wcoupid!analogjeayeftrçyu)«>a; mes 
exemplaires sontplWigroSjJes stries longitudinales plus 
régulières. \Z Melanm costeUata, Lam. ii Tiochus dg- 
glutinans. \b Troç/ms—? tciuche de i)rè8 au striatus , et 
aralr auceiithiumlimâ pour l'extérieur dés «mrs^frèpite ; 
espécèWvdte- 4^ fZWé/-iw-? touché a^Cireniilasisj €s- 
. pèœ to^^iijDilpAhatla sc^iimj, B»8t. Dax.j fexaçte- 
^^entle jné»»*^ *8 Délp^inula-^ P.Hç se rapproche d'au- 
cune espèps que je «onn^is^e. 19 Solarium— P 20 Am- 
p«/«r/« conip'«*««-Ba8t.,pl.lV , f. 17- ^tPa^/fc «^^««"««f- 
Lm. rPileopsîs); ia Turbin olia-^? à quelque analogie 
avacïâ lineatadeGesrfurGoldf.pl, XXXVII, f. iS.Peat- 
étre y aa a-til ^lusUurs e«pèce9.a3 ClavvgeUa bacularu. 
a4 Pamy«a a«a/«.a , Goldf. 25 Sokn - ." entre le candi- 
dus de Grignon et le strigUatus dePalermo vivant. 36 5o- 
Un — ? enfrèJeéiliquariaetle ensis. ifCratMUUa tumida. 
»8 CrasiaUlla giéBoia. 29 CrasAàtelh lamdhm. 3o f^e- 
ms rodundata. Broc. 3i Isocardi»'-? 3» Co/*»*i- ? 
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Ge tertiaire renferme aussi beaucoup de ces 
petites aceipules de M. Blainville qui sont dé- 
crites dans les anciennes éditions de Lamark 
comme des nummulites scabres. M. Lefèvre a 
retrouvé ces aceipules dans le calcaire à num- 
mulites du Caire, mêlées au miliolites : elles 
descendent en Crimée jusque dans les couches 
inférieures du grès vert. 

En compagnie de ces aceipules vivaient dans 
le bassin d^Akhaltsikhé de petites nummulites que 
je ne puis rapporter à aucune espèce connue, ce 
genre si intéressant ayant été très-négligé jus- 
qu^à présent. J^espère que la question qui agite 
cette année le monde des géologues sur la clas- 
sification des terrains nummuli tiques , engagera 
quelque savant à faire une monographie de ce 
genre. 

Au-dessus du tertiaire d^Akhaltsikhé s^é ten- 
dent en couches concordantes , des bancs con- 
sidérables d^argile feuilletée, entremêlée de cou- 
ches de gypse, sans pétrifications visibles. Elle 
est tantôt bleuâtre^ tantôt jaunâtre et remplit 
presqu^à elle seule le bassin où elle monte jus- 

33 Chôma crenulata. Mes exemplaires sont lisses ; peut- 
être est-ce une espèce particulière? 34 PectunculuspUosus. 
35 Arcabarhaiula» 36 Cythereasuberycinoïdes, 3y Tellina 
lacunosa? Détermination douteuse. 38 Cardium poru/o- 
sum, 39 Cardium lœmgatum ; le mien est peut-être moins 
ovale. 4o Xtucina radiUa ? en approche. 

II. 19 



qu^à looo pieds au moins au-dessus du niveau 
du Potskho. Cette ai*gile n^'est qu^une régénéra* 
tion du schiste de la craie inférieure qui compose 
avec le grès vert une partie des flancs qui en-^ 
tourent le bassin : il en sort près d^Akkaltsikhé 
une source salée de la" de température. 

Les couches de ces trois étages que je viens de 
nommer , les blocs , les fossiles et Targile , sont 
toutes redressées au bord du Potskho sous un 
angle de 4o^ environ. 

11 est clair dVprès ce que je viens de dire, que 
le bassin d'Akhaltsikhé a été un bassin tertiaire 
dans lequel ont vécu tous ces coquillages qui 
sV retrouvent par couches. Mais d'^où viennent 
ces énormes bancs de blocs volcanisés et ces 
couches de trass et de lapilli qui sont en des- 
sous? Serait-ce quelque volcan qui les aurait 
lancés là ? je croirais la chose assez probable ; 
ils sont retombés dans une mer ou dans quelque 
golfe qui remplissait le fond du bassin ; les tei^ 
rains tertiaires qui sont au-dessus le prouvent* 
Les différents Kts de blocs appartiennent à au- 
tant d^éruptions qui sont séparées par ces lits 
de trass bleuâtre qui sVst déposé le dernier. Il 
est une prévention pour Fhypothèse que je viens 
d'énoncer; les bancs de blocs ne sont point 
aussi réguliers que des couches de sédiment 
proprement dites ; leur allure est tantôt renflée, 
tantôt amincie, comme pourrait le produire 



l^irréguiarité d^une pluie de blocs, épaisse sur un 
point j fine sur d'^autres. 

QuW ne s^élonne point de m^entendre énon- 
cer de pareilles idées; la suite de mon Toyage 
prouvera bien, j^espère, que je n^ai rien avancé 
d^impossible^ 

Une époque de repos a dû succéder à celle 
des éruptions, pour donner le temps aux mollus- 
ques tertiaires de vivre en paix et de se propa- 
ger , et le bassin d^Akhaltsikhé était encore un 
bras ou golfe de la mer. 

«Mais le gypse qui se trouve partout dans 
Targile feuilletée, nous indique que le bassin 
d^Akbaltsikbé avait obangé de nature depuis le 
dépôt des coquillages marins ; que quelque digue, 
quelque chaîne de montagnes soulevée » lui avait 
coupé toute communication avec là mer et en 
avait fait petit à petit un bic d^eau douce dont 
le dessèchement s^explique quand on voit cette 
fente qu^on appelle vallée de Bardjom par la^ 
quelle s^échappe le Kour avant d^entrer en 
Géorgie.Cette fentes^estfaite àlafin dePépoquede 
Far gile feuilletée, en même temps que la chaîne de 
montagne déchirait son sein , et s^ouvrait comme 
une écluse, cette commotion formait une fente 
en prolongement de la vallée de Bardjom, à tra*- 
vers le bassin d^Akhaltsikhé ; cette fente créée 
dans les terrains que j^ai indiqués, les soulevait, 
les renversait, et se remplissait de jets de méla*^ 



phyre et de basalte qui bordent et encaissent 
le Potskho au-dessus et au-dessous d^Akhalt- 
sikhé. L^un des plus beaux jets de ce basalte se 
voit au pied même des roches de blocs de la 
forteresse d^Akhaltsikhé. Ici le levier est encore 
sur place, à côté de Tobjet soulevé. Les prismes 
réguliers de ce basalte sont disposés sur un plan 
horizontal comme un éventail ; ils sont semés de 
rognons de quartz amoiphe , espèce d^agathe. 

Monastère de Saphar. 

Après huit jours d^éxplorations à Akhaltsikhé, 
je fis le projet d^aller visiter la haute vallée du 
Kour , en la remontant jusqu^à la célèbre ville 
troglodjtique de Vardsie ; je devais passer par 
Kherthvis, et en me détournant un peu, je pou- 
vais voir aussi le monastère de Saphar , si sou- 
vent chanté dans les traditions du pays. 

Le monastère de Saphar est à 7 verst d^Akhal- 
tsikhé, dans Fangle du pays qui sépare le Kour 
du Postkho. Le commandant d^Akhaltsikhé 
nous avait donné une escorte de deux Cosaques 
et un Karapapak pour guide. A cette époquerlà 
c^était plus que suffisant pour voyager en pleine 
sécurité. 

Nous fîmes les trois premiers verst en mon- 
tant les pentes dWgile feuilletée de la rive 
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i^oite du Postkho , après quoi nous arrivâmes 
sur une espèce de jugum dé conglomérat Yol* 
eanique qui sépare le Postkho du Kour et de 
ses afiQuents. Derrière cette arête, nous trou- 
yâmes un village chrétien dont les maisons sont 
en pierres et en terre , comme chez les Tatares 
de la côte de Crimée. Des fontaines partout ; 
c^est la première pensée du colon de ces 
pays. 

Plus loin pour arriver au monastère , le che- 
min affreux se glisse sur les couches et dans les 
fentes de ces conglomérats; c^est quelquefois 
un grès volcanique fendu par colonnes prisma- 
tiques verticales. Les couches du conglomé- 
rat volcanique sont inchnées v^rs le bassin 
d'Akhaltsikhé. 

Une végétation aussi épineuse que quelques 
coins de la côte méridionale de la Crimée les 
recouvre; jY remarquai une belle consolide 
jaune. 

Du milieu de cette triste végétation, je vis 
s'^ouvrir devant moi une gorge assombrie par des 
forêts de pins, qui se termine par une cul- de- 
sac; elle va en sYlargissant , lacérée par de 
{HX>fondes déchirures et s^ouvre sur plusieurs 
abîmes qui rendent cet affreux asile presquHna- 
bordable. Le seul côté accessible, cekii par le- 
quel nous arrivions, était défendu par une longue 
muraille , coupée en deux par un vaste château 
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poreiié ster ce c6ié de la gorge, tandis que le 
monastère en occupait le fond (i). 

Dirait-on malgré son effrayante position que 
Saphar était Fhabitation &Torite des atabegs 
du Sa-atabago« et principalement du célèbre 
Manoutchar ? La tradition lui attribue les em-s 
bellissements du chs^teau maintenant en ruines j 
il était entièrement construit en pierres de taille. 
On y arrivait par une porte placée au sommet 
de la colline. En dedans de la grande muraille 
plusieurs étages de voûtes et d^appartements 
s^appuyaient contre le rocher couronné de deux 
grandes tours dont les portes à ini*hauteur à la 
Teutone indiquaient assez leur destination à 
servir de dernier refuge quand tout était envahi 
par Pennemi. 

Aujourd'hui tout e^t abandonné ; tout tombe 
en ruine ; tout ce qui n^est pas écroulé, enfoncé, 
va s'^écrouler, s'enfoncer. Ici commence déjà ce 
théâtre de dévastation qui a envahi les pitto- 
resques bords du Kour pendant tant de siècles, 
de guerres et d'oppression é 

La tradition constante attribue aussi à Fata* 
beg Manoutchar la fondation ou plutôt la coa- 
struction de la principale église du monastère. 
Rien de plus pittoresque que son abord , quand 
pn a dépassé la grande porte d'en bas et qu'on 

(0 Voyez Allas , U série, pi. a<. 
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U voit là devant soi à Pextréniité de ce chemin qui 
surplombe le précipice. Elle ressemble pour 
le plan à celle de Ghélathi ; mais les sculptures 
qui décorent les portes et les fenêtres sont plus 
riches et mieux travaillées, La coupole supérieu- 
rement construite , est percée de huit fenêtres 
séparées par autant d^entre-fenétres , encadrés 
par de riches bordures. 

Plusieurs chapelles sont adossées à cette 
église ; d^autres sont semées aux alentoiu*s avec 
le clocher; la plupart ont servi de chapelles 
mortuaires et sont rempUes de tombeaux et de 
caveaux comblés d^ossements , avec des inscrip- 
tions géorgiennes. 

Celle qui est adossée immédiatement au côté 
droit de Téglise contient même, dit-on, les cen- 
dres de Patabeg Manoutchar qui voulut y être 
dq>osé après sa mort ; ses ancêtres Fy avaient 
précédé. Car c^était Fusage dans toutes ces 
grandes familles géorgiennes devoir leurs tom- 
beaux dans un sanctuaire de famille. Mais 
comment Manoutchar se faisait-il ensevelir dans 
une église chrétienne , s^il sVtait fait musulman, 
comme nous le lisons dans les mémoires histo- 
riques de St. Martin (i) ? Je crois que ce cé- 
lèbre orientahste s^est trompé et qu^il a con- 
fondu ici Manoutchar avec son frère Kouar- 

(i) Saiat Martin , Mém.^ t. I ^ p. jS, 
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kouaré qui embrassa effectivement le mahomé-^ 
tisme. Une clironique géorgienne traduite par 
M. Brosset jeune (1) , le traite durement pour 
cette abjuration , et ne fait nullement mention 
de celle de Manoutchar ; au contraire, elle parle 
des embûches que les Turcs dressèrent à Ma- 
noutchar pour le faire périr, de sa fuite et de 
son mariage avec Hélène , fille du roi Simon de 
Karthh , union qui n^aurait point eu lieu si Ma- 
noutchar avait été renégat , tant les GécH^giens 
1 laissaient cette classe de gens. 

Une autre chronique dont Tinfortuné Schultz 
avait communiqué Poriginal arménien à M. St. 
Martin ne fait aussi mention que de Fabjuration 
de Kouarkouaré, qui dut à cette démarche sa 
1 entrée dans ses états; il mourut un an après, et 
Manoutchar occupa sa place d^atabeg , sans qu^il 
soit dit que cela lui ait coûté une abjuration; il 
paraît au contraire que ses successeurs furent 
chrétiens jusqu^à Tan i625 que Saphar Pacha oc- 
cupa la place des descendants de Manoutchar (2). 

Cest à tort donc qu^on fait de Manoutchar un 
musulman , ce qui est contraire aux chroniques 
et à toutes les ti^aditions locales qui sont encore 
Técho de ses brillants exploits. 

(1) Chronique géorg. , ti^ad. par M. Brosset , p. aa. 

(2) Traduction manuscrite de cette chronique armé- 
nienne , que je dois à la complaisance de M. Brosset jeune ^ 
voyez année 1 5 80 .; 



Il est difficile de trouver quelque chose de 
plus riche , de plus beau , que la balustrade en 
grès fin bleuâtre qui ferme le chœur et qui 
supportait Ticonôstate, Six piliers qui la sou- 
tiennent sont admirables par le fini du travail 
des arabesques dont on les a décorés (i). Les 
champs qui restent entre les piliers ont été rem- 
plis par quatre bas-reliefs, représentant TAnnon- 
ciation de la vierge et d^autre sujets de Tévan- 
gilé ; tous ces sujets ont été traités avec un goût 
qui m'^a étonné dans Ce pays si peu plastique ; 
les figures sont bien proportionnées et pleines 
d^expression ; ce grès fin prêtait à la délicatesse 
du travail. 

Les autres sculptures qu^on voit ça et là dans 
TégUse et dans les chapelles , n^approchent pas 
tant s^en faut de celles-ci , pas même le grand 
chevalier St. George qui ome Feutrée de sa 
chapelle. Je n'ai vu d'approchant dans tout ce 
que j'ai visité au sud du Caucase, qu'une pierre 
qui soutient pareillement l'iconostate de l'église 
de Catzkh au bord de la Kvirila , et qui paraît 

étpe du même travail et peut-être de la même 
main. 

Partout les murs intérieurs sont recouverts 
de peintures assez bien entendues. 

J'avais grande envie de copier la longue in- 

(i) Voyez Atlas, III série argh • pk 18, fig. 10 et 1 1 . 



Msription qui se voit sur la grande porte d^en** 
trée; maia on ne m^en donna pas le temps. 

Les ruioes de la primitive église sont à quel^ 
ques pas de Téglise actuelle. Les matériaux de 
construction sont un grès rougeâtre , bleuâtre 
et jaunâtre, 

> Une source qui jaillit à gros bouillons au fond 
de la gorge , sépare FégUse des anciennes habi-* 
talions du monastère , restes bien chéti& à coté 
de ces superbes sculptures. Aujourd'hui per-*- 
sonne n'y habite. Le prêtre qui vient quelque- 
fois desservir Féglise de Sapbar réside au village 
d'Andréastsminda ou $U André , où nous arri* 
vâmes par un chemin affreux sur des rochers 
nus et à travers un ravin. 

Au-delà de ce village, nous descendîmes dans 
la vallée du Tchalis ouTskholu, Tun des aÛSuents 
de gauche du Kour, Mon Karapapak voulait me 
mener dans un deuxième village chrétien qui 
était à notre droite ; mes Cosaques désiraient 
que nous allassions tout droit à Gobiéti qui est 
la route directe. Après de longs pourparlers, 
ils remportèrent et nous arrivâmes vers le soii* à 
Gobiéti , grand village sur les bords du Kour à 
â5 verst d'Akhaltsikhé. 

Les habitants, quoique mahométans, parlaient 
le géorgien et comprenaient aussi le turc. Ce sont 
de ces anciens Géorgiens du Sa-atabago que 
3aphar Pacha en i625, contraignit d'embrasser 
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jb^mahométismeé Son fils Joussouf Pacha çt son 
petit-fils Rostom, encore plus intolérants que lui, 
ne cessèrent de les persécuter , quHls n'eussent 
accompli par la force leur totale conversion j 
et ce qu'il j a de bizajTe^ c'est que cette perses 
cution ne s'exerçait que sur les Géorgiens et non 
sur les Arméniens qui avaient obtenu du sultan 
une espèce de liberté de conscience, à peu près 
comme on l'accordait jadis chez nous aux juifs* 

Je trouvai à ces anciens Géorgiens le même 
air qu'à ceux de l'Iméreth et du Karthli. Tous 
seraient fort disposés k rentrer dans le sein du 
christianisme, s'ils ne craignaient le retour des 
Turcs et les cruautés qu'ils en éprouveraient en 
cas d'apostasie ; ils ne peuvent croire que la 
puissance des Russes soit stable datis ces régions. 
Us avaient jadis deux éghses à Gobiéti; l'une 
est une ruine , et l'autre qui n'est pas dans un 
meillem* état, ayant été transformée en mosquée, 
sert actuellement de magasin de roues de chars. 

On nous reçut assez amicalement , peut-^tre 
grâce à nos Casaques et au IÇarapapak ; on nous 
logea sous un abaye^it à côté d'un bon fou , et 
quand on est bien fatigué , on dort bien partout* 
Cette hospi|:alité imérétieniie qui est un des ar- 
ticles fondamentaux de l'art de savoir vivre , ne 
s'est point per4ue chez ces descendants des an- 
ciens Karthles, malgré l'oppression turque qui 
a pesé sur eux. 
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Kheithvis. 



Le vendredi, -^ sej^embre, nous continuâmes 
notre route. Nous passâmes par AUialchénié 
(par abrév. Akhachénié) qui est aussi Pun de ces 
anciens villages géorgiens turquifiés, à 7 verst 
de Gobiéti. La vieille église est encore là au 
centre du village , entourée de vieux tombeaux 
couverts de croix; quelques uns, comme à Ak- 
haltsikhé sont en fcmne de bélier (i). Ce genre 
de tombeaux ne se trouve ni dans la Géorgie 
proprement dite, ni dans Fancienne Colchide» Les 
Arméniens seuls de la grande Arménie Pavaient 
adopté et il parut que ce n^est qu^après leurs 
conquêtes sut les Arméniens que les Géorgiens 
Pont imité. 

Jusqu^àAspindsé, le chemin suit la rive gauche 
du Kour. Mais au-delà, d^aflreux rochers qui 
bordent la rivière interceptent tout passage sur 
cette rive. Nous gravîmes la crête de ces ro- 
chers , laissant Aspindsé sur la rive droite du 
Kour, et sur la gauche dans un vallon étroit les 
bains d^Akmet, éloignés de quelques verst de la 
route. Cette source commence à être fréquentée ; 
elle est acidulée et montre 13"^? de température ; 
elle est agréable à boire ; en sortant de terre, 

(1) Voyez Atlas, IV séiie, pi. 28. 
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elle remplit deux bassins où Ton se baigne (i). 
Elle dépose considérablement de tuf calcaire ; 
le ruisseau qui passe à quatre jets de pierres au- 
dessous de la source en est même encaissé. 
On exploite ce tuf pour Akhallsikhé ; car il n*y 
a, dit-on, pas d^autre pierre à chaux dans le pays 
que celle-là. 

De Tautre coté de la crête dé rochers , des 
terres arables remplissent Félargissement de la 
vallée. Mais à Fapproche de Kh^rthyis, la 
vallée du Rour se rétrécit derechef; deux pa- 
rois à pic et noirâtres, ne sont séparées que par 
la largeur du Kour , et par une bande étroite de 
terrain couvert de vergers. Mes yeux se portent 
avec une attention toujours croissante sur la 
paroi qui est en face de moi , où je vois s^ouvrir 
une fente sombre et profonde , dont un rocher 
noir isolé masque en partie Pentrée. Cest là 
Kherthvis. 

Cette fente est la gorge par laquelle la Tapra- 
vanié vient se jeter dans le Kour , et ce rocher 
sourcilleux qui marque Tangle du confluent des 
deux rivières , est le postument sur lequel est 
perché le château de Kherthvis. Il est rare 
qvCun peintre puisse trouver des effets de pay- 
sage plus dignes de son pinceau. 

(i) N'ayant pas élé moi-même à Akmet, je tiens ces dé- 
tails de M. Tesseyre , qui j a passé une saison de bains. 
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khertiivis jadis, chef-lieu d^un sahdjak, servait 
de résidence à un pacha turc , qui a fait place 
à une compagnie de soldats russes ; elle garde 
ce poste, quoique ce fort n^ait nulle importance 
stratégique , vu qu^il est dominé de toutes parts 
et de très^près; mais contre les Turcs ignorants^ 
tout est bon. 

KherthTis tel qu'il est, fut ToUvrage desGéor-^ 
giens sous le règne de Thamar et de ses succes- 
seurs. Mais riiistoire géorgienne le cite déjà 
comme existant dès les premiers temps de la na-* 
tion karthle. Elle le nomme parmi les châteaux 
forts qui fiirent conquispar Alexandre-le-Grand 
ou par ses généraux. Son histoire est celle du 

Sa-atabago. 

Le fort ne comprenait d'abord que la citadelle 
actuelle qui occupe la cime irrégulière du rocher ; 
on y voit une petite église grecque assez bien 
conservée; je copiai sur la poterne basse une 
assez longue inscription géorgienne en anciens 
caractères dont M. Brosset jeune n'a pu dé- 
chiffrer que ceci : 

Au nom de Dieu, par l'intercession et l'assi- 
stance de sa Sainte Mère, avec la permission . . . 

j'ai commencé des rois moi Kam- 

kamichvili , du pays d'Oph , cette tour et ... . 
en l'an 45, le i4 février. . . Dieu . • . Amen. 

Elle fut donc constririte en ±35^ de notre 
ère sous le règne de l'atabeg Kouarkouaré, 
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fils de âarghis , vassal de David VlII , fils dé 
George nUustre, qui venait de mourir* 

Le reste de la forteresse plus moderne, s^étend 
au levant et au midi de la citadelle sur une as-* 
sise du rocher, et consiste en quatre fortes tours, 
liées par un mur épais de quatre pieds « Giacune 
de ces tours a un nom ; celle du couchant s^ap- 
pelle Keurpi-kala; sa voisine Djébakhana; 
celle deFangle sud-est Oii2roii/i, et enfin cellequi 
regarde le sud, Topkhana. Deux portes sont 
défendues par ces deux dernières tours , celle 
•du sud) appelée Sowkapi (la porte de Peau) et 
celle de Test, Tcharcbi-kapi (k porte du bazar). 

La forteresse ne renferme que dix maisons 
dont la meilleure est destinée au capitaine de la 
compagnie. Cétait le logement de rancienpàcfaa, 
qui Pavait fait construire avec beaucoup de 
soin et même avec un certain luxe« Le ha- 
rem surtout était magnifiquement orné pour 
le pays. Le capitaine ea a £dt sa chambre 
d^été ; car elle n^est pas tenable en Uver et n^est 
pas &ite pour les froids et les neiges de Kherth*- 
vis, qui durent assez longtems ; j^estime que ce 
château est aux environs de 4ooo pieds au** 
dessusdu niveau de la mer. Le climat en est très- 
sain , et je n^y ai pas trouvé un seul soldat malade . 

On allait puiser Peau de la Taparavanié par 
deux chemins souterrains semblables à celui que 
j^ai décrit dans la forteresse de Koutaïs. 
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Le pelit bourg de Kherlhvis est au pied du 
fort , le long de la &ce du rocher qui regarde 
le sud ; sa population se monte à 800 âmes 
parmi lesquelles il y a quelques petits marchands 
arméniens. On a construit deux ponts en bois, 
Fun sur le Kour^ Tautre sur la Taparavanîé. 

Le capitaine commandant de Kherthvis me 
reçut comme un Robinson dans son île recevrait 
un Européen qui viendrait le visiter ; il s^égare 
rarement quelqu^un jusque dans cette lointaine 
frontière de la Russie, et c^est un bonheur pour 
ces braves officiers de voir quelqu^un qui leur 
apporte des nouvelles de «ce qui se passe dans 
le monde. Le capitaine me traita somptueusement 
avec d^excellent vin de Cakhéthi, et avec de dé* 
Ucieuses petites truites de la Taparavanîé. Puis 
comme je désirais encore atteindre ce même 
jour Vardsie , il songea au moyen de m^ fei»^ 
recommander au seul habitant qui représente 
aujourd'hui la population tout entière de cette 
ville. On fit venir un Arménien qui écrivit tm 
bel ordre que le capitaine signa de son cachet j 
il pria son lieutenant qui était d'origine saxonne, 
et qui avait conservé quelques souvenirs de sa 
langue maternelle, de nous accompagner ; on 
nous adjoignit deux bons Cosaques et nous allions 
monter à cheval, quand on vint nous dire de la 
ville que ledit habitant était là pour faire quel- 
ques emplettes. Charme de cette bonne nouvelle, 
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nous le fîmes venir , et après force injonctions 
de la part du capitaine , nous le priâmes de nous 
servir de guide. Il s^ soumit de bonne grâce et 
chassant sa bête chargée de sacs devant lui, 
nous n^eûmes plus qu^à le suivre. 



IL 20 
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VOLCANS ÉTEINTS 



DE 



NAKOLAKEVI, ZEDA-TMOGVI, VARDSIE. 



Mais depuis longtems jWvrais de grands 
yeux à la contemplation de phénomènes toujours 
plus énigmatiques, toujours plus extraordinaires 
pour moi. Déjà à Gobiéti j'avais vu des forma- 
tions schisteuses de la craie inférieure , dont les 
parois noirâtres encaissent le Kour, percée de 
jets dWe vraie dolérite. 

A Akhachénié, des blocs de trachy te arrondis, 
comme roulés, semés sur les pentes des collines, 
mWaient singuUèrement étonné. Cette vallée 
circulaire d'Aspindsé , bordée de rochers trap- 
péens et de lits de trass ou de cendre jaune et 
rouge, ne me paraissait pas une vallée ordinaire. 
Puis cette première écluse du Kour au-dessus 
d'Aspindsé , et cette seconde digue qui com- 
mence au-dessous de Kherthvis me présentaient 
des formes par trop inusitées dans nos systèmes 
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neptuniens. Enfin à Kherthyis , il était certain 
que j^étais dans le Toisinage d^un volcan. En 
effet, ici commencent sérieusement les forma- 
tions purement volcaniques» 

• En remontant le Kour pour aller à Vardsie, 
je ne trouvai les deux parois qui encaissent le 
fleuve que composées de brèches volcaniques 
qui forment des bancs de 4o à 5o pieds d^épais- 
seur sur lesquels viennent des coulées de dolé- 
rit e. Celle-ci en se refroidissant s'est divisée en 
polyèdres et même en prismes réguliers à 6 pans 
qui ne laissent rien à désirer à côté de ceux des 
sept montagnes des bords du Rhin. Ces coulées 
de lave basaltisée ont de 20 à ioo pieds d'épais- 
seur. Pardessus reviennent des bancs de brè- 
ches volcaniques très-angulaires de tous genres, 
liées par une masse volcanique ou par des cen- 
dres. Ça et là, celles-ci forment des lits par^ 
ticuliers; elles sont blanches, grises, rouges, 
bleuâtres, etc, mèléesde temps en temps de frag- 
ments et de lapiUis. Compactes et durcies , elles 
ont offert au ciseau une masse facile à tailler; 
Ton me fit voir sur la rive gauche du Kour des 
grottes que la patience humaine y avait excavées. 
Je vis Jquelquefois le grès analogue à celui 
des montagûes d'Akhaltsikhé servir lui-même 
de base à ces déjections volcaniques, et sortir 
du Ut du Kour ; il est bouleversé , mais recon- 
naissable. Des lits épais de quelques pieds de 
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gros cailloux arrondis sans ciment , le séparent 
ordinairement des bancs de brèches volcaniques. 

Quand nous eûmes Êiit 7 à 8 verst dans ce 
chaos pierreux , en côtoyant le Kour , nous dé- 
bouchâmes derechef dans une vallée circulaire : 
les hautes parois qui bordent le Kour, s^écartent 
ici et forment un vaste amphithéâtre ou plutôt un 
cirque au milieu duquel passe la rivière pressée 
dans un lit étroit creusé de 5o à 60 pieds au- 
dessous du fond du cirque. Les escarpements 
qui le circonscrivent, ne sont plus si déchirés; 
ils sWoucissent, s^arrondissent. A leur pied 
dans le cirque s^élèvent une multitude de cônes 
et de monticules moins élevés, qui ne consistent 
qu^en cendres et en scories , rouges , blanches, 
bleues, etc. 

Ces monticules sont semés çà et là sans régu- 
lainté; quelques-uns s^élèvent de 2 à 5oo pieds 
au-dessus du niveau du Kour et ils forment plu- 
sieurs rangs jusquW pied de Tenceinte générale. 
Quelques-uns sont hérissés de prismes basalti- 
ques de dolérite qui à coulé parmi les cendres (1). 

Des blocs erratiques arrondis de trachyte 
semblable à celui du Puy de Dôme, sont semés 

C > ) Voyez une vue de ce cirque, dans mon Atlas, V série, 
pi. 4 des coupes , vues et plans géologiques : elle a été prise 
du haut de Fécluse qui ferme le cirque du coté de Kherth- 
vis. 
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partout, là où le volcan les a lancés ; une grande 
partie en a été employée à faire des enclos de 
jardins et de vignes terrassées qui couvraient 
jadis toutes les pentes accessibles du cirque. 

Côtoyant toujours le Keur, nous traversâmes 
presque diamétralement le cirque, en allant du 
Sud au Nord. Au bout de 4 verst nous dépas- 
sâmes les ruines d^un vieux château turc , et 
tout à coup à mon extrême surprisé, je me trou- 
vai au bord dW petit lac de 5 à 600 pas de lon- 
gueur sur 400 pas de large, sans issue , d^une 
profondeur extrême et enfoncé dans un bassin 
de blocs de trachyte (1) roulés, entassés con- 
fusément les uns sur les autres et formant une 
digue régulière haute de 10 à i5 pieds. Je ne 
pus voir dans ce petit bassin à Ponde noire, im- 
mobile, que le reste du dernier ci:^tère d^éî*uption 
qui s^est remph d^eau comme tant dWtres cra- 
tères éteints. Ce qui me frappa le plus, c^est 
que les eaux dormantes qui le remplissent soient 

(1) Ces blocs de trachyte sont extrêmement poreux, et 
percés de trous à llnfini ; ils sont de toutes couleurs ; 
quelques-uns consistent en poi^hyre rouge tacheté de noir| 
qui provient sans doute de schiste ou de grès vert recuits ; 
d'autres appartiennent à des dolérites vitreus"fes ou résinites . 
Le plus communément, ils ont 2 à 3 pieds de diamètre ; il 
en est peu de beaucoup plus grands : les blocs qui sont 
semés aux alentours d'Akhachénié sont de la même taille 
que ceux-ci. 
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élevées de 5o à 60 pieds au-dessus du courant 
du Kour, quoiqu'elles nVn soient séparées que 
par une digue qui n'est composée elle-même que 
de ces gros blocs de trachyte. 

A un Terst au-delà du petit lac, nous trayer- 
sames un ravin qu'arrose la seule eau courante 
de la rive gauche du iCour : elle est amenée de 
loin et passe par le village de Nakolakévi qui se 
distingue de loin par son ancienne église fort 
bien travaillée, et enrichie de moulures. Nakola- 
kévi était jadis une ancienne ville, qui s'est réduite 
en ces quelques maisons qu'on y voit aujourd'hui. 

Puis nous longeâmes un second village qui 
s'étend encore dans l'enceinte du cirque : mais 
derrière le village les parois se rejoignent et fer- 
ment la vallée, et le Kour étranglé derechef 
sort de son écluse supérieure en tournoyant et 
en mugissant. Sa direction avait été jusqu'ici 
Ouest vers Est ; il la change tout à coup en en- 
trant dans le cirque, pour couler vers le Nord. 

Je m'étais arrêté quelques moments pour exa- 
miner cet imposant théâtre de tant de révolu- 
tions volcaniques, où régnait maintenant la paix, 
où les villages s'étendaient , se renouvelaient 
comme par générations. Nicolas seul qui ne 
m'abandonnait jamais , était resté à côté de moi, 
témoignant l'intérêt qu'il prenait à tant d'objets 
nouveaux pour lui. Cosaques, officiers, guidc;, 
nous avaient laissés dans notre contemplation 
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«ans SQnger à nou3 attendre. Ils avaient disparu 
pour nous et nous cherchâmes à les rattraper. 
Cela alla bien tant que nous fômes dans le fond 
du cirque. Mais arrivés derrière le village, à cet 
afireu:s; étranglement du Rour, où trouver 
notre chemin dans ce chaos hérissé de pics, 
d^aiguilles, de massif$ éboulés grands comme des 
maisons } nous criâmes ; personne ne nous ré- 
pondit. Le sentier que nous avions pris au ha- 
sard , était plus fait pour des chamois que pour 
des cavaliers. Déjà nous avions fait un bon bout 
de chemin dans ce dédale de débris d^un monde 
fracassé, escaladant toujours , passant sur de 
vieilles murailles ou sur d^antiques masures 
qu'ion était venu enchâsser jusqu^au miUeu de 
ces rochers quand nous remarquâmes enfin qu^il 
était impossible que ce chemin nous menât à 
Vardsie. Il nous fallut redescendre ; nous décou- 
vrîmes heureusement le vrai sentier qui n^atait 
guères meilleur que Fautre et où nous trou- 
vâmes nos compagnons de voyage , qu^une lé* 
gère inquiétude avait pris et qui nous attendaient t 

Le chemin dans cet étranglement du Kour se 
glisse sur quelques assises du rocher , et il est 
tel qu^il faut se pencher sur Fabîme pour ne pas 
frapper de la tête contre la corniche du roc , et 
que le cheval nV que la place la plus strictement 
nécessaire pour passer outre. 

Cependant ce n^était pas ici qu^il fallait se laisser 
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âbiraire par ces petites contrariétés de voyage 
tant la vue qu^on avait sous les yeux était im-^ 
posante et belle dans ses horreurs. En face de 
nous, sur la rive gauche du Kour, s^élevait à pic 
Fimmense pilier, haut de plus de 1,000 pieds, 
qui formait Pautre côté de Pécluse : dans toute 
sa hauteur il ne consistait qu^en brèches volca- 
niques , qu^en coulées de lave alternant avec 
des lits de cendre. 

Sur le sommet de ce rocher bizarre (i), s^éten- 
dait la vaste forteresse ruinée et abandonnée de 
Zéda-TmogVL, autrement dite Thamaratsikhé (â), 
c^est quelque chose qui ressemble à Ehrenbreiten- 
stein , par la hardiesse et le pittoresque de sa 
position. Cette forteresse fut souvent assiégée et 
fortement disputée pendant les guerres sanglan- 
tes des Tiu*cs contre les Atabegs , les Géorgiens 
et les Persans. Prise par les princes partisans des 
Turcs en iSjS, elle fut aussitôt reprise par le 
Êimeux Manoutchar : mais les victoires des 
Othomansle forcèrent à la remettre le 17 d'août 
de la même année à Lala-Pacha. Je ne sais 
depuis quand elle est abandonnée : peut-être 
que sa position si peu abordable en a dégoûté 
les Turcs. Il faut y porter Feau par un chemin 

(1) Voyez Atlas, II série, Pitt. , pi. aî^. 

(2) Ce n'est qu'une suite de cette manie de tout attribuer 
dans le pays à cette reine. 
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voûté souterrain qui descend en zigzag jusquVu 
Kour où quelques masses énormes écroulées 
dans son lit mettent à Fabri ceux qui vont y 
puiser Feau : on Toit très-bien ce chemin dans 
le dessin que j^ai donné, IP série, pL 22 (1). 

Quand nous eûmes passé ce défilé digne d^étre 
visité par les géologues et par ceux qui aiment 
les belles horreurs y la vallée s^élargit tant soit 
peu. Nous fîmes encore cinq verstpour arriver à 
Vardsie, chevauchant à travers un désert d^au- 
tant plus triste^que partout il montrait au miUeu 
même des rocherâ les plus abruptes , les traces 
des nombreuses habitations qui le recouvraient 
jadis. Nous n^errions qu^au milieu des restes de 
terrasses, sur lesquelles végétaient encore quel- 
ques ceps de vigne bien misérables. Des abrico- 
tiers devenus sauvages se mêlent par petits bou- 
quets, aux noyers, auxpnmiers, aux pommiers, 
témoins d^une ancienne culture. 

Comme sur les bords du Rhône en Valais, on 
avait disputé à la nature avare jusqu^aux plus 
. petits coins de terre , cultivable ; tout ce qui 
n^était pas verdure «ne présentait comme au- 
jourd'hui que des parois de cendres volcaniques 
reposant par lits sur des couches de brèches 
volcaniques; Faspect déchiré et la teinte de 

(1) Giddenstadt écrit pour Zédatmogvi Sëda-Tmogti 
Voyez Dc^ription du Caucase , p. 27 ^ éd. Klap. 
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rouille de cdles-di ressortent bizarrement sur les 
groupes de verdure et 8ur les eaux du Kour 
rapide qui ne fait que gronder et écumer sur 
les blocs de trachjte et de dolérite qui pavent 
son lit. 

Il est ici plutôt torrent que rivière* Ce n^est 
qu^après sa jonction avec la Taparavanié k 
Kherthvis qu^il devient rivière. Au-<lessus de 
son confluent , on peut presque partout le passw 
à gué y ce qui n^est pas possible au-dessous. 

Nous le traversâmes à cheval tout près de 
Vardsie à coté de a ou 3 vieux troncs qui ser^ 
vent de pont aux piétons, et nous entrâmes 
dans une gorge volcanique profondément en-* 
taillée dans la paroi qui flanque la rive gauche 
du Kour. Cest là que nous devions passer la 
nuit chez notre guide, le seul habitant de ces 
quartiers, où il vient passer Tété pour recueillir 
les fruits qui croissent sur les arbres abandonnés. 

Cette gorge d^un quart de lieue de profondeur, 
close de toutes parts par de formidables coulées 
de dolérite , et par d^énormes couches de brè- 
ches et de cendres volcaniques , n^était remplie 
jadk que de vignobles, de vergers et de jardins 
à la porte même de Vardsie. La végétation y 
est superbe et dWe grande fraîcheur. La vigne 
abandonnée nWait pas encore péri sur les nom- 
breuses terrasses où elle poussait languissam- 
ment; j^y trouvai même quelques grappes de 
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raisins verts , il est vrai ; à cette hauteur qui va 
entre les 4 et 5,ooo pieds, c'était bien une rareté 
que dy trouver de la vigne : elle ne prospé- 
rerait pas, si elle notait favorisée par ces hautes 
parois qui Fabritent et qui réverbèrent une cha- 
leur concentrée sur un sol volcanique. 

Vardsie, la ville, la citadelle, le monastère 
était devant nous , taillé dans tout le pourtour 
du plus voisin des hauts rochers qui: limitent la 
gorge à Fouest; il était trop tard pour oser 
nous hasarder dans ces dédales troglody tiques ; 
mais rembarras 'était de savoir où nous loger* 
On avait fait Tinspection de la misérable hutte 
du paysan où il n'y avait pas à songera disputer 
un coin aux vaches , aux poules qui dormaient^ 
pèle mêle avec le maître, sur un fumier. Nous 
étions menacés dW orage que les échos nom- 
breux nous annonçaient majestueusement en 
répétant de toutes parts les éclats du tonnerre 
lointain. <iMes amis, dis-je en revenant de faire 
une petite inspection des localités , à mes com- 
pagnons qui se plaignaient , vous voilà embar- 
rassés en beau chernih ; les parois de rochers 
sont percées de grottes et vous craignez de ne 
pouvoir trouver un refuge. Certes, on peut être 
logé cent fois plus mal que nous ne le serons là. » 

Les anciens habitants de Vardsie avaient établi 
ici leurs pressoirs et sans trop chercher , je les 
menai dans celui qui était le plus près où nous 
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trouvâmes encore rétablissement tout entier 
et bien conserré (i). La grotte taillée dans une 
couche de cendres durcies et compactes était 
spacieuse et très-sèche. On y reconnaissait Pin- 
dustrie du Géorgien et de Flmérétien dans 
Fameublement du pressoir. I^ SaiznakhèU ou 
grand tronc d^arbre creusé qui sert de cuve pour 
mettre le^raisin, Fécraser, le presser, était rem* 
placé par de longs bassins taillés dans le roc vif 
et ménagés en creusant la grotte ; Fun avait six 
pieds de profondeur; le moût sortait par 
un trou pratiqué à Tune des extrémités. Cela 
mV rappelé aussi les bassins de ce genre des 
grottes deTépékerman et de FitsVi en Crimée (2), 
qui ont été une énigme pour les voyageurs : 
ils prouvent combien il y avait dWalogie dans 
les mœurs des anciens habitants de tout le pour- 
tour de la Mer Noire, tant Grecs que Géorgiens* 
Nous n^eûmes rien de plus pressé que de nous 
établir dans cet asile et nous y passâmes la nuit 
la plus paisible malgré Forage et la tempête qui 
se jouait dans les gros noyers. Le lendemain 
tout était calme, et la plus belle des aurores vint 
se refléter jusque sur les voûtes de notre nou- 
veau palais. Après avoir bu notre thé sous le 
noyer antique qui ombrageait Fentrée de notre 



(i) Voyez Allas, IV série, pi. 5. 

(2) Voyez Atlas, IV série, pi. 6 > fig. 4- 
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grotte, nous expédiâmes un de nos cosaques 
<ians un village voisin pour nous y procurer des 
vivres , car notre hôte n'avait à nous offrir que 
du fromage en fils; puis nous nous hâtâmes 
d'aller satisfaire notre impatiente curiosité. 

Vardsie ou Vardsihé dont le nom signifie en 
géorgien et en arménien même forteresse des 
rosés, avait été selon la titidition le séjour affec- 
tionné de la reine Thamar ; on prétend même 
qu'elle le fonda ; il se peut qu'elle l'agrandit ; 
mais Vardsie certainement est bien plus ancien 
que Thamar. 

Jadis nous aurions pu arriver tout droit du 
fond de la gorge au centre de la ville en suivant un 
chemin souterrain qui traversait le rocher; il 
est devenu impraticable aujourd'hui jusqu'à un 
certain point , et nous fumes obligés de faire le 
tour du rocher par un chemin affreux où les 
piétons seuls peuvent se hasarder, en se traînant 
parmi les massifs volcaniques éboulés, et quand 
nous fûmes arrivés au pied même de la paroi à pic 
où commencent les cryptes nombreuses ,* nous 
escaladâmes cette paroi en mettant nos pieds 
dans des trous qui, taillés dans le rocher , tien- 
nent lieu d'escaher. 

On passe par plusiem^s étages de grottes avant 
d'arriver à celui où sont les hypogées et édifices 
principaux , rangés le long d'une sailUe qui tient 
lieu de rue. Le plus considérable, celui qui 
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frappe le plus au premier abord, est une grande 
église que Thamar , ditK>n, fit édifier et tailler 
dans le roc : c^est le seul bâtiment auquel on 
ait appliqué à Fextérieiu* , en pierres de taille^ 
une &çade consistant en un portique très^troit, 
supporté par deux arcades. On entre par deux 
portes dans le coips a de Féglise taillée entière* 
ment dans un trass composé de cendres Tolca** 
niques blanches ou grises devenues compactes* 
Ce trass blanchâtre a plus de 200 pieds de hau^ 
teur et coupe arec les énormes Uts de scories 
et de lapiUis noirs qui couronnent le rocher. 

La nef de Téghse (i) a près de 4o fÂeds d^élé- 
Tation ; on remarque partout la plus grande sîm« 
plicité; point dWnements, ni de ciselures j 
les parois seulement sont couvertes de pein*** 
tures. Le plan est grec ; une pierre grossière c 
placée au milieu du chœur semi-circulaire h 
tient lieu d^autel ; un prêtre qui vient de loin y 
officie à jours fixes une ou deux fois Tan , au 
milieu dWe foule de pèlerins qui Sj rassem^ 
blent alors. Pendant le reste de Tannée ^ il j en 
vient aussi de temps en temps pour y accomjdir 
des vœux, ou pour y faire leurs prières , cette 
égUse passant pour im lieu très-saint ; ils dépo^ 
sent alors leurs offrandes soit en dre , soit en 

(1 ) Voyez un plan de Tégliâe et de ses dépendance», At- 
jas, III série, architect. pi. 4- 
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pièces de monnaie sur Taulel , où personne n^a 
garde d'y toucher. 

La renommée et la sainteté de cette église était 
principalement attachée à la possession d'une 
image miraculeuse de la Vierge, et du tombeau de 
la reine Thamar , dont je vis les restes spoliés et 
mutilés dans la sacristie creusée derrière Téglise. 
Je le pris d'abord pour une cheminée, à sa teinte 
noire et enfiimée et à sa forme. Il est isolé 
entre la porte du chœur et celle de l'église et 
mesure 6 a 7 pieds en carré et io pieds en hau- 
teur. Il parait qu'on pouvait y entrer et que le 
corps était déposé (hns une excavation sous le 
soL A l'extérieur, il était revêtu de briques ver^ 
nissées en vert , ce qui lui donnait l'air de nos 
poêles. 

Au fond de la sacristie e aboutit xxn souterrain 
y* qui mène à l'étage supérieur où la patience 
humaine est parvenue à tailler une seconde église 
aussi grande que la première, au-dessus de la- 
quelle elle est élevée d'une soixantaine de pieds. 
Au-delà de l'église , le souterrain va déboucher 
dans la gorge où sont les pressoirs. Il est im- 
jMraticable, comme je l'ai dit plus haut ; les dé- 
Mais qui s'y sont accumulés , l'ont bouché. 

La porte en face du chœur communiquait 
avec un vaste appartement ^, espèce de cuisine 
ou d'antichambre d'où l'on montait par un esca- 
lier A à un second appartement i\ destiné, dit-on, 
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à servir de chambre à coucher aux rois de 
Géorgie , quand ils venaient visiter Vardsie : il 
était ouvert en £ice du tombeau de la reine 
Thamar sur lequel on planait, et recevait sa lu- 
mière de Téglise par deux fenêtres k^ 

En sortant de Téglise et en prenant à gaudie, 
j^arrivai par une porte taillée dans le rocher, 
aux appartements de la reine Thamar, situés sur 
la prolongation de la saillie du rocher et précédés 
d^une dizaine de grottes qui servaient à sa cour. 
La reine avait une maison d^été et une maison 
d^hiver. Celle-ci consistait en un petit portique 
qui précédait un vaste sallon de 3o pieds de long 
sur 20 de large, taillé eu plein cintre; Tout 
autour régnait un étroit divan^ a la géorgienne, 
et comme je Tai observé à Archéopolis , dans 
Fancien palais des rois. Une grande alcôve dans 
le fond , et une plus petite de chaque côté en 
faisaient tout Tomement. Deux fenêtres Péclai- 
raient médiocrement. Au-devant de Tune se 
trouvait le foyer circulaire creusé dans Paire, 
où Ton entretenait le brasier qui chaufiait la 
chambre. La porte au fond du salon donnait 
dans une garde-robe ; celle à droite dans un ca- 
binet d^où la reine pouvait entendre la messe 
par une petite fenêtre qui s^ouvrait sur une cha- 
pelle domestique, espèce de petit prie-dieu orné 
de peintures. La porte du salon pouvait se fer- 
mer solidement en dedans avec des traverses eu 
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\}oiSj c<Hnme cela se pratique encore aujourd'hui 
en Iméreth pour les églises (i). 

L'appartement d'été était au-dessus de celui 
d'hiver : on y montait par un escalier qui ayait 
ceci de par ticijtier , que la première marche 
avait 4 pieds de haute II était aussi en plein 
cintre et pourvu d'alcôves et d'une chambre 
de réduit* Le devant entièrement ouvert don- 
nait sur yne galerie ou balcon en bois ; de cette 
hauteur on planait sur toute la vallée du Kour, 
bordé ici, comme plus loin, de jardins et de ver-- 
gers en terrasses jusqu'au sommet des pentes de 
la vallée (2). 

Voilà de quoi se ' contentait dans ses heures 
de retraite une reine puissante , une reine qui 
avait soumis tous les peuples montagnards du 
Caucase et qui les avait convertis au chrislia-^ 
nisme. Pas d'ornement, pas de sculptures; de 
simples lignes ; ces palais de grottes difiërent 
extrêmement des cryptes somptueusement dé^ 
Corées d'Ouplostsikhé , que je vis plus tard près 
de Gori. 

De l'autre côté de l'église je visitai nombre 
d'autres appartements ; ils sont encore plus sim- 
ples que ceux de la reine et se ressemblent 
presque tous. La voûte en plein cintre ou le- 

(1) Voyez Atlas 9 IV« série, pi. 5 , fig. 1 et 2. 

(2) Voyez, même planche, fig. 3 et 4* 

II. 21 



gèrement surbaissée , est employée pericNit^ 
Au fond de Tune de ces cryptes jaiïtit une 
source fraîche , abondante et de boa goût, qui 
fournissait tout le yoisînage : sa ten^érature dans 
ces cendres volcaniques est de 9^^ 

Cette rangée de grottes se termine par une 
plate-forme du rocher, sur laquelle on a eu as- 
sez de place pour construire le clocher de Vé*^ 
ghse , le seul édifice en pierre hors de terre. 
Chargé de ciselures et de moulures comme la 
cathédrale de Koutaïs, son effet est très^pittores^ 
que au milieu de ces cav^nes et sur cette- pointe 
de. rocher. Il servait de porte d^entrée à Tautre 
moitié de la ville, creusée de même dans la pro- 
longation du rocher ; oi) ne la voit pas dans mon 
dessin. Les grottes qui criblent les parois blan-" 
châtres sont innombrables; les unes s^rraîe&t 
de boutiques, de magasinSf d^écuries; dWtres 
formaient de grands appartements. Siur les dé^ 
chirures d^un rocher s^élevait la citadelle, dcHit 
il ne reste presque plus de traces ; on montre 
seulement où était la porte. 

Enfin , à quelques pas de là, nous enti^mes 
dans une troisièlne égUse, sans doute la plus an-^ 
cienne de celles de Vardsie^ Elle est atissi taillée 
dans le roc, mais n^approche pas des autres, tant 
s^en faut, pour la grandeur. Je m^amusai long- 
temps à considérer les nombreuses peintures 
à fresque qui recouvrent les parois; jusqu^à 



)pl^ésdkit je n^avâift rien tu rie mieux eonse^ë dé 
tetie ancienne école byzantine, aux teintes pla-* 
tes, aux contours durs, aux formes maigres et 
sèches; totrte^ les inscriptions étaient en grec. 
Je retrouvai le chœur décoré d^une image de la 
Vœrge, presqae copiée sur le tableau en mosaï- 
que de Ghélathi; elle di£Bère seulement en ce 
qu^elle a les deux bras étendus ^ les mains plîées 
comme pour donner la bénédiction au monde> 
Les archanges Michel et Gabriel n^ manquent 
pas non plus. Le rebord qui exprime le cintré 
du choeur est aussi orné d^une inscription grec-^ 
que en écriture abréviée comme à Ghélathi, et 
l^enfioït Jéâ^is y donne la bénédicti<m en tenant 
les doigts pUés comme à Ghélathi et à Nikorts-^ 
minda. 

J^ai dit que C^était la plus ancienne église de 
Vardsîe ; la description que je viens dVn donner 
prouve qu^elle daté du temps de Fempire, et 
qu^élle esl antérieuï^é à la domination géorgienne 
sur le Sa-atabago>. Je lui tîrouve la plus grande 
analogie avec ces églises que les Grecs d^autre 
part ont taillées dans les rochers de la baie dé 
Sévastopol en Grimée» Les peintures ne peuvent 
pas être bien postérieures à Fan i o53, où le grand 
schisme du Filioque sépara les GreCs des Latins; 
je reviendrai plus bas là-dessus. 

Voilà ce Vardsie tel que je Fai vu aujourd'hui, 
sans voix humaine quelconque qui retentisse 
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80US ces milliers de voûtes , sans prêtre qui of^ 
ficie sur ces autels abandonnés, sans lampe qui 
brûle auprès du tombeau de Tbamar , sans cloche 
qui résonne dans ce clocher tristement désertée 
Le nom même de cette yîlle antique s^est effacé 
de toute carte moderne, où on le cherche en 
vain. Son éloignement de toute habitation Ta 
fait oublier. Le nom de Vardsie ne paraît que 
dans d^anciennes chroniques, et surtout dans cel- 
les qui décrivent les guen^es des atabegs Kouar- 
kouaré et Manoutchar contre les Turcs ; Vardsie 
fut alors (i) souvent pris et repris. Alp-Arslan 
s^en était aussi emparé lors de sa mémorable 
expédition qui précéda la prise de Rars et d'^Ani 
en 1 064 ; Thistorien de ces guerres lui donne le 
nom de Sil-Wardeh (2). 

De retour dans notre pressoir, nous trouvâ- 
mes notre cosaque revenu de son expédition ; il 
avait fort bien rempli sa commission, et était ren- 
tré dans nos quartiers avec un mouton qu^il 
avait tué, écorché , dépecé, à Taide de son ca- 
marade ; ils étaient fort occupés à nous le prér 
parer sous trois ou quatre formes, ce qui venait 
fort à point après les fatigues de la matinée; 

* 

(i) Vardsie fut pris par Chah-Tbamaz en i553, aidé 
de Tatabeg Khaikhosro , qui reçut du chah pour sa ré* 
compense la célèbre vierge de Vardsie. 

(a) Voyez dans Saint Martin, Mém. hist. sur TArménie, 
t. II, p. 227, le técit d'Ibn-Alathir. 
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mais ce furent eux qui se régalèrent le mieux, et 
ils vérifièrent ici le prorerbe qui dit : Appétit de 
cosaque. 

Je ne pouvais me résoudre à quitter ces lieux 
si remarquables sous tous les rapports. J^aurais 
pu y trouver de Toccupation pour huit jours. 
Ce ne fut qu'à regret que, las de courir, de grim- 
per, de dessiner, je me décidai à suivre mes 
guides, qui, vers le soir, vinrent m'arracher du 
milieu des rochers, où j'étais occupé à faire le 
croquis det Zéda-Tmogvi, qui fait le sujet de la 
planche 22 ; nous retournâmes à Khertvis pour 
y passer la nuit. 

Le dimanche fs septembre , si j'avais été pein- 
tre de paysage et passionné pour le pittoresque, 
j'aurais pu, sans aller bien loin, trouver le sujet 
d'un magnifique dessin en me plaçant sur les 
rives du Kour , en face de. la forteresse de Khert- 
vis ; on voit rarement quelque chose d'un effet 
plus romantique. Mais je trouvai qu'en conscience 
il valait mieux m'occuper de mon étude princi- 
pale. Pour pouvoir planer à mon aise sur la val- 
lée du cratère volcanique, et en faire une esquisse 
qui n'a pas, bien loin de là, le charme d'une vue 
de Khertvis, j'escaladai la montagne, élevée de 
i,5oo pieds au-dessus du Kour, qui forme l'an-r 
gle de rétrécissement de ce cratère vers la for-r 
teresse. Que les géologues viennent contempler 
ce tableau mystérieux d'un ancien laboratoire 
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de lo, nature ; il est à mes pieds ; j^en eodiirasse 
tout le pourtour d^un coup d^œil ; je me promue 
sur ces innombrables cônes de cendres cpjd en- 
tourent le cratère, changé en lac, et sur ces 
murs de laves et de débris volcaniques qm en-<- 
çeignent la vaUée ; sur ces aiguilles prismatiques, 
qui en hérissent les parois (i)... Mais le non^géo- 
logue fera bien d^ venir aussi pour se tourner 
du côté de Khertvis et y jouir de la vue de cette 
vallée sauvage, rare efièt des efibrf s d^un volcan 
qui, après avoir amoncdé cendres et laves ^xh^ 
tour de lui, a déchiré son sein et Fa ouvert aus; 
eaux du Kour ; il suivra sa trafse brillante jusr- 
qu^au pied de cette forteresse germanique, cou-r 
ronnée de tours, de créneaux , et élevée majes- 
tueusement sur son piédestal noir au milieu de 
la verdure des nombreux jardins fruitiers de 
Khertvis. 

(i) Je ne prétends pas que ce cirque volcanique ait cr^ 
à lui seul les laves ^ les jets de dolérite , et les immenses, 
amas de stras et dé scories quiFentourent, qui le circon- 
scrivent ; des cratères placés à une plus grande hauteur sur 
Jes sommités d'alentour put sans doute veroé la majeure 
partie des coulées de laye , ont déjelé les débris entassés, 
dans lesquels le cirque et la vaUée du Kour sont creusés ; 
mais je regarde ce cirque , et nombre de phénomènes qu'il, 
renferme , comme les derniera résultats des efforts pluto-. 
niens dans cette partie de l'Arménie. 

Voyez un dessin de ce civque volcanique d^s la V^ sén 
rie , géologif^ , cartes y coupes , e^c. 
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Je reyina à iPiertvis par le TiUage de Ghel- 
sounda, et,, pour enter une foule d^énormes 
chiens qui me menaçaient^ je traversai à gué le 
Kour à trois verst au-dessus de la forteresse* Les 
roches <pii bordent Ghelsounda abondent en 
esicellaites sources, 

Khertvis communique dkeclement avec Tiflis 
Mfis Êdre le graaid dé^oiH* par Atskour et la val- 
lée de Bardjom. On remonte la Taparavan jus- 
quVu-dessous d^Akhalkalaki, où Ton côtoie Tun 
de ses affluents de droite ; on passe par lies vil*- 
iages de Varivan et de Baralet , ou par Samsar, 
avant d^atriver au point culminant des monta- 
gnes qui séparent le Sa-atabago du Trialèthi ; on 
Xourne au nord du petit lac de Tabistsékhoura, 
^fuiest sans issue, comme un cratère volcanique. 
Cette contrée est couverte de bois, et les Russes 
rappellent la forêt Rouge (Krasnalès). Sur le re* 
vers on trouve dans le Trialèthi le fort de Tsalka, 
qui date de bien loin dans Fhistoire de ces pays ; 
puis Bachekichet, petite forteresse, après quoi 
Ton entre dans la Somkhétie , près des sources 
de PAlghet, etc. Ce chemin offre peu de difficulté 
en été pour les chevaux, et il paraît avoir été de 
tout temps une des principales voies de commu-* 
nication entre la Somkhétie, si anciennement 
florissante, et le Sa-atabagp. 

Peux autres routes partant^d^^Uialkalaki me-* 
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naient , Tune àànè la vaUée du Kram , Tautre k 
Ani et dans la vallée de TAkouréau. 

Je dînai encore à Khertvis, puis vers le soir 
je dis adieu à notre aimable commandant pour 
aller passer la nuit à Aspindsé. Nous redescen^ 
dîmes la vallée du Kour en* nous tenant sur la 
rive droite, hérissée de rochers jusqu^au premier 
village, qui est à trois verst de Khertvis.Le grès 
et le schiste, qui appartiennent très^vraisembla- 
blement à Pétage inférieur de la craie, se mon?- 
trent ici horriblement maltraités. Leurs couches 
plongent vers le cirque volcanique de Nakola- 
kévi ; au fiir et à mesure qu^on avance, leurs mas- 
ses s'^élèvent aU'^dessus du niveau du Kour. Elles 
sont couvertes, G(Hxmie plus haut, de lits de dé^ 
bris volcaniques, qui en s^éboulant couvrent le 
sol de blocs et de cailloux; il se forme des ca- 
vernes naturelles dans les couches les moins 
compactes. 

Au village, nous retrouvâmes la vallée rélar- 
gie, que nous avions déjà parcourue en suivant 
la rive gauche, couverte de champs fertiles, tan- 
dis que la droite, très-escarpée, n^est hérissée 
que de terrasses à Pinfini jusqu-au sommet de la 
montagne; la plupart sont abandonnées ; cepen- 
dant on a recommencé à cultiver celles qui avoi- 
sinent le Kour; ce sont des essais. Les unes sont 
couvertes d arbres, les autres de vigne, qui pa-. 
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rak proBpérer ; car un des propriétaires m'ayant 
TU passer, m^apporta d^excellent raisin noir. 

Les traces des anciens villages se voient près 
^e deux églises, dont Fune a été changée en ha*- 
bil^tion par les Turcs. 

Avant d^rriver à Aspindsé, il nous fallut pas- 
ser par cette horrible écluse de roches volcani-* 
qùes et porphyriques, dans laquelle s^engouffre 
le Kour avant d^atteindre la vallée d^Aspindsé ; 
c^est quelque chose de semblable à Fécluse de 
Zéda-Tmogvi, mais ce n^est pas si pittoresque. 
La végétation ressemble à celle de la Crimée près 
deSabU» 

Aspindsé est dans une des plus riches .et des 
plus riantes vallées du Sa-atabago; mais quand 
la nature verse avec abondance ses dons sur 
nou3, il est fâcheux que nos institutions sociales 
tendent à étouffer le bien qu^elle fait. Aspindsé, 
habité par des Turcs, était jadis la propriété 
d^un bey qui, lors de la prise en possession des 
Russes, vendit ses droits sur le village à un Ar- 
ménien. On connaît cette nation avide : le nou-»< 
veau propriétaire ne s^est pas plutôt vu le maître 
qu^il a, ditron, esûgé des paysans une dîme du 
quart de 1^ récolte, au lieu du onzième, que le 
bey demandait d^eux. Je crois cependant que 
r Arménien paie la capitation. Les paysans se 
pljEQgnaient l>eau<ioup à mon passage j je suisper*- 
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isuadé cpie le gouT^mement sera Tenu à leur Sfr« 
cours, s^il y arait vraiment abus. 

Le bey hi^kait le château de forme germa- 
liîijue, âerë sur un monticide isolé de grès ^wrt} 
il est aujourd'hui occupé par un paysan. 

Les habitants du vUlage parlaient tous le géor- 
gien { il Tk^j avait que le Moullah venu de TAna** 
tolie qui ne le stit pas ç c'étaient aussi jactis des 
Géorgiens chrétiens : leur vieille église en ruines 
existe encojpe. 

Nou$ couchâmes à Aspindsé cous Pauvent d'une 
aire à battra le blé, aq milieu des sacs de fro- 
ment dont on fait de très-helle farine ; la beauté 
du grain, malgré Télévaticto absolue d' Aspindsé, 
qui peut atteindre 3,5oa pieds, m'engagea à en 
^nporter un échantillon que j'ai i^mis avec d'au- 
tres, à la société d'horticulture de BerEn ; j'i-^ 
gnore si l'on a fait des essais avec ces sem^iced, 
et s'ils ont réussie 

On nous servit pour notre souper de petites 
truites qu'on p^che dans p^resque tous les pe- 
tits ruisseaux qui se jettent dans le Kour. 
Les nieilleures viennent de la Taparavan ; elles 
SQnt exquises. Le Kour lui'^même, dit-on, n'en, 
nourrit pas au-dessus de sa jonction avec la 
Taparavan. 

En continuant le lendemain notre route, nousi 
abandonnâmes les rives du Kour, pom' prendre 
ftu droit à travers le haut pays autour duquel ii 
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contourne jusqu'à iUdM>ur. Nous laissaines k 
droite Latsiskhévi et 3 Yersi et demi plus loin, 
Idoumala, tous deux sur des çollioes de $pl»#te: 
on j cultive du maïs en quantité. 

Je vis ici clairement ce schiste, qui pass^ du 
gris au brun et au j^uoe , soulevé par de$ n»a«ses 
porphyriques, la plupart roches régénérées ; ces 
porphyres forment un dôme isolé au i^iliev 
d^une enceinte presque circulaire, modèle pçu*-^ 
fait dW cratère de soulèvement. Jud schiste est 
riche en sources de ce CQté-ci. 

Au-delà du point culminant du ^hisijd^ le$i 
approches du village d^^ndoussa sont marfp.(ée& 
par de grandes gorges excavées dans le schiste 
et dans le grès. 

Plus bas, quand je nie trouvai déjà sur les 
flancs de la vallée d^AtsLour, j^observai la tempe** 
rature d^une belle source qui coulait toujours 
dans le schiste (i), mais plus bas, nous attei-* 
gnîmes bientôt les vastes formations dWgile 
feuilletée avec gypse, qui remplissent tout le 
fond du bassin du Poskho et du Kour , d^Ats- 
kour jusque bien au-delà d^Akhaltsikhé : les 
couches en sont souvent bouleversées, Le vil- 
lage de Koudian est sur cette argile, à 5oo pieds 
^utrdessus du niveau du Kour ; elle présente du 
côté de la rivière de longues gorges étroites aveQ 

(i) Elle était de 8*» Ré^umur. 
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des filets âfeaii. De nombreux jets porphyriquea 
la iraversent tout le long du bassin : la teinte 
noire et déchirée de Pun, sur la teinte jaunâtre 
et la coupe arrondie de Tautre, les rendent fa- 
ciles à reconnaître. 

En 1770, on vit pour la première fois, les 
armes russes pénétrer jusque dans ces vallons. 
Le célèbre Héraclius, roi de Géorgie, avait ob- 
tenu des secours de la Russie contre les Turcs ; 
le général Totleben, traversant les Alpes cauca- 
siennes du Ratcha, était venu le rejoindre pour 
une expédition contre le Sa-atabago. On remonta 
la vallée de Bardjom, et on sWança jusque dans 
le voisinage d^Aspindsé, sur ces mêmes sommités 
que je viens de décrire. Mais une brouille s^éleva 
entre le général russe et Héraclius, au moment 
même où Ton était en présence de Tennemi. Je 
ne sais quelles étaient les prétentions du géné- 
ral ; il suffit de dire quM refusa de se battre, 
croyant mettre Héraclius ' dans le plus grand 
embarras et le forcer à plier sous sa volonté, ou 
à être vaincu. Mais Héraclius n'était pas homme 
à se laisser intimider ainsi ; il se passa bravement 
des Russes, et fit de si bonnes dispositions qu'il 
battit totalement les Turcs sous les yeux mêmes 
du général qui ne fut que simple spectateur. 

En 1771 , Héraclius fit une seconde expédition 
contre Aspindsé, et emmena avec lui le célèbre 
Guldenstâdl, qui visitait alors la Géorgie et Tlmé- 
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retli ; son journal s^est malheureusement perdu ^ 
nous n^en avons que quelques fragments que 
J. Klaproth a donnés pour siens dans son propre 
voyage (i). 

Atskour, espèce de bourg ouvert, est défendu 
par une forteresse bâtie comme Akhaltsikhé et 
Khertvis sur un pic porphyrique qui surgit sur 
la rive droite du Kour, à Tentrée de la vallée de 
Bardjom (2). Cest encore un reliquat de Pan- 
cienne domination géorgienne qui a laissé par- 
tout tant de traces. Ici, la citadelle est telle que 
les Géorgiens Font laissée, sanctifiée comme par- 
tout, par iVae église : on lit même sur les placpies 
de fer qui recouvrent la porte d^entrée ^ Tinfr** 
cription qu^y firent mettre les fondateurs. Les 
lettres sont très-grossièrement ciselées, et res- 
semblent à Pécriture courante des Géor^ens, 
autrement dite main de guerre. La femme du 
capitaine commandant Gavronski , Géorgienne 
de naissance, voulut bien mlaider à la dédbif- 
frer et à la copier; nous fumes plus d\iAe demi- 
heure à genoux, et accroupis devant cet(e porte 
basse. Madame Gavronski n> vit que du tatare 
au lieu de géorgien, tant le tout était barbare- 
ment travaillé. M. Brosset jeune, auquel je Pai 



'(1) Voyez y Gûldenstàdts Reisen nach Geoi'giea utid 
Imerethi , éd. Klapr., p. 72, etc. 

(2) Voyez Atlas , II" série , Pitt. , pi. a 1 . 



cokttinutiiquée, malgré tous ses eflbrtiy li^a jamais 
pu y tfourer un sens complet; mais elle est bien 
décidément géorgienne. Voici les Ihigments qa^'û 
a pu traduire (i) : 

« Au nom de Dieu, père, fils et Saint-Esprit^ 

nous avons construit ceci avec deux d'^O- 

seth en trois. Intercède pour mon fils, ma 

fille et leur père. » 

Un chemin souterrain voûté en zig2»ag le long 
des escarpements du rocher, menait au Kour ^ 
pour y puiser de Teau, comme dans les autres 
châteaux géorgiens. 

La fi)k*teresse entout^t la citadelle , elle avait 
aussi une église. On y a établi fort à Tétroit, il est 
vrai, une compagnie de soldats mariés dont leé 
enfants pullulent dans tous les coins. 

Le bom'g même n^est que les restes d^une 
ville assez considérable jadis, et qui possédait 
f une des plus belles églises du pays, que les 
Turcs ont ruinée. D'ailleurs Timage de Notre- 
Dame d'Atskour étbit célèbre au loin par les 
miracles nombreux qu'eUe opérait; ce fut pour 
les fidèles une épouvantable calamité , lors-^ 
qu'elle fiit enlevée en i^SÔ^ par Jacob Rhan ; 
mais elle retomba bientôt après dans leurs mains 
et Fatabeg Manoutchar la racheta des Baratians 
pour une somme énorme d'argent, et la^ replaça 

(i) Voyeï Allas , 1V*= dérie, archéologie , pi. 3î , fig. L 
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dans» son ganctuaire. Sortante ans plus tard^ 
Bagrat^ roi dlméreth, enleva dereeh^ la vierge 
d^iUskour y et la déposa dans le château sauvage 
de TsikMs Djouari , d^où , selon Texpression de 
la chronique, elle fut entraînée en captivité en 
Iméreth, en i553. L^atabeg Kourkouaré ne put 
rentrer en possession de la sainte Vierge, qu^en 
faisant la paix avec Ghiorghi, roi d^Iméreth, en 
4562 (i). La mère de Dieu d^Atskour était Pob- 
jet dW culte spécial, à peu près comme Notre- 
Dame d^Atocha chez les Espagnols. Après la 
ruine définitive de FégUse d^Atskour, j^ignore ce 
que rimage est devenue. 

Les sculptures du temple étaient supérieure- 
ment travaillées : la façade du choeur formait en 
saiUie, la moitié à^un décagone. Quelques pein-' 
tures étaient assez bien conservées, pour que je 
pusse juger du style, qui rappelait toujours la 
manière byzantine. La première ^esquisse avait 
été faite en rouge sur la muraille , qu^on avait 
plâtrée ensuite, pour peindre dessus définitive- 
ment. 

Une plus ancienne église avait servi à fonder 
celle-ci, et Ton avait mutilé ses vieilles sculptures 
pour en &ire de simples pierres de taille. Cette 
église ainsi régénérée, sert à son tour aujour- 

(i) Voyez Chron. géorg. de M. Brosset jeune , et Chro- 
nique manuscrite de M. Schultz j passim. 
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d^hui à refonder d^autres édifices, et il n^ a pà^ 
de coin du bourg ou de la forleresse où Ton ne 
voie de& fragments de ses belles fenêtres ou de 
ses corniches. 
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valléï: de bardjom. 
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Le Kour, dans sa direction du sud au nord , 
après avoir traversé ces cirques et ces écluses 
volcaniques que j^ai décrits plus haut , se trouve- 
rait arrêté dans lelong|)assin d'^Akhaltsikhé, de- 
vant cette haute chaîne de montagnes qui le sé- 
pare de la Colchide , si cette chaîne en face d^Ats- 
kour ne s'était fendue dans toute sa largeur et 
dans toute sa hauteur pour lui ouvrir une vaste 
écluse, par laquelle ses eaux se précipitent vers 
le Kharthli inférieur. Tout ce que la nature offre 
de plus sauvage, se trouve dans cette écluse tail- 
lée dans une chaîne qui s^élève de 5 à 6,000 pieds 
au-dessus du niveau du Kour. Les hoiTeurs 
d'^un affreux déchirement y sont entassées, mais 
à côté des points les plus pittoresques , les plus 
charmants, des chaos, des^ enfers et des paradis 
se succèdent tour à tour. 

I 

De tout temps, ce fut la communication natu-^ 
relie du Karthli inférieur avec le Karthli supé- 
rieur ou Sa-atabago. La population s'y porta et 
II. 22 
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s^ augmenta considérablement. Les bords du 
Kour se couvrirent de villages, de châteaux, de 
villes, de ponts, d^églises; aux forêts de. hêtres , 
de chênes et de pins, succédèrent des champs 
fertiles, des vergers et des vignes ; on se disputa 
même les plus petits points cultivables. Revenez 
chercher cette ancienne culture, cette vie, fruit 
d^une population active et laborieuse , et quV 
trouverez-vous dans cette vallée de Bardjom ?. . . 
Un désert. Longtemps disputée par les Turcs et 
par les Russes, cette vallée, frontière entre ces 
deux empires, s'^est vue exposée à tous les mal- 
heurs à^une lutte et de représailles perpétuelles; 
les habitants ont péri ou se sont sauvés dans dès 
contrées plus hospitalières. Les barbares Lesghi, 
sans cesse en course de leur pays à Akhaltsikhé, 
dont ils allaient servir le pacha, mirent le com*^ 
ble à ces misères, enlevant et pillant tout ce qui 
tombait sous leurs mains, fort contents d^avoir 
des esclaves qu^ils revendaient aux Turcs. Sous 
de pareilles occurrences, qu^on se fasse une idée 
de ce que devait devenir cette vallée. 

Et qu était-ce déjà , quand la Russie en prit 
possession^ Que restait-il de cette florissante do^ 
mination géorgienne, après plusieurs siècles de 
luttes entre la Turquie et la Perse, dont cette 
vallée marquait aussi la frontière ? Déjà Chardin 
dans son voyage en Orient, en 1672 , ne la 
trouva pas beaucoup plus florissante que moi , 
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quand il dil (i) : <^ Deux lieues au-delà d^Usker 
(Atskour) on passe une montagne qui sépare de 
ce côté la Perse et la Turquie. Nous allâmes le 
long de cette montagne après Tavoir passée. H 
y a beaucoup de Tillages dessus. Le Kour coule 
au bas, et Ton y voit en plusieurs endroits des 
ruines dé châteaux, de forteresses et d^églises. 
Ce sont des vestiges de la grandeur des Géor- 
giens et des conquêtes des Turcs et des Per- 
sans. » 

« De Souram, en remontant le Kour , disait 
aussiGûldenstàdt (2), Ton trouve Borgoni (Bard- 
jom) et quatorze autres endroits qui sont tous 
dévastés et déserts, servant pour ainsi dire de 
mur mitoyen entre la Géorgie et la Turquie. » 

Le pays y a gagné peut-être en pittoresque , 
mais que c^est Tacheter par un dur sacrifice. En 
effet, je me croyais quelquefois sur les bords du 
Rhin, et il est tel point, surtout quand Ton se 
place en face de cette vieille ruine qui est à 4 verst 
d^Atskour, où Ton jurerait que Ton est près de 
Tune des ruines pittoresques du beau fleuve ger- 
manique; mais là, à des tableaux de ruines et 
de déchirements sauvages, succèdent des pay- 
sages vivants, où tout respire Tabondance , la 

(i)I, p. i85,deréd.in-fol. 

(a) Beschreibung der kaukasischeii Landcr, p. 27, cd. 
KUp. 
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richesse ; ici les traces de yie sont encore bien 
Êiibles ; que de noms sont effacés et ne renai-^ 
tront pas dans les souvenirs des nouveaux ha- 
bitants ! En parcourant ce pays , je me suis 
trouvé embarrassé d'écrire un jornual, ignorant 
le plus souvent le nom de la locaUté, que ni mes 
guides^ ni ceux que je rencontrais, ne pouvaient 
m'indiquer; j'ai donc été obligé de noter par 
distance, et c'est ainsi que je vais transcrire le 
peu d'observations que j'ai pu faire sur la vallée. 

Nous passâmes à Atskour même le Kour, 
dont nous suivîmes d'abord la rive gaucjie. 

Au deuxième verst, nous trouvâmes un village 
et une église en ruines, avec des traces d'anciens 
jardins remplis de pruniers, de pommiers et de 
noyers. 

Au quatrième verst, ruine d'un vieux château 
tout semblable à ceux des bords du Rhin avec 
ses tours et ses créneaux. Aux alentours crois- 
sent beaucoup d'azéroUers et de rosiers sau- 
vages. 

La vigne sauvage au cinquième verst, rampe 
déjà sur les buissons, disputant le sol aux nom- 
breux cormiers; près de là petit village avec 
une église ruinée sur une colline. 

Elargissement de la vallée et ruisseau au sep- 
tième verst. Champs et maisons sur. la hauteur. 

Au huitième verst , ruine d'une église sur la 
rive droite. 
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Une vallée latérale par laquelle déboilche un 
ruisseau au neuvième verst, attire Pattention ; le 
paysage change de forme du tout au tout. 

A quelque peu de grès et de schiste horrible- 
ment déjeté et bouleversé, qu^on voit près 
d^Atskour , avaient succédé des formations por- 
phyriques et volcaniques. A cette vallée com- 
mence leur étonnante accumulation. Ce sont 
d^immense^ lits de blocs entassés et empâtés, 
entremêlés de lits de débris plus petits ; des 
couches d^une espèce de grès brillant gris avec 
des caUloux empâtés; des coulées de dolente 
prismatique, rouillée, sur des bancs de cailloux 
et de blocs. Pics isolés , déchirés , agroupés, 
entassés, à parois verticales. Lits soulevés, re- 
courbés, redressés, verticaux. Teinte générale 
grisâtre. Végétation de pins qui ont recouvert 
les endroits accessibles, les cimes sont assez bien 
garnies. 

Paysage aussi extraordinaire que possible. 
Forme des montagnes par pics, par aiguilles, 
crénelée, déchirée. Dans les pentes escarpées, 
verticales , longues fentes et lardasses , larges 
crevasses. Ëboulements énormes. Montagnes de 
blocs à angles usés, arrondis au pied de ces parois 
verticales. Encaissement du Kour dans ce dé- 
filé : à peine voit-on par-ci par-là un espace libre 
sur ses rives. Cest sur les pentes et parmi les 
blocs éboulés de cet horrible chaos qu^on ter- 
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mine sa première station d^Atskour à Stragcnei 
Okop, en passant par-dessus le sommet élevé 
d^un promontoire et en coupant ainsi un des 
contours nombreux du Kour. 

Nous traversâmes le Koiu* sur un long pont 
de bois , en &ce de la station où nous passâmes 
la nuit. Les Cosaques nous y yen(jb|*ent pour 
notre souper de petites truites qu^ils pèchent 
dans tous les ruisseaux qui se jettent dans le 
Kour. La station se composait d^un poste de 
Cosaques qui ne se distinguaient pas par leur 
complaisance. Grâce à leur insouciance, le 
cheval de Nicolas disparut pendant la nuit. Pas 
un d^eux ne voulut se donner la peine de nous 
aider à le chercher. Nous ne savions où retix)u* 
vèr sa piste. Nicolas réfléchissant un peu, soup- 
çonna que son cher petit bidet pouvait bien 
avoir été pris de quelque douce inclination en 
passant par Atskour et courut de ce côté-là, me 
laissant pour garder nos effets. Il trotta assez 
loin et rattrapa eniSn à moitié chemin du susdit 
endroit le pauvre déserteur amoureux ; un pas- 
sant s^en était emparé, et se disposait à le mener 
à Atskour pour le vendre. 

Ce contre-temps nous arriva fort à propos 
pour me donner le loisir de mettre ordre à mon 
joturnal, et de compléter mes annotations, dont la 
masse s^était accumulée dans ma tète; queje&s 
heureux de n^avoir plus le souci de les oublier. 
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lÈa continuant notre route ^ au premier verst 
nous laissâmes à droite une gOrge , où commen- 
cent des terrasses , qui appartenaient à un vil* 
lage ruiné et qui s^étendent jusqu^au cinquième 
yerst, où Ton voit les ruines dW pont en piei>- 
res sur le Kour. Les noyers sont partout sau- 
vages et témoignent d^une ancienne culture. 

Ruine dW deuxième pont en pierres au 
septième verst. 

Entre le septième, et le huitième verst s^élève 
un inmiense rocher de 7 à 800 pieds de hauteur; 
on a taillé le chemin dans sa base ; il est com- 
posé de colonnes prismatiques, perpendiculaires 
par place et faisant face à la rivière. 

Précisément au pied de ce rocher qui servait 
jadis de frontière entre la Turquie et la Russie, 
je rencontrai une caravane de Tsigans ou Bo- 
hémiens ; je tàe vis jamais rien de plus burlesque 
que cette procession montée sur des chevaux, 
sur des ânes , des mulets ; des femmes portant 
sur le dos ou devant eux leurs en&ns ; toute 
espèce de bagage pendu deçà et de là ; de vieilles 
enchanteresses, laides à faire peur, jambe deçà, 
jambe de là , dormaient profondément en se ba- 
lançant sur leurs pacifiques montures , sans que 
le soleil qui étincelait sur leurs figures pût les ré- 
veiller. Tous avaient la vraie figure tsigan, che- 
veux noirs plats, face comprimée, teint basané, 
yeux noirs, brillants, etc. J^aurais bien voulu 
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savoir ce que ces aventuriers pensaient d^un 
étranger tout seul, heurtant de son marteau 
contre les rochers noûrs , qui sortaient du mi- 
lieu des pins (i). 

Au huitième verst vaste gorge , avec un ruis- 
seau , après quoi nous passâmes le Kour pour 
retourner sur la rive gauche. Ici une roche 
semblable à celle que M. de Vemeuil (2) diaprés 
M. Cordier a appelée ophitone ou granité ophi- 
tique , sort sa face marquetée. On entre dans 
une forêt de pins ; par échappées on voit en face 
sur un rocher de la rive droite, près du i o ^ verst, 
les ruines du château fort de Petritsikhé , qui 
rappelle FHelvétie ; j^en fais juge par le dessin 
que f ai donné, Il série, planche 19, c, où Ton 
voit ces vieilles tours au miheu des forêts de 
pins , de trembles et de chênes. 

Sur la rive gauche , schiste noir par plaques 
verticales de 2 pieds d^épaisseur et à fissures 
rhomboïdales. La vigne commence à devenir 
fréquente malgré les forêts de pins. 

Au onzième verst, cimetière abandonné sur 



(i) Ces Tsigans ou Bochi habitent dans quelques villa- 
ges du sandjak d'Atskour. 

(a) Ce sont des rochers où ie feldspath et le pyroxène 
sont à grains fins , distincts , disséminés à peu près dans 
la même proportion. Voyez Mémoires de la société géolo- 
gique sur la Crimée , par M. de Vei'neitil , p. 34- 
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une petite hauteur au bord du Kour ^ fy yis les 
traces de quelques tombeaux asciens et curieux, 
entre autres une pyramide avec une base carrée 
assise sur trois degrés ; j ^ distinguai des vesti- 
ges de sculptures qui ont dû être d^un bon 
style. 

Entre le onzième et le douzième verst château 
abandonné de Goghiastsikhé sur une assise de la 
montagne de schiste noir. Au pied , traces du 
village de Degliaschilévi ; en face sur la rive 
droite, vers Pétritsikhé, petit village de Papa, 
dans un r élargissement de la vallée. G est par 
là qu^on passe pour se rendre à la fameuse for- 
teresse de Tsikhédjouari , située à 38 verst de 
Papa, dans les hautes et profondes vallées du 
Toritskali , qui débouche dans le Kour près de 
Papa. Sur cette route très-pittoresque, semée de 
villages abandonnés, on voit une source d^eau 
( haude non loin de TégKse et du fort de Tad- 
ghiri* Cest aussi le chemin de Tsalka dans le 
Trialéthi. 

Au-delà de Goghiastsikhé , deux autres châ- 
teaux ruinés et abandonnés, ceux de Samistsikhé 
et de Rvélitsikhé ressortent par leurs murailles, 
leurs tours, leurs créneaux blancs ou jaiuiâti'es, 
sur les sombres postuments qui les portent, sur 
le paysage désert à parois abruptes qui les en- 
cadre : les ruines des deux villages de Doukha- 
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rîskhani et de Vacbdéyani remplissent Fespace 
qui les sépare. 

Du dixième au vingtième Terst la rive ne cesse 
d^étré composée de schiste noir , dont les cou- 
ches d^abord redressées sur leur tête et fendil- 
lées en rhomboïdes s^horizontalisent, présentant 
une muldtude de couches minces , argileuses, 
non compacte ; dW gris bleuâtre , ou foncées, 
noirâtres, alternant avec des couches plus com- 
pactes , grenues, brillantes, de 3 pouces à 
2 pieds d^épaisseur. Montagnes découpées par 
gorges. Pentes couvertes de pins. 

Au dix-septième verst , dôme de ophitone 
qui s^élève de 3o à ^o pieds au-*dessus du ni- 
veau du Kour. 

Au vingtième verst, les couches de schiste 
noir, redressées et contournées , ont soulevé un 
grès verdâtre , semblable à celui que j^ai décrit 
plus haut. Sur toute cette station de 2i verst 
le chemin est souvent taillé dans le roc aussi bien 
sur la rive gauche que sur la droite. 

Nous nous reposâmes un instant sur les bords 
frais du Kour , à la porte de Bardjom , en &ce 
d^une paroi de schiste rougeâtre qui encaisse la 
rive droite, pour manger notre maigre dîner 
qui consistait en pain d^Aspindsé et en un reste 
de fromage en fils de Vardsie. Les couches du 
rocher sont redressées sur leur tête. 
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La Station est isolément bâtie, dans une espèce 

de bas-fond ou d^entonnoir étroit , couvert de 

bois : elle ne se compose que des huttes chétiyes 

des Cosaques. 

£n continuant notre route , je trouvai près 

du troisième verst un pic noir , à^xme masse 
basaltique , à forme prismatique trè&*reconnais- 
^ble. Le voisinage de cette roche d^éruption a 
fortement altéré et bouleversé le schiste qui en- 
caisse les deux rives du Kour au quatrième verst; 
les parois sont à pic et les couches redressées. 
Vis-à-vis du sixi^e verst près dW monu- 
ment en grosses pierres et des ruines du village 
de SavanUskhévi , je m^arrêtai longtemps pour 
contempler les imposantes ruines du château 
fort d^Akhaldabi , perchées sur le sommet dWe 
montagne très-élevée et boisée. J^eus des échap- 
pées de ce beau paysage jusquW septième verst 
où derrière un contre-fort très-étroit et très- 
escarpé , apparaît la ruine d^un pont en pierre 
sur le Kour , avec une tour carrée à la tête, sur 
le chemin qni menait à Akbaldabi , dont c^était 
un avant-poste. Le paysage est très-sauvage ; rien 
que des forêts de pins. Ou commence à trouver 
le châtaignier qui devient toujours plus fréquent 
ainsi que la vigne ; le Kour est bordé d^une belle 
espèce de tremble à feuilles de bouleau, du 
tremble à feuilles argentées , et du tremble or- 
dinaire qui devient énorme. On exploite ces fo- 



~ 348 — 

rets pour le Karthli inférieur et même pour 
Tiflis : car ce n^est que dHci que les radeaux 
chargés de bois commencent à trouver le Kour 
navigable ; encore ne peut-on que très*peu les 
charger, à cause du peu de profondeur de la 
rivière. Ils vont si vite quHls devancent les 
chevaux au trot. Plus haut , le Kour coule avec 
une plus grande rapidité , et écume le plus sou- 
vent sur les pierres qui Tencombrent; ce qui 
rend toute navigation impossible. 

Le schiste dure jusqu^au neuvième verst et se 
termine sur la rire gauche par un pic d'une 
masse basaltique à grandes colonnes prisma- 
tiques légèrement inclinées : sm* leur tête repose 
la tour de Bardjom qui fermait le chemin tou- 
jours taillé dans le roc vif jusqu^au pied de la 
tour. Cette tour de Bardjom passée , la vallée 
s^ouvre tout à coup , sur la rive gauche, et pré- 
sente à Tœil étonné une vaste plaine , qui va 
en s^élargissant , nivelée comme Fonde dW 
golfe entre deux chaînes de montagnes. Nous 
voilà dans le beau et fertile Karthli, et nous 
ayons quitté enfin les ruines et les escarpements 
déchirés et sauvages de la vallée de Bardjom. 
Espérons que sous le gouvernement actuel, cette 
belle vallée, susceptible de tous les genres de 
culture, si heureusement placée comme un pont 
entre Akhahsikhé et le Karthli , redeviendra ce 
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qu^elle a été jadis , riche , populeuse et floris- 
sante. 

Le Karthli, où nous entrions, rappelant après 
trois mille ans Karthlos, le premier roi de Géor- 
gie, qui lui donna son nom, s^étend au nord du 
Kour jusqu^au pied du Caucase. Les deux moitiés 
de la chaîne de montagnes qui encaissent le Kour, 
et forment les flancs de la vallée de Bardjom, 
se séparent à la tom* de ce nom pour ne plus se 
réunir. La moitié qui est au nord du Kour s^en 
Ta rejoindre les hautes cimes du Caucase , for- 
mant ce contre-fort, ce coude comme dit Stra- 
bon, qui sépare le Karthli de Tlméreth. L'autre 
moitié gardant son allure de Touest à Test , sert 
presque toujours de rive droite au Kour jusqu'à 
Tiflis ; ses pentes sont boisées et schisteuses. 

La quarantaine de Langhaus, devenue inutile 
depuis que la Russie est maîtresse d'Akhaltsikhé, 
est abandonnée. 

Je trouvai à 5 verst au-delà de la quarantaine, 
(c'est-à-dire au quinzième verst) deux tumulus ou 
cônes en terre ; ils sont énormes et Ton a bâti 
la petite égUse de Kvichevêti sur l'un deux. Je 
fus d'autant plus surpris de cette vue , que je 
n'avais pas encore vu de tumulus dans les con- 
trées transcaucasiennes que j'avais parcourues (i ) . 

(i) Je remarquerai que selon toute vraisemblance c'est 
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Tout le monde y vu la saison, était occupé des 
semailles dans ces riches plaines de Souram. 
Suivant les terrains, nous vîmes atteler à une 
charrue jusqu^à neuf paires de boeu&, Tune de- 
vant Fautre. Un homme assis sur le joug les 
chasse en chantant la plus nlonotone des mélo- 
dies, que ne se modifie qu^en o, o, o, o, ô, mé- 
lancoUquement modulé. Cest aussi le même 
chant quand ib battent ^e blé et qu^ils font passer 
pap-dessus leurs boeu& attelés à cette planche 
armée d^ pointes de ' pierres que j'ai décrites 
pluâ haut. 

dans le voisinage de Souram qu'il faut placer le sanum de 
Leuoothoé, fondé parPhi*yxu6) selon Strabon. Ces tumu- 
lus ne seraient-ils point en rapport avec cette tradition ? 
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CHAINON 



DU LIKHI OU SABACHIO 



Riea de plus triste , de plus délabré , de plus 
abandonné que la station de poste de Souram, 
lorsque nous y passâmes la nuit , sans porte ni 
fenêtre : mais un ivrogne pour secrétaire de poste 
n^est guère Thomme propre à aToir Pœil sur un 
établissement pareil. Nous ne pûme^ pas même 
y trouTer un morceau de pain. 

La poste aux Toitures ne va de Tiflis que 
juaqu'^à Souram; ipixts loin vers Akhaltsikhé et 
riméreth , on ne va qu^à cheval et toutes les 
stations sont desservies par des postes de Cosa*-* 
ques, tandis que celles aux voitures sont tenues 
par des maîtres de poste et affermées. 

Les yers rongent les maisons en bois à Sou-* 
ram comme à Redoute^Kalé. 

Ce n^est pas ici le moment de parier du 
Karthli que je parcourus plus tard et sur lequel 
je donnerai ultérieurement des détails. Mon 
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projet en passant par Souram était de prendre le 
plus court chemin pour pénétrer dans les gran- 
des yallées du Caucase et entres autre dans celle 
du Ratcha qu^on me représentait comme la plus 
intéressante. A cet effet, il me fallait rentrer 
dans le grand bassin de la Colchide, en me diri- 
geant sur Sarapana au confluent de la Kvirila, 
de la Dsiroula et de plusieurs autres rivières qui 
Tiennent commencer ici le vrai bassin de la Col- 
chide. JWais alors à traverser la chaîne de 
montagnes qui sépare ce bassin de celui du 
Karthh , ce coude qui se détache de la tour de 
Bardjom pour atteindre le pied du Caucase, sé- 
parant sous le nom de Kordokhti les sources de 
la Kvirila et de la Dsiroula, de celles du Psa et 
du Liakhvi. La chaîne entière est toujours nom- 
mée montagnes de Likhi ou du Gado , dans les 
chroniques géorgiennes. Procope de Césarée (i) 
en parle sous le nom de montagnes des Meschi, 
de toute antiquité déjà soumises aux Ibériens. 
Selon lui ces Meschi habitent dans des mon- 
tagnes qui ne sont ni escarpées, ni stériles, 
mais d^une fertilité extraordinaire à produire 
toutes sortes de fiiiils , d^autant plus quHls sont 
très-habiles à la culture dès champs et surtout 
de la vigne. Des montagnes vêtues de forêts et 

(i) De bello Gothico, lib. IV , p 4^ , t. II , éd. Bon- 
iiae* i833. 
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<S*un accès très-difficile dominent sur cette coth- 
4rée et s^étendent jusqu^au Caucase. Derrière 
jusqu^au soleil levant Flbérie se pi*olongeait jus- 
qu^à la Pefôarménie. On y oit que c^est du pays 
que j'^allais traverser quUl sàgit ici; Strabon 
parle des Meschi aussi dans le même sens que 
Procope. 

Cette chalîne du LikH se surbaisse un peu 
dans les environs de Souram dont nous avons la 
bâuteur absolue dans le voyage à TArarat de 
M. Parrotv; elle est de 355 toises (2,1 33 pieds), 
tandis que le point culminant du col par où passe 
la route est de 112 toises plus élevé, c'est-à- 
dire que sa hauteur absolue est de 2,807 pî^ds. 
Les flancs de cette chaîne se découpent en 
vallées intermédiaires semées de nombreux 
villages. 

Les sommités consistent en calcaire crayeux 
appuyé tantôt sur des formations de schiste et 
de grès appartenant à l'étagfe inférieur de la craie, 
tantôt sur des dômes de porphyre pyroxénique. 
Le bas des pentes et le pied de cette chaîne, tant 
•du côté de la Colchide que de celui du Karlhli , 
«ont recouverts de vastes bancs de molasse et 
d'autres formations tertiaires , dont je donnerai 
ci-dessous les caractères. 

Pour aller de la station de Souram à Sara-^ 
pana , nous passâmes par Souram même qui est 
à 2 veiîst. Nous y vîmes les restes démantelés 
IL 23 
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d^ime ancienne forteresse géorgienne ât^c iMt 
haute tour, le tout s^dievant sur uâ de ees ro^ 
chers isolés de craie qui sortent leur tête dn 
milieu des molasses et des argiles de k plaine 
qui n'ont pu recouvrir cet îlot. 

La misérable bourgade de Souram avec un 
méchant bazar embrasse la forteresse par le S. E* 
M. le cheralier de Gamba dans son Atlas pitto- 
resque a donné de Souram un pauTre dessin qui 
m'^a bien Pair, comme tant d'autres de sa collec- 
tion, d'avoir été puisé à Paris dans son imagina- 
tion appuyée de quelques réminiscences. 

Avant d'atteindre la montagne, nous passâmes 
à 1 verst de Souram auprès de la tour carrée 
du pope, et 2 verst plus loin , nous laissâmes à 
gauche un château ruiné avec un monastère. 
Ici nous commençâmes à gravir la pente légère, 
marchant d'abord sur une argile jaune tertiaire. 
Vers le sommet parut un calcaire d'un blanc 
jaunâtre avec des gï*yphées et la Terebraiuia 
pbcatilis^ si caractéristique pour la craie de 
l'étage moyen. J'ai retrouvé cette térébratule 
dans la craie de Chakh-Boulak , dans le Kara* 
bagh vei^ les bords de la Mer Caspienne^ àBou- 
boulincé, en GalUcie ; elle marque avec des di« 
cérates, des échinodermes, les dernières couches 
du néocomien n^ichâtelois et vaudois* 

Jusqu'à cette craie, le chemin n'offre presque 
aucune difficulté. Environ à 1 2 verst de Souram, 
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thous atteignîmes le revers de la montagne , en 
entrant dans un vallon étroit , déchiré dans les 
dômes de porpl^yre pyroxénique, qui paraît 
avoir soulevé et bouleversé cette chaîne comme 
sa prolongation vers Akhaltsikhé. Un petit ruis-^ 
seau se culbute par dessus ces porphyres ver- 
dàtres ou bleuâtres , se hâtant d^aller plus bas 
former de Tchikériméla. Le chemin se toiu*- 
mente horriblemen t sur ces rochers qui ne per- 
mettent pas aux ingénieurs d^en vaincre tout 
dW coup les difficultés. 

Le porphyre pyroxénique vert dure presque 
jusqu^à 1 verst de la station de M oliti , où com- , 
mence un schiste argileux noir , faisant partie 
J.es formations inférieures de la craie avec ses 
ammonites, ses Hamùes ^ompressus Sow. Un 
calcaire noir rempU d'ostracées le recouvre. 
Ces mêmes formations se montrent de temps en 
^emps parmi les porphyres pyroxéniques , tan- 
tôt ophitone, tantôt prismatique, quelquefois 
terreux. Le pays est boisé. 

La station de MoUti est à 21 verst de Sou- 
ram ; il n^ a que quelques maisons. Sa hauteur 
^absolue selon Parrot est de i,4^4 pieds, de 
619 pieds inférieure à celle de Souram. 

De MoUti, notre route nous mena toujours 
sur les bords de Tchikériméla , qui est encaissée 
jusqu'à Ghariskhévi (18 verst) par des pics ou 
jets de roches d^éruption, entremêlées de dé- 
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bris de schiste et de grès bouh^versés. Comm^ 
j'ai eu lieu de Pobserver souvent et comme 
M. Studer Fa remarqué dans les Alpes, ces rodies 
d'éruption sont toutes conditionnées suivant la 
nature des roches neptuniennes ou autres 
qu'elles ont traversées , qu'elles ont empâtées, 
ou dont elles sont composées par régénération, 
et comme le grès et le schiste prédominent ici, 
tous ces porphyres en ont emprunté leur prin- 
cipal élément. 

La vallée n'a que la largeur du lit de la rivière 
et du chemin qui même a été souvent gagné sur 
la rivière ou sur le rocher. Il suit d'abord la rive 
droite, puis passe sur la gauche. L'ancienne 
grande route passait naguère par Vakhan; ce 
n'est que depuis peu que les ingénieurs russes . 
ont établi celle-ci qui a le grand inconvénient 
d'être sujette aux éboulements qui se détermi- 
nent très -facilement sur ces pentes escarpées, 
resserrées, composées de roches peu homo- 
gènes. C'est ainsi que quand j'y passai, nous 
eûmes toutes les peines du monde à nous frayer 
un passage entre les arbres déracinés, les terres 
et les blocs détachés et entassés qui étaient tom- 
bés sur le chemin depuis quelques jours. La 
rivière cause aussi beaucoup de dégâts. Les soins 
continuels et les réparations que demandait ce 
nouveau chemin étaient très-fâcheux pour les 
habitants du voisinage, qu'on y envoyait sou- 
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vent en corvée, et qui s'en plaignaient : on aura, 
je pense , trouvé un moyen de répartir ces tra- 
vaux d'une manière plus équitable. 

Pas un seul réiargissement de la vallée ; par- 
tout des forêts mêlées ; la vigne sauvage reparaît 
ici en quantité ; car elle ne passe pas le jugum 
de la montagne ; elle se mêle aux figuiers , aux 
plaqueminiers et à toute la belle végétation 
d'Iméreth . Lé ruisseau est très-rapide . 

Enfin à 12 verst de Moliti, le chemin perd de 
sa monotonie sauvage j nous vîmes s-élancer de- 
vant nous sur la rive droite de la rivière un jet 
de porphyre noir très-élevé, couronné des ruines 
du château de Tchikéritsibhé. C'est ici que com- 
mencent les maisons et les enclos qui semés 
isolément sur des assises de la montagne, dans 
lès endroits les plus pittoresques , entourent la 
forteresse , en formant le village soi-disant d« 
Tchartali. 

Plus loin en côtoyant la rivière , le pays nous 
parut se peupler de plus en plus, en s'élargissant 
petit à petit. Nous aiTivâmes vers le soir à la 
station de Ghariskhévi ; nous ne voulûmes pas y 
passer la nuit tant la complaisance des Cosaques 
des stations nous était connue ; nous préfé- 
râmes aller demander l'hospitalité au village qui, 
comme celui de Tchartali, s'étend au long et au 
large sur les pentes et dans les- combes de la 



— 358 ^ 

montagne, embrassant un espace d^une fiieue el^ 
demie de tour et même plus. 

Toutes ces pentes jusqu^à leur sommet, ne con» 
sistent qu^en un calcaire blanc crayeux, fissuré- 
ou fracturé comme celui qu^on yoit à la sommée 
du Karasou en Crimée ; il a été éyidenunent al- 
téré. Je n^ trouvai pas de pétrifications , mais 
de nombreux morceaux de silex pyromaque,^, 
espèce de jaspe rouge ou jaune, avec des mor- 
ceaux de calcaire plus ancien. C^est ici que 
M. Ehrenberg aurait fait des découvertes d^infij- 
soires à Tinfini. 

En quittant le lit de lacrivière pour grimpa: 
au village, j^examinai avec curiosité une tour 
en ruine qui commandait la rive, fermait la val- 
lée , faisant partie d^autres fortifications au mi- 
lieu desquelles gisent les ruines d^une belle 
église avec un dôme et des sculptures. Tout est 
couvert d^un lierre particulier à longues feuilles. 
Cet ancien château portait le nom de Ghariskhévi 
ou Kariskhévi qui signifie porte de la vallée. La 
carte nouvelle de Pétat-major marque ici les noms 
dMlémi et de Zaréni. 

Le kélossan ou schultz du village, avant dW- 
river à notre destination, nous fit faire encore 
une demi-lieue de chemin dans un dédale d^en- 
clos, de maisons, de vignes, de vergers, en 
montant et en descendant continuellement , pal^ 
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dès sentiers si étroits qu^à peine les chevaux poiH 
vaient y passer. U faisait presque nuit et Td^scu- 
liié ne fiôsait qu^augmenter le yagué sans per- 
spective , sans ùmà^ dans lequd nous nous 
croyions perdus. Le Cosaque qui nous accom- 
pagnait était surtout dans un état d^angoisse 
disible; il jurait qull ne pourrait jamais retrou- 
ver son cfaenun pour retourner chez lui. 

Ënfin;nolre guide nous introduisit, presqu^au 
sommet de la-montagne, clie:^ notreholequi qous 
fit à rinstant aUumer un grand feu sous les ar- 
bres devajot un de ses petits magasins en bois ; 
puis il donna des tchala ou tiges de blé de Tur^ 
quie et du. millet à nos chevaux, et revint bientôt 
BOUS apporter notre souper assaisonné du vin du 
pays ; . crû sur la craie , il est assez pétillaat. La 
vigne est cultivée ici sur de hauts écbalas ; le 
raisin était rouge en grande partie et mûr. 

Ghariskhévi est à 1 2 verst de le Dsiroula qui 
se jette dans la Kvirila à Sarapana. Nous mar^ 
drames sur des formations crayeuses , jusquW 
cinquième verst où je les trouvai soulevées par 
une jet de porphyre pyroxénique. Mais plus 
loin la route passe déjà sur les collines rabaissées 
qui entourent le fond du bassin de la Kvirila et 
de ses affluents. La molasse ou grès tertiaire, 
paraît avec des néritines, des mènalopds buccin 
ndideœ aff. , de petites cy clades^^ en un mol des 
coquillages fluviatiles en quantité, et pas un seiil 
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4c la mer. En dessous de cette mofasse^ 
s^étend une vaste formation d^argile feuilletée 
(klebschiefer) y. avec débris de silex rouge, de 
calcaire crayeux. Les collines s^élèvent à 7 ou 
800 pieds au-dessus du niveau, de h. Kvirila. 

Cette argile feuilletée qui reparaît dans tous 
ces fdnds de bassin , s^est formée dans la mer 
par le dépôt des terrains schisteux qui com-* 
posent la charpente des montagnes du Caucase, 
et qui ont été entraînés par les eaux des 
rivières. 

A Sarapana ces formations tertiaires se perdent 
sous le niveau du bassin et sous les alluvîons. 

Le village de Loussiatkhévi, qui est à 10 verst 
de Ghariskhévi , a donné son nom à un district 
iinérétien ; son origine remonte sans doute jus-* 
qu^à celle de ce château de Losorium que Jus- 
tinien fit construire dans ces défilés pour les 
défendre contre les Perses. 

Avant de s\inir à la Dsiroula, la Kvirila baigne 
le pied d'une colline calcaire , isolée et aride,, 
dont le sommet porte les ruines de Fancienne 
forteresse de Sarapana , abandonnée aux hibous 
et aux chacals ; ses murailles formaient un long 
parallélogramme. Sa position était magnifique 
à la tête du beau bassin de la Colchide qui 
s'étend d'ici juscp'à la mer. La Kvirila est ici 
assez profonde pour qu'on ne puisse la traverse!? 
que sur un bac^ 
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ha eKronique géorgienne de VakhtangV at- 
tribue la fondation de Sarapana^, ainsi que celle 
de Dimni, à Pharnavaz, premier roi de Géorgie 
après la mort d^Alexandre de Macédoine, lors- 
qu'il voulut s'assurer la possession de la Col- 
çhide CHi Egrissi, qu'il venait de joindre à ses 
états du Karthli. 

Strabon (i) dit aussi que Sarapana défendait 
l'içntrée des défilés qui menaient des Colches chez 
le$:Ibériens ou Géorgiens; que ce château était 
baigné par le Phase qu'on remontait selon lui en 
traversant sans cesse d'une rive à l'autre, sur 
120 ponts ? J'ai déjà expUqué comment les mo- 
dernes diffèrent des anciens sur la rivière de 

• 

Colchîde qui doit porter le nom de Phase. Oc- 
cupé par les Romaixis sous Justinien-, abandonné 
par efix, pris par les Persans qui le réparèrent 
en entier, Sarapana revint bientôt après aux 
Romains. Depuis lors Sarapana n'a jamais joué 
qu'un rôle secondaire dans les guerres nom- 
breuses des Karthles et des Imérétiens. 

Le nouveau Sarapana en bois est eu face de 
l'ancien et est presqu'aussi désert; un ancien 
camp russe est abandonné, et sert de station de 
poste ; à peine pûmes-nous trouver une âme à 
qui parler. Voilà ce qui reste de ce Sarapana qui 
naquit avec l'histoire. 

(4) Strabon y 1. XI, p. 95. 



.• 
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A quelques Yerst de Sarapaua , nous mev^n^ 
sâmes la Kririla sur un radeau, et entrant dans ;: 
FArgréti, ncMis nous trouTames sur la langue de- 
terre qui sépare la Kyirîla de la Tchélabori (i), 
nom que Ton donne à la Bzoudja et à laDjoussa, 
après leur réunion* Cette langue n^oâTre que 
des collines glaiseuses avec des bas-fonds en. 
plaine. La Tchélabori n^estquW ruisseau ; sur 
sa rive gaucbe s^étend le yillage colBneux de 
Sakara, dispersé comme les autres rillages imé** 
retiens au inilieu da vignes , de champs de 



(i) Je vais donner ici le nivellement barométrique que 
M. Parrot a fait du bassin de la Colchide. (Voyez son. 
Voyage sur FArarat , II partie, p. 3o.) II a trouvé les éléj 
tiatkœs suivantes aunlessus du niveau de la Mer Moire* , 
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9iaï$, et d^aUées de chênes nouvellement pbtfi tés.. 

Nous entrâmes pour demander à dîner diez 
te mourave ou maire du village , et suivant le 
ritu^ de cérémcmie , nous attendîmes sdus une 
trille à la porte de son enclos qu^il vînt -nous 
recevoir. Cétait le prince Khakouli Tchacbia** 
schvili qui nous traita avec du vin roug^ (Jui 
ressemblait beaucoup» à celui de Soudag en 
Criaée, 

J\idmirais de plus en plus là magnificence du 
fond de ce bassin qui sépare la chaîne des mon- 
tagnes d?Akhaltsikhé de celles du Rateba. Vrai 
basaîn delà Colchide, il a ici près de 5o \Eerst de 
large et s^étf^^d sans interruption jusqu^à la mer, 
sans présenter autre chose que de légères émi-* 
menées tantôt boisées, tantôt couvertes de champs* 
et de villages. 

Nous voulions aller coucher à Sazan , situé et 
disséminé de même que Sakara.' Le temps était 
superbe; à peine avais-je eu ime goutte de 
pluie depuis que jVvais quitté E^^utaïs. Nous 
chevauchions tranquillement au milieu de cette 
végétation si variée et 4^ ce riche paysage; 
le %3ldil jetait ses dernières lueurs sur les pajca- 
pi^es rougis y et je me disais en voyant ses der- 
niers rayons qui se glissaient par-dessus làs mâti- 
tegnes crayeuses et boisées du Ratcha, que 
c^était là , mais bjen loin , ^u^étaiost ceux que 
i^aâmais ; j^étais seul ici pour admirer les mer- 
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Tetttts d^une création si peu semblable à ee^ 
qu^on vojrait dails ma patrie. Je regrettais de ne 
pouvoir partager, avec mes amis, ime vue qui 
m^spirait tant de reconnaissance pourunepro- 
vidence qui mWait amené jusqu^ici eomme par 
la main ; je nWais eu que des moments heureux, 
que des jouissances ; tout était allé au gré de mes 
souhaita; j'^avais recueilli tant de matériaux; 
j^étaîs si riche d^expéri^ice et de souvenirs* 
Mais un long avenir de travaux , de privations, 
de dangers même, était encore devant moi; 
je pouvais succomber. Dès demain o«t avenir 
pouvait se fermer potu* moi. Je tatai mon codixr 
et je me demandai si je m^aJBligerais^ si je gémi- 
rais beaucoup de voir aÎQsi se clore pour moi 
tout à coup un avenir honorable et F^ispérande de 
recueillir Fapprobation que pouvaient mériter 
mes ^orts pour faire avancer. la science. La 
gloire eiM: un sentiment si inhérent à notre na- 
ture ! Souvent nous nous sacrifions pour «Me. 
Mais quelle 4iurait été ma part si j^avais suc- 
combé ? Rien. Mes dessins , mes joumaulL ^ mes 
collections, etc., tout cela se serait évanoui 
avec moi. Eh bien! jWoue que je me ^uis 
fait maintes fois cette question et entre aulfes 
ce jour où je tachais d^atteindre Sazan, si je 
craindrais de moiH*ir ainsi sans gloire après 
tant de sacrifices. J^ai mis^ la main sur mon 
cœur, et je me »iis répondi^^ue non, et ce 
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non était bien sincère» /Si Dieu veut que mes 
faibles trayauxne profitent pas pour mes sem- 
blables, malgré mes bonnes intentioi^ ; s'il veut 
que tout rentre avec moi dans lenéant, de quoi 
me plaindrai-je? Dieu ne sait-il pas ce que j'ai 
feit ; n*ai-je pas joui; n'ai-je pas été. aussi for- 
tuné qu'on peut l'être? N'ai-je pas contemplé 
les oeuvres de Dieu comme rarement âme hu- 
maine peut le faire ? N'ai-je pas trouvé mille 
occasions de développer autant qu'il était en 
mon pouvoir le grain d'intelligence qu'il m'avait, 
accordé? îfe^ puis-je pas être prêt pour une éter- 
nité qui s'ouvre devant moi? Cette résolulfion 
m'a donné le calme , le com^age et la confiance 
néceséaiï'es ipùur achever mon voyage. 

J'étais ce jonr-là plu» disposé à réfléchir ainsi 
que je ne l'âtirais été un autre jour. Le lende- 
main j'allais entrer dans les hautes vallées du 
Caucase , remonter le Phase jusque près de sei 
sources et jusqu'à la frontière . des Souanes, 
voir le centre glacé du Caucase ei «es fières po- 
pulations ; pouvais-je savoir ce qui*^ allait m'ad- 
venir ? 

En attendant nous arrivâmes à Sazan où nous 
neçûhies Fhospitalité' ^he^ yp mourave du lieu, 
le prince Kaikhosrô Abachidsé , grand ^( bel 
homnte de 4o â 5o ans, remarquable par la 
noblesse de sa figure. Le lendemain devait se 
célébrer .dan» le voiiinage, à Tsikhori^ béiu*g ar- 
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ménien devenu grec, une grande iSKte d^égli^è 
à laquelle se portent en foule les habitants ménÉt 
des contrées éloignées : aussi ne fûmes-nous pas 
seuls adnps à recevoir Phospitfidité. Nous trou- 
Tames nombreuse société d^hommes et de fem- 
mes , celles-ci se rendant dans la maison de la 
princesse, et ceux-là descendant de cheval sous 
les vieux tilleuls qui ombragent la maison des^ 
tinée à lliospitalité- Que de curieux auraient 
payé cher pour voir ce spectacle surtout pen- 
dant la nuit ! 

Sous les grands arbres devant la porte d^en- 
trée de la maison des étrangers ou herberge, on 
avait allumé un grand feu; tout autour étaient 
assis en longues files sur dYnormes bancs taillés 
«d^un seul tronc de chêne, une trentaine dliôtes^ 
des alentours, de tous costumes , géorgien ^ cir- 
casaii»!, imérétien, etc. , tous brillant d^argent 
prodigué sur les sabres , les kindjals , les giber- 
nes, les eein lurons. Barbes, moustaches rouges, 
noires, courtes, longues, pointues, rondes, 
tout était la. Les valets servants étaient sur- 
tout empressés à servir le vin dans des cornes, 
dans des koulas, dans des azerpèches. Deux 
cliantres improvisèrent sur le ton Je plus pir 
toyahle les louanges du prince , tandis que le 
rituel de* santés ne discontinuait un instant. 
Tantôt cVtait Tuji , tantôt Fautre qui se levait 
et qui tfdi%6sait à quelques iftembres do Tassem- 
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%lée un long diâcoiirs complimenteur, suivi 
dWe sftnté à laquelle U fallait répondre , coûte 
qui coûte. Messieurs les Iméretiens sont encore 
plus complimenteurs dans leurs santés que les 
vénérables bourgueme$tres des petites villes de 
Suasse ou d^ Allemagne. On fut près de trois 
heures à ronger les os de moutons, de beeuÊ et 
de poulets qui .couvmlent les tables, parmi les 
tas de gômi. 

Je m^étais dispensé d^assisterau&stin, sachant 
tien que je n'en sortirais pas sur mes jambes ; 
car toute cette foule se serait empressée de me 
faii-e honneur à Pimitation du prince, et on a 
beau être d'Auvernier (i), on n'y tient pas 
contre des Imérétiens. Je prétextai' que j'avais 
beaucoup à écrire et le prince me fit servir ua 
fort bon souper dans la maison, en y ajoutant 
une grande cruche de son meilleur vin qu'on ne 
buvait certainement pas à la grande table. J'eus 
ainsi mes coudées franches pour travailler et 

(4) Auvernier, filage du canton de Neuchâtel, dont 
toute la richesse consiste en vignobles qui produisent un 
bon vin blanc et un peu dfrix)uge, meilleur encore. Il était 
célèbre dans un temps par ses buteurs , et surtout par la 
naïveté de Fun d'enti e eux , qui bronchaAt plus que de 
coutume après avoir goûté du 1802 , s'écriait ; Ah î pour 
celui-ci , il faudrait avoir un nez de fer ( Ah ! pipç stu-ci 
é toedrai on naz de fer ). Ma mère était de ce village , et 
j'y ai été élevé. 
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pour jeter de temps en temps un œil cuniéux Sui^ 
ces groupes extraordinaires^ Par une porte je 
voyais les hommes et par Tautre , les femmes 
qui à cent pas de moi soupaient sous rabavent 
delà maison de la princesse, groupées au nombre 
de vingt environ , autour d^un autre feu qui les 
réchauffait et les éclairait en même temps; 
toutes étaient en parure , mais à demi-voilées^ 
riant cependant et bavardant comme dans le 
reste du monde. 

Mon Nicolas eut bien de la peine à retrouver 
son feutre et sa selle pour s^ étendre après cette 
Êimeuse soirée, où il ne ménagea pas sa voix. 
Il eut cependant assez de présence d^esprit pour 
remarquer la grande cruche de vin qu^on avait 
laissée à côté de moi. « Voyons , dit-il , ce qu^on 
vous a donné. Ah ! c'^est autre chose que ce- 
lui que nous avons bu ! Il n^ a pas de temps à 
perdre : avant qu'ion vienne la reprendre , je 
vais la verser dans notre outre de voyage, m Ce 
qu^il fit effectivement. 

Le lendemain, le prince ayant appris que 
j'avais trouvé son vin si bon , ordonna qu'on en 
versât encore quatre ou cinq autres cruches 
d'une dizaine de pintes dans notre outre pour 
notre provision. Il nous quitta pour aller à la 
fête , mais non sans avoir ordonné qu'on eût le 
plus grand soin de nous et qu'on nous trouvât 
des chevaux. 
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Je, lui demandai par curioâté combien il cbn^ 
sommait à peu près de rin par an dans son mé*- 
na^e. Il me répondit en me montrant ses vastes 
koupcMnes , qu'ail faisait une récolte annuelle 
d^un peu plus de 4ooo tchapes ou 24^000 ma^ 
nirka , qui se buvaient annuellement dans sa 
maison, tant par ses valets que par les hôtes qui 
venaient le voir. Que dire d\m ménage qui boit 
5o,ooo bouteilles de vin par an. 

Nous repassâmes près de Sassan les rives de 
la Tchélabori, composée d'un calcaire jaune ter- 
tiaire avec coquillages. La craie avec ses i^ognons 
de silex rouge , reparut plus haut svbc le sommet 
et sur le revers des collines qui encaissent la 
Bzoudja entre Kouatsikhé et Sakom^tsé. Non 
loin de là nous entrâmes dans la gorge de la 
Bzoudja* Une baute chaîne de montagnes qui 
longe et éperonne le Phase jusqu-à son entrée 
dans la plaine de la Colchide , se détache près 
de ses sources , des hautes cimes du Caucase, 
dont elle est un contrefort. Cest sur le revers 
de cette chaîne opposé à la vallée du Phase, que 
ia Kvirila, la Bzoudja, la Djoussa, la Tchara, 
prennent leur source. Elles s'enfoncent toutes 
dans des vallées profondes et passent par des 
espèces de gorges ou d'écluses étroites, taillées 
dans des roches calcaires ou crayeuses , avant 
d'arriver à la plaine centrale. 

Après avoir suivi quelque temps les rives de 
II. 24 
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la Bsoudja , nous nous élevâmes sur ses pentes 
boisées, passant par-dessus les masses de mêla-* 
phyre qui étranglent la vallée, et qui ne lui lais- 
sent que la largeur occupée par la rivière. Un 
grès et du schiste se montrent parci-parlà ; des 
blocs et des masses de pierre calcaire blanche 
crayeuse , presque sans pétrifications , couron- 
nent les escarpements très-déchirés. Nous fîmes 
10 verst toujours montant par un assez bon 
chemin, qui est la grande route deKoutaïs au 
Ratcha, laissant au quatrième verst le village de 
Tskhatèli sur un plateau élevé. Les forêts sont 
du chêne , du châtaignier , du charme , etc. 

Kreiti est sur la langue de terre qui sépare 
le ruisseau de Kosenna à droite , de la Bzoudja 
à gauche, jusqu^à leur confluent. Cest un grand 
amphithéâtre d^enclos, de vergers , de vignes et 
de maisons , qui se présentent sous mille aspects 
diversifiés* L^glise bâtie sur le plateau le plus 
élevé, couronne cette belle pyramide. Deux 
énormes tilleuls en décorent la plate-forme, 
séparés par un grand banc massif pour la com- 
modité des arrivants* Un grand if de 3 à 4 pieds 
d^épaisseur ombrage Pentrée de Péglise , et la 
sépare de la maison du pope qui nous donna 
Fhospitalité ; car dans ces vastes villages , vrais 
labyrinthes, ce n^est pas toujours facile poiu* un 
étranger d^en trouver le kélossan; celui de 
Kreiti d^ailleurs étîiit absent et nous aurions at« 
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kécâxL lenJi^empA aYWt d^ohlenir un ahn^ si oè 
l)rave pope n^^ait T<tou nous inviter cordialèmeiit 
à partager arec lui sa modeste habitation en bcns. 
'<^^il fiôsait beau le soir sous ces vénérables 
dUeids d^où je fdanàis, en récapitulant ma jour- 
née , sur la vallée éclairée par les reflets ma- 
^^iques de la lune! J^étais aussi seul là etn^avak 
point d^ami pour partager avec lui des heures de 
.jouissances. 

Le lendemain , samedi »^, septembre , je par- 
^courus la contrée. Toutes les pentes de la Bzoudja, 
.jusque bien haut (5oo pieds au-dessus de son 
niveau), ne consistent , comme plus bas dans la 
"vallée, qu^en grès et en argile par couches bigar* 
^ées de toutes couleurs, bleues, vertes, jaunes, 
rouges, :^ises, -brunes ; les couches sont presque 
iiorizonlales-et assez régulières, vers le sommet 
^es escarpements^ mais au bord de la Bzoudja 
onême , elles ont été horriblement tourmentées, 
éboulées , renversées , et mêlées pêle-mêle par 
une multitude de sources qui jaillissent de toutes 
parts ; il est même dangereux de nuircher sur ce 
vsol mouvant>, semblable aux volcans de boue de 
la Crimée et de Taman. L^escarpement même (1) 
est couronné par un récif de craie avec bélem^ 
«ites et térébratules , parmi lesquelles j^ai 



(1) Voyeï V* série, Géologie, plans, coupes et cartes^ 
pi. 2. 



connu la yicinaU&^ la BipHtaia de noire piert^ 
jaune de Neuchàtel, V OctopUcata. Un grand 
exogyre auquel j^ai donné le nom de Ritterii et 
qui a beaucoup d^analogie avec VE. Couioni ou 
VE. aquila^ dont il diffère surtout par une 
forme plus aplatie , caractérise aussi cette craie 
qui est renversée et redressée comme un n\ur 
sur la corniche du grès. 

De quelque côté qu'ion se tourne, on voit tou- 
jours Tcglise à laquelle ce récif sert de postu- 
ment : elle me faisait singulièrement FefTet d^un 
de ces hauts lieux, de ces temples antiques et 
je voulus y fiiire un pèlerinage, malgré la diffi- 
culté de r^scalde par un affreux sentier. Je re- 
trouvai toujours une de ces antiques contructions 
de riméreth , que le temps et les ravages de la 
guerre ont épargnée : je fus surpris cependant , 
malgré son âge vénérable, en m^apercevant 
que ce n^était qu'une régénération d\me plus 
ancienne église, dont on reconnaissait çà et là 
dans les murailles les anciens fragments. Le 
pavé du temple consistait en pierres sculptées 
supérieurement qui y avaient appartenu , et des 
tronçons de colonaes sculptées étaient épars çà 
et là, id)andonnés. Autour de T église sont des 
ifs, des tombeaux murés et des ruines d'anciens 
édifices avec d'énormes tilleuls de 4 à 5 pieds de 
diamètre, enracinés par-dessus. Toute ceci me 
ferait croire que déjà dans l'antiquité quelque 
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temple marquait ici , comme Féglise le fait au- 
jourd'^hui , la grande route qui menait dans le 
Ratcha que les anciens connaissaient sous le 
nom de Skymnia. 

Le plus rude du chemin nous restait à faille 
pour traverser lejuffum^ le col qui sépare Kreiti 
de Rhotévi dans le Ratcha. On estime cette di- 
stance deTun à Fautre endroit de 20 à 25, versl. 
Desforêts épaisses recouvrent toute la montagne, 
ombrageant un chemin souvent par trop rapide 
pour les pauvres chevaux. Le craie sert de base 
au sol et reparaît au sommet du col avec le 
bel Exogyra Ritterii et les térébratules. Des 
forêts vierges de pins sylvestres (1) et de hêtres, 
cachent le ciel et les voûtes sombres de leur épais 
branchage, n^abritent que du houx, des ronces 
et la grande airelle ou myrtille du Caucase^ qui 
recouvrent le sol. 

La descente vaut mieux que la montée ; nous 
entrâmes dans la gorge crayeuse de la Kotaura 
qui se jette dans le Phase , et passant à côté du 
petit lac sans issue de Tlouki , nous arrivâmes 
bientôt à Khotévi. 

(1) M. Gamba qui en a fait mesurer quelques > uns leur 
a trouvé 80 pieds de futaie et i5 à 18 pieds de tour. Voyea^ 

sou Voyage, 1. 1 , p. a8i . 
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RATCHA. 



La vallée calcaire dans laquelle est situé KBo-v 
thévi est latérale de gauche de celle du Phase,, 
s^ouvrant Ters le nord à Fenvers des autres val- 
lées. Elle est arrosée par deux ruisseaux asser; 
ilbondants , IW venant de droite , la Kotaura ;^ 
Fautre de gauche et s^unissant dans iPiotévi à la 
Kotaura; ils font tourner quelques-uns de ces. 
misérables moulins iméréûens dont je parlerai 
plus bas. Les pentes sont toutes crayeuses. La. 
vallée n^a pas d^autre thalveg que le lit des rui&- 
$eaux; tout est pentes-; la plupart sont radoucies,^ 
combeuses , couvertes de champs , de maisons 
irrégulièrement semées ou de bois de hêtres et 
de chênes. 

s 

Rholévi était anciennement Tune des princi-. 
pales forteresses du Ratcha ; prise par les Russes 
en 1772, elle fut démantelée par ordre du 
général Totleben, en même temps que Sarapana^. 
Vartsikhé, Bagdad. Il n^en reste plus que les mu- 
i:ailles en lambeaux (1), isolées sur un rochei; 

(1) Voyez Atlas, II* série, pi. !<), c. 
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«ouvert de vigne sauvage. Ce qu'il y a de su- 
perbe dans cette ruine , c'est une fort belle 
source qui remplit encore à présent une grande 
citerne voûtée. Les Imérétiens qui construisirent 
ce château ont laissé au lieu d'inscription pom- 
peuse^ . leurs mains qu'ils ont fait graver siir le 
dessus dé la porte d'entrée avec les initiales B. 
et G. Cet usag^ est assez: général dans ces val- 
lées ; cas:* j'ai vu plusieurs de ces mains peintes 
ou sculptées sur les meurtrières des tours de 
Ghébi^ ou sur la porte de l'église d'Outséré. On 
jouit du haut de cette ruine d'une fort belle vue 
sur l'ouverture de la vallée vers le Phase ,. où 
l'on voit une seconde forteresse ruinée , celle de 
iCvirikétsmin4^ (l). 

Khotévi quoique ruiné fut choisi * dans le 
temps pour y étabUr une partie des troupes de 
la Colchide, tant on était effrayé de la moi^talité 
qui régnait dans les contrées basses. En effet 
Khotévi élevé fort au-dessus du Phase, jouit 
dW cUmat très-sain, et. c'était fort bien d'y 
envoyer les convalescents nombreux qui s'y 
rétablissaient à vue d'œil. Plus tard on a aban- 
donné tout cela, je ne sais pour quelle raison, et 
on a concentré de nouveau les soldats à Koutaïs, 
où il en périt toujours beaucoup relativement. On 

(i) Gûidenstadt écrit Kerike-Tsmindo et Kwérike^ 
Txminda : c'est Kwaia sujc la carte du ge'n. Khatof. 
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a abandonné lé camp et les magasins, qui ont été 
en grande partie renversés par le vent. Il n^èst 
pesté que le maire ou gouverneur du district du 
Ratcha dont Khotévi est le chef-lieu, et quelques 
Cosaques. Il jï*j a pas un autre soldat russe dans 
tout le district ; par-là on peut juger de Pétat 
pacifique de ces peuples montagnards. 

Le maire, ancien militaire, un peu fainéant, 
et que sa conduite fit renvoyer peu de temps 
après mon passage , me donna un exemple de la 
difficulté d^appliquer et d^exécuter certaines 
lois dans un vaste empire hétérogène de na-r 
tions, de religion, de climat, comme Pimmense 
Russie; 

Jamais il n''a passé au-delà du Caucase un: 
officier qui se soit dit : «Adieu Russie, j'^i la 
plus ferme intention de m^étabhr ici.» De sinis- 
tres présages , souvent faux , lès effraient sur 
leur avenir dans ces contrées. Ces maladies ter- 
ribles , Fisolement complet de la plupart des 
endroits où on les envoie,* dés privations dé 
tous genres surtout sous le rapport moral, 
rignorance de la langue, tout contribue à leur 
conserver le désir d^en sortir le plus vite pos- 
sible. Isolés, abandonnés à eux-mêmes, pour 
dire le mot, sans nulle société, sans femme, sans 
amie de cette Russie chérie , qui vienne les con- 
soler, par désoeuvrement, par cette nécessité 
qu^impose la nature , ils font connaissance aVec^ 
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lès belles Géorgiennes ; ils s^attachent à ce sex9^ 
souvent facile, quelquefois crédule. Mais à Tidée 
de les épouser , le souvenir de la patrie les fait 
soupirer encore. Les années se passent ainâ 
dans un commerce qui devient de plus en plus 
intime, marital. La facilité de mœurs, Texemple 
général, Thabilude n^y.fait trouver rien de mau- 
vais. On a des enfants qu^on néglige d^abord, 
encore imbu de ces préjugés européens, mais 
qui retrouvent bientôt la route du cœur de leur 
père, Çest alors que commence un combat 
cruel : faut-il épouser leur mère, ou ne le faut-il 
pas ? Qu'on le fasse ou non , il VAudroit mieux 
pour ces pauvres enfants de n^être pas nés. A 
quoi sert que leur mère épouse leur père? Une 
loi sévère les efface pour ainsi dire de la société, 
L^empereur Nicolas voulant arrêter un relâ- 
chement de mœurs inexcusable , qui faisait des 
progrès dans la h(^ute noblesse , et les nombreux 
désordres qui en étaient la suite, a déclaré que 
tout enfant né avant le mariage est et resterait 
toujours illégitime. Quoique fils dW général, 
d^un prince , il ne peut exercer aucun emploi 
civil ou militaire; il rentre dans la dernière classe 
de la société et est forcé d^embrasser un métier 
s^il veut vivre. Ce n^est pas encore ici le plus 
gi'and des malheurs ; Fhomme est né pour le 
travail. Mais qu^on juge d\me famille partagée 
ginsi au-delà du Caucase , en enfants privilégiés 
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et non jMÎyilégiés , quoique tous issus démêine-^ 
père et de même mère, les uns liclies par la loi^ 
les autres pauvres et déshérités, les uns honorés, 
les autres déshonorés , les uns nohles , les autres, 
rangés parmi les serfs. 

Combiai j^ai vu de ces familles malheureuses 
en Géorgie , de ces pères, qui gémissaient sur 
ravenir de lem*s enfants ! Ce pauvre maire avait 
neuf ou dix enfants dont je ne sais combien 
étaient illégitimes. Ces enfants étaient perdus; 
car quoique. sans fortune, jamais le père n^avait 
pu les condamner à apprendre un métier, ce 
qu^on regarde comme déshonorant ; repoussés 
de toutes les chancelleries, de tous les offices 
publics , ils erraient sans emploi , sans avenir, 
^ qui sadt où le désespoir peut les mener ! . . • 
Grâce, ô grand monarque ; que ta loi effraie et 
corrige les vrais coupables; mais que ta clémence 
sauve des innocents, des malheureux. 

La vallée de Rhotévi renferme quatre curio- 
sités très-intéressantes qui tiennent au caractère 
du terrain , aux altérations et aux révolutions, 
extraordinaires qu'ail a subies. 

Tout est calcaire crayeux, compacte, à cassure 
écailleuse; partout les couches sont fendues, 
soulevées, renversées, disloquées ; point d'^ordre^ 
de système à poursuivre. Dans les couches in- 
férieures, absence presque complète de péti'ifi- 
cations, qui ne paraissent que dans les dernières. 



couches. Sur ce sol bouleversé se retrouvenl^ 
glaciers , grottes , perte de rivière , lacs enton- 
noirs, en un mot tous les phénomènes de notre 
Jura neuchatelois. Ils méritaient bien la journée 
queje leur ai consacrée. Ajoutez que je pouvais, 
visiter en même temps la belle église de Nikorts- 
^nda autour àe laquelle tous ces objets sont 
rangés. Elle est dans la partie la plus haute de 
la vallée. 

Nous grimpâmes une pente radoucie de 4 à 
5oo pieds, en passant par le village de Tchéné- 
ghèle, où je visitai d^ab(»*d dans une combe 
dont le niveau est bien à 200 pieds au--dessous 
du plus haut point delà vallée, un petit lac de 
quelques cents pas de large et de 3 à 4oo de long, 
sans écoulement (1). 

Nous laissâmes à gauche le monastère de Ni-- 
kortsminda, pour le visiter à notre retour : le sol 
était uniforme ; tout à^coup nous entrons dans 
un enfoncement avec ime muraille de rocher de- 
vant nous. Ce n'est que le pallier d'un second 
enfoncement, vrai abîme de 100 pieds de pro- 
fondeur , dont la paroi à pic du rocher forme 



(i) Gtddenst^dt dit que dans le marais qui entoure ce 
tac il trouva le Betula alnus, le Rhamnus frangula, le Lj* 
thrum salicaria , TAlisma piantago, le Ranunculus liogua, 
le Menianthes trifoliata , qu'il n'avait rencontrés encore 
ipi.ulle part dans le Caucase. 
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Fun des côtés : les trois autres sont presqu^àussi^ 
escarpées; nous* n!ar rivons au fond quVn nous 
laissant couler le lon^ des branches de houx 
qui les tapissent (i) Une fois au fond de Tabîme, 
nous avons devant- nous dans la paroi du ror 
cher, un immense portail ,. large de 70 pieds, 
occassionné par la chute et TengoufFrement d^une 
partie du rocher, tandis que là partie supérieure 
est demeurée suspendue comme une voûte (2). 
Le bloc qui s^est enfoncé avait au moins 70 pieds 
de long et 5o de large ; il s^est formé un vide 
dont les parois sont restées à pic ; mais les dé- 
bris de rocher venant de Textérieur se sont en- 
tassés petit à petit dans ce gouffre , et ont créé 
un talus mobile par lequel on descend jusqu^à 
une profondeur de 4^ pieds. (3), 

A rentrée, je trouvai le iî septembre , les frai- 
ses fleiu*issant et mûrissant à la fois ; mais à me- 
sure que je descendais , Tair devenait toujours 
plus froid , et quand j^eus atteint le fond de la 

(1) Le Gefatterioch prèa de Schwarzkirchnerberg eo. 
Moravie 9 peut donner une idée d*un enfoncement d*un 
abtme de ce genre ; mais celui-ci est plus profond , et au- 
cun côté n'est accessible. 

(a) Sur la Jàïla de Ouloua&ène à Kazanté en Crimée , il 
existe dans les couches de calcaire jurassique une grotte et 
une glacière à peu près dans le genre de celle-ci y mais sur 
une plus petite échelle. 

(3) Voyez Atlas, II* série, pi. 19^ c. 



grotte, je la trouvai pavée d^un lit de glace d^un'e 
épaisseur inconnue. Des gouttes qui tombaient 
de la voûte creusaient de petites écuelles liqui- 
dés sur la surÊice. Dans un coin de la glace, il j 
avait un trou profond dont jMgnore la direction. 

Quelle est la cause de cette glacière naturelle 
dans cet entonnoir ? Se remplit-elle en hiver de 
neige et de glace qui mettent tout Tété à fondre ? 
Je serais volontiers de cette opinion qui me 
paraît la plus probable , la plus d^accord avec 
les localités (i). C/est ici que les habitants de 
Koutaïs viennent faire en été leurs provisions 
de glace, qu^on emballe bien soigneusement sur 
des chevaux et qu^on transporte ainsi pendant la 
nuit jusque-là. 

Nous avions encore à voir la perte du Chauri (2) . 
En poursuivant à gauche la vallée, nous dé- 
couvrîmes bientôt les nombreux entonnoirs où 
il s^engouffre. Le principal est à 2 j verst au- , 
delà du monastère. Je vis le Chauri passer assez 
bruyamment sur un banc de ce calcaire blanc 
et jaunâtre de la glacière , tomber en cascade sur 
les angles de quelques couches; puis faire un 
mouvement rétrograde et trouvant de larges 
fentes entre ces mêmes couches au bas du saut, 

(1) Nous avons dans notre Jura neuchâtelois une gla- 
cière naturelle à peu près semblable à celle-ci. 
(a) Gilldenstadt écrit Cherga. 
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s^y perdre tout à' un coup, saùtis qu^une seii^ 
goutte passât plus loin. Mais après la fonte des 
neiges ou de fortes pluies, cette issue ne suffit 
pas ; le superflu de ce qui ne peut entrer, con-* 
tinue son cours et trouve plus loin à différentes 
distances , une dizaine d'autres bouches plus ou 
moins grandes , où il se perd tout*à*fait , et lar- 
gement. Ces dernières bouches qui ne sont que 
pour les cas extraordinaires de grandes inonda^ 
tions , sont encombrées d^énormes troncs d^ar- 
bres entassés péle-méle ; là aussi le ruisseau re« 
Tient sur lui même pour s^engouf&er. Ainsi donc 
aucune goutte d^eau n^entre dans 'la vallée du 
Kotaura. Il sort à 3 verst de sa perte , pour se 
rendre dans le Rion dans un sens opposé de son 
pi'emier. cours. Gûldenstadt dit qu^à sa sortie 
des grottes le ruisseau s^appelle Cbaraula , que 
tout près de là sont plusieurs ermitages entourés 
de Buxus sempervirens et de Prunus lusitanica (i). 

On trouve continuellement des pécheurs qui 
sont occupés près de la première perte à saisir 
les poissons à mesure quUls entrent dans ces 
fentes, et surtout de petites truites fort délicates* 

La vallée présente encore plusieurs autres 
trous moins intéressants, du nombre desquels 
sont ces petits lacs dont j^ai parlé, qui remplis^ 
sent le fond des combes^ sans présenter aucun 

(i) Voyea Reisen nach Géorgien; p. 160, éd. Klapr. 
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'écoulement ni aucun ruisseau qui les aHmentel 
ils sont d^une grande profondeur. 

Faut-il s^étonner si Feau ruisselle partout 
plus bas , comme au bord de la Stripa en GaK 
licie ? La température de ces sources au-dessous 
de Khotévi est de 9*^, 

Maintenant comment expliquerai-je toutes 
ces ËBÔlles , tous ces abîmes , tous ces gouffres ? 
La nature du sol pourrait nous aider à résoudre 
cette énigme. Nous avons vu qu^en général cette 
couche de calcaire plus ou moins épaisse qui 
forme la cuirasse du sol , repose sur un terrain 
cl\me nature toute différente ; sur des couches 
d^un grès sans consistance, entremêlé de schiste; 
ce sol doit se prêter à des suintements, à des 
éboulements intérieurs , qui ne sont plus pro- 
blématiques quand en suivant la rive même du 
Phase, on voit combien il a été déchiré et tour- 
menté pas les jets et par le. jeu des mélaphjres. 
Reprenant le chemin de Khotévi , nous allâ- 
mes nous reposer à Nikortsminda , et examiner 
à loisir cette superbe église. Rien de plus cu- 
rieux que sa structure qui touche de bien près 
a Fépoque où fut construite la cathédrale de 
Koutaïs. La disposition de Fintérieur la rend 
principalement remarquable; elle difl%re de 
toutes les autres du pays* La coupole repose sur 
des arcs en plein cintre s'^ouvrant sur six niches 
dont deux plus allongées font Feutrée et le 
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chœur, et les quatre autres semi'Circulaûres^ tes 
côtés. 

Tout est couvert de peintures à fi:>esque a Pin- 
térieur . A Pextcrieur la porte d^éntrée, ornée à la 
façon de celle de Koutaïs , est décorée de deux 
images sculptées de St. George , avec la Sainte 
Vierge au milieu. Ce même sujet est répété sur 
la façade du chœur qui regarde Test, aux deux 
côtés d\m bas-relief représentant trois saints 
dressés sur les têtes de trois autres figures à 
genoux. 

Siu* la façade du midi, un autre bas-relief que 
j^ai dessiné IIF série, pi. 21. fig. 5, représente 
J. C. donnant la bénédiction. Il est supporté 
par deux anges, deux autres anges sonnent de 
deux trompettes entre lesquelles pend une grande 
main à doigts repliés pour la bénédiction. 

L^inscription qui est par-dessus , * gravée en 
belles lettres ornées de traits , comme je n^en ai 
vus nulle part, signifie en français : tcCeci est 
ma venue pour la deuxième fois,w paroles qi^on 
prétend être tirées du Nouveau Testament. Ce 
bas-relief figui'erait donc le Christ apparaissant au 
jour du jugement dernier. 

Ce que j^y ai trouvé de plus remarquable, 
«''est cette grande main dont les doigts repliés 
en forme de bénédiction l'appellent le grand 
schisme qui sépara les églises grecques des 
églises latines. Photius , élu patriarche de Con- 
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stantinople en 887 malgré que le siège fat alors 
occupé par Ignace, n^avait trouvé moyen de 
justifier sa conduite, qu^en supposant des hérésies 
à Ignace et au pape Nicolas. Le principal re- 
proche qu^il fit à Téglise latine, fut d^avoir ajouté 
filioque au symbole de Nycée , et de supposer 
ainsi que le St. Esprit procédait du Fils ainsi que 
du Père. Le schisme ne fut consommé qu'en 
io53, lorsque le patriarche Michel Cérulaire 
voulut rompre tout-à-fait avec Féglise latine et 
la suprématie romaine. Cérulaire renouvela Fan- 
ciennb accusation de Photius , et dès-lors la. 
procession du St. Esprit du Père et du Fils , 
ou du Père seul, a été le caractère principal 
qui a distingué les deux égUses. Chacune vou- 
lant justifier sa croyance jusque dans les rits 
du service divin, adopta ime forme de béné- 
diction qui expr^na cçtte différence de procès^ 
^ion (1). 

L^gUse de Nikortsmindâ date à coup sûr de 
Tépoque de la première chaleur du schisme , et 
ceci s^accorde parfaitement avec la tradition qui 
en fait remonter la construction à la fin du 
onzième siècle. 

Sur la porte du vestibule accolé à cette façade, 
deux anges portent une croix. Sur celle du ves- 

(i ) Lebeau , Histoire du Bas Empire, t. XIII , p. 239 
et3o4 , et t. XIV , p. 38; , éd. Saint Martin et Bro^set. 

n. 25 
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tibule qui regarde le nord, les deux anges portent 
chacun une croix. 

Enfin sur la façade de devant , ou celle qui 
regarde Touesti J. C. reparaît encore donnant 
la bénédiction. 

Tous ces bas-relief sont supérieui*ement en- 
cadrés dans des bordiu^es couvertes de moulu- 
res et d^arabesques , sculptées avec beaucoup de 
goût. Mais quant aux figures , on pourra voir 
par mon dessin qu^elles sont toutes affreusement 
dessinées, sans goût, ni proportion quelconque. 
Les moulures et arabesques qui recouvrent 
le dôme , les murs , les cintres et les vestibules 
sont aussi fort belles. Je n^ai pas vu d^église plus 
richement ornée en Géorgie et en Iméreth. 

Comme dans toutes les églises du stjle géon- 
^yem , la fieieade oulre ses bas-reliefs est encore la 
plus richement décorée soos le rapport des 
formes architectoniques. Deux fausses arcades 
en plein cintre plus basses s^appuient comme 
à Koutaïs, sur une plus grande placée au milieu. 
Non seulement les fi:*èles colonnes à la gothique 
qui les séparent sont très-omées , mais aussi 
Fintérieur de la fausse arcade est bordé d^un 
cadre supérieurement sculpté. Je le répète , je 
ne vis jamais un tel luxe de sculptures , de mou- 
lures ; nulle part je ne vis d^ogive ni quelque 
chose d^approchant. 

Le \\ septembre, par une belle journée , nous 
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partîmes pour notre excursion dans le haut Aal- 
cha. En descendant la Yallée de Khotévi, nous ne 
marchâmes Fespace de 4 verst jusqu^à Akhalso- 
péli, que sur de la craie blanche, à couches 
nombreuses, horizontales,^ fissm*ées à Pinfini, 
d^où jaillissent une foule de sources de 9^ de 
température. 

Au-dessus d^Akhalsopéli reparaît le schiste 
grisâtre , feuilleté. Le village de Gori avec sa 
tdur reste à droite sur la cime de la montagne. 

Les vignes commencent à Akhalsopéli ; on les 
cultivé basses, sur des échalas. La vigne sauvage 
remonte jusqu^à moitié chemin de Kbotévi ; les 
dernières tiges sont près des ruines du vieux 
château. 

Nous atteignîmes le Rion ou Phase à 5 verst 
de Khotévi près de Hissa (1), protégé aussi par 
une tour carrée. Dlci elles commencent à être 
fréquentes et à caractériser la physionomie 
du pays. 

Mes regards étaient depuis longtemps intri- 
gués par Faspect extraordinaire du paysage; je 
voyais bien le Phase; mais d'où venait-il? Le 
fond de la vallée était fermé par une énorme 
miuTaille de roches sans issue. Enfin au bout de 
8 verst de marche, je vis que je m'étais trompé ; 
en face de moi , le rocher s'ouvrit tout à coup 

(1) Gûldenst'âdt éciit Iza. 
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comme par le charme dfe sésame^ el une impa» 
sante écluse permit au Phase de s^échapper en 
écumant du haut Ratcha qui nous était ouvert* 

Toute la formation calcaire crayeuse ou ju* 
rassique qui- recouvre le bas Ratcha jusqu^à 
la plaine de la Colchide, se redresse ici sur sa 
tète , pi:ésentant une haute muraille à pic (i), 
qu^un effort plutonien a fendue du haut en bas, et 
cette fente étroite, profonde, à parois verticales, 
c^est récluse du Phase, c^est ici la porte^ le seuil 
du haut Ratcha. 

Nous trouvâmes pour passer sur la rive droite 
un frêle pont en bois ; cette rive est la seule où 
il ait été possible d^établir non une route , mais 
un mauvais sentier gagné sur le rocher. Les tètes 
du pont sont défendues par des constructions 
apphquées au rocher, et percées de meurtrières ; 
un petit nombre de braves pourrait tenir long^ 
temps ici toute une armée en échec. 

Sur la tranche même du sommet du rocher 
de gauche , on me fit remarquer une église qui 
est aussi visible dans le dessin et que je n^aurais 
jamais pu soupçonner dans une position aussi 
étrange ; elle tient bien de Tancien goût géorgien 
asiatique des hauts lieux pour y exposer des 
statues, des objets d'^adoration , et des églises 
après que le paganisme eut fait place au chris- 

(i) Voyez Atlas, II* série, pi. 19, b. 
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tianisme. Cette église s^appelle Velliéti, et est 
desservie par un prêtre qui demeura là , dans 
cet aire de &ucon. On y parvient par le village 
de Tsessé (i) adossé aux rochers ^e Tintérieur 
de Fécluse. 

Parmi les fentes des rochers de Fécluse jaillit 
à 8 pieds au<-dessus du niveau du Phase , une 
source sulfureuse qui aïo^ ^ de température • Le 
calcaire de ces roches est à noyaux de silex, 
sans pétrifications apparentes. 

Je n^avais ici qu^une répétition de ce que 
j^avais déjà remarqué plus haut en Abkhasie , de 
ces portes qui s^ouvrent dans cette partie de la 
chaîne pour donner passage aux eaux des hautes 
vallées intérieures. 

Ici cesse le calcaire; je n^en trouvai plus 
aucune trace en remontant le Phase jusqu^à 
sa source; passé Fécluse, tout est schiste ou 
porphyre. 

Combien je fus surpris après avois fait 3oo pas 
dans cette étroite prison, d'entrer dans im joU 
vallon, OLi Fon se sent à Faise, c'est celui de 
Baragone qui a 3 ou 4 verst de long. Ce premier 
rélargissement de la vallée du Phase, est un 
parfait cratère de soulèvement , car si la rive 
gauche du fleuve est encore encaissée par la 



(i) GiildeDstàdt écrit Z^ssi. 



— 390 — 

muraille calcaire (i), la droite s'ouvre circulaire* 
ment et s'appuie à i verst de distance sur un 
amphithéâtre de roches porphyriques , de jaspe 
verd et rouge bizarrement déchirées , qui se 
sont poussées de côté sous Ténorme muraiUe 
calcaire qu'elles ont soulevées (2). 

La Lokouni coupe ces jaspes et ces porphyres 
en deux , et mugissant parmi les blocs qui en* 
combrent la gorge que la nature lui a creasée, 
elle se jette dans le Phase au-dessus de la cham- 
pêtre et modeste habitation en bois du prince 
Grégoire Ëristaf qui possède ce petit vallon. Son 
grand-père n'était pas si pacifique. Voyez en 
face, dans l'angle du confluent des deux rivières 
ce rocher aride et noirâtre qui sort sa tète de 
la ceinture de forêts qui serre sa base, et sur ce 
rocher ce château fort avec deux tours ; tel était 
son manoir dont le nom de Mindastsikhé (for* 
teresse de la nécessité) rappelle trop bien les 
troubles et les guerres sans fin du dix-huitième 
siècle (3). 

( I ) Sous le calcaire parait dans la vallée une manie irisée 
ou bariolée, quelquefois grise ; j'igiiiore si c'est la même 

qu'à Rreité , car dans ce cas tout cet inuneiise .rocher serait 
craie , ce dont je doute. 

(2) Voyez Adas, V* série, plans , cartes, coupes, pi. 2. 

(3) Voyez Atlas, II« série pittor., pi. 19, 3. Le chevalier 
Gamba a aussi donné une vue de Mindastsikhé dans son 
Voyage pittoresque ^mais cette vue a été composée à Paris. 
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Ce prince Ëristaf ainsi que ses prédécesseurs 
portait alors le titre de gouverneur du Ratcha 
(Ratchis-Eristhavi) qu'il gouvernaient pour le 
roi dlméreth. En 1767, il crut qu'il était assez 
puissant pour imiter les Dadian et les Gouriel 
et pour se soustraire à Pobéissance du roi Salo- 
mon, alors très-occupé à se défendre ccmtre 
les Turcs. Mais le roi se sentit assez fort pour le 
ramener à l'obéissance , et aidé surtout des 
TsiréteDi de Satchekhéri , jaloux de la puissance 
des Ëristaf, il força bientôt le prince à se sou* 
mettre; et après cela il lui fît crever les yeux, 
et mit le Ratcha au nombre de ses domaines, 
en faisant la part des Tsirételli. Pour mettre le 
comble à sa vengeance, le roi fit alors ravager la 
demeure du prince à Baragone, qui n'était qu'un 
monceau de cendres et de ruines quand Giilden- 
stâdt vint attendre à Tsessé pendant plusieurs 
jours les ordres et la visite de Salomon lui-même 
en 1771 (1). 

Il n'y a plus que quelques parties du toit du 
château de conservées ; tout est abandonné. Le 

Oq a dit au dessinateur : faites une eau qui tombe en cas- 
cade; placez à côté un rocher noirâtre j et par-dessus un 
château , et le dessin a ëtë fait. L^eau , le château et le 
rocher sont vrais , mais ne demandez pas s'il se trouve la 
moindre ressemblance dans les détails , et suitout s'il y a 
des ^pins à Baragone. 

(i) Giildenstadt y Reise, éd. Klapr., p. i44«I 



pont en pierres qui y menait par-dessus les 
rochers de la Lqkouni est à moitié écroulé ainsi 
que la tour qui en défendait Vabord. 

Dans le temps de sa gloire, ce même prince 
Eristaf , qui fut privé de la vue, avait fiiît rempla- 
cer la petite chapelle qui domine le confluent du 
Phase et de la Lokouni , par une superbe église, 
la plus belle qu'^aucun particulier ou qu^aucun roi 
ait construite depuis longtemps en Iméreth. Elle 
est en pierres de taille , dans le vrai style géor- 
gien, et les corniches, les colonnettes, les cadres 
des fenêtres, sont couverts* de moulures fort 
bien sculptées. La fondation date de 17 53. 

Nous allâmes demander à dîner au prince 
Grégoire; il était absent; mais sa femme s^em-- 
pressa dWcéder à nos désirs , en nous envoyant 
de quoi manger sous un vieux tilleul qui om- 
brage PégUse ; elle ne parut pas elle-même , 
Féliquette ne lui permettant pas de se montrer 
pendant Pabsence de son mari. 

La vallée de Baragone se referme hermétique- 
ment à 2 verst au-dessus de la maison. Mais ce 
ne sont plus les parois majestueuses du calcaire 
qui forment Péghse ; les porphyres py roxéniques 
traversent ici le Phase, laissant pour trace de 
leur passage un chaos déroches noires entassées. 
Cest superbe à voir comme le fleuve écume et 
bondit parmi les blocs énormes qui remplissent 
son Ut presqu^aussi ressente qu'à la première 
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écluse. Ce défilé n^a quW verst de long et nous 
rentrâmes bientôt dans un second rélargisse- 
ment de la vallée du Phase ^ couvert de champs 
et de villages. 

Le premier que nous rencontrâmes à 5 verst 
de Baragone fut le bas Sori qui se reconnaît de 
loin à deux vieilles tours carrées , isolées. 

Quatre verst plus loin , je me donnai le plaisir 
d^examiner à loisir et en détail un de ces moulins 
imérétiens qui sont semés si fréquemment sur tous 
les courants dVau. Ils sont aussi simples que pos- 
sible (i). Un chéneau ayant 20 pieds de longueur 
et 6 pouces de large , lance sur 5 pieds de chute 
une eau de 2 pouces de profondeur contre une 
roue horizontale de 2 ^ pieds de diamètre, munie 
de 20 palettes. L^eau frappe de côté les palettes 
de la roue dont Farbre tourne en faisant mou- 
voir immédiatement la meule supérieure du mou- 
lin qui n^a que 19 pouces de diamètre. La farine 
sort par le côté. Un petit bois qui traîne sur la 
meule à mesure qu^elle tourne, donne assez 
d^ébranlement à Fentonnoir pour kisser tomber 
la quantité de grains nécessaire y et voilà tout le 
mécanisme du moulin , renfermé dans un local 
mial joint en bois de 7 à 8 pieds de large. On 
peut y moudre 4 bathmans ou 24 ocques ou 
100 hvres turques de grain par jour. 

(1) Voyez Atlas, IIP série, archit. , pi. 32. 
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Nous passâmes ici le Phase sur un pont en 
bois, et longeant sa rive gauche, nous TÎmes 
Chardonéthi qui s^élève en amphithéâtre ; Tara- 
kéti, qui s^étend sur la montagne, tandis que 
ses champs sont dans la vallée ; Sera situé de 
même (i). 

Enfin au dix-septième verst Foeil vient à peine 
de se détacher de cette ruine si pittoresque du 
château de Veltetlsikhé (2), dont les deux tours 
dépassent les vieux arbres qui cherchent à les 
masquer, qu^un nouveau tableau plus majes- 
tueux encore se déroule devant lui. Nous 
descendons une légère colline et la belle vallée 
d^Oni (prononcez Vouoni) est en face de nous (3). 

De la deuxième écluse jusquHci , les bords du 
Phase n^ont été encaissés que de schiste noir 
feuilleté formant des collines basses ^ bmsées 
sur la rive droite , plus ou moins distantes du 
Phase qu^elles étranglent quelquefois. 

Mais à un verst d^Oni , le porphyre resurgit 
tout à coup, et ses roches déchirées et escarpées 
forment une longue traînée dont on voit la tête 
dans le dessin que je donne dans mon atlas. La 



(1) Chardonëthi que Guldenst'àdt écrit Tchardométhi 
est à 10 vers! de Baragone, Tarakéti à la verstySévaà 
j4 vei'st. 

(2) Gûldenstâdt écrit Wertetli. 

(3) Voyez Atlas ^ II* èéne^ pi. 19^ a. 
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Djedjori (i), afilueut de gauche du Pliâse , en 
tourne et ronge le pied , et trois vieux châteaux, 
anciens refuges des Ënstaf ou des Tsirételli en 
couronnent les pics isolés. Cette traînée donne 
le tour d^Oni et passe le Phase au'^essus de la 
Garoula et de la Sakaouri. 

On se fera Êicilement une idée de Teffet qu^a 
dû produire le soulèrement de ces porphjrres 
sur les schistes du voisinage; désagrégés, altérés, 
entrés même dans la oompoâtiou de ces por- 
phyres , tout ce qui avoi^ait la tramée a dis- 
paru, et il s^est formé de droite et de gauche un 
abîme , une vallée qui sépare les roches ignées 
dWec les schistes, Oni est bâti dans Tune de ces 
vallées ; Pautre est celle de la Djedjori. 

Oni est le chef-lieu du Haut*«Ratcha et la ré*- 
sidence de la famille de Grégoire Tsirételli qui 
possède une partie du bourg et Autres grandis 
domaines dans le Ratcha. Tous les vendredis il 
s^j tient un marché où Ton vend du graki , des 
chevaux, des tchoks, des feutres, du fer de Tse-' 
dissi, etc. , comme à celui de Koutaïs» 

Une partie de la population consiste en juifs 
qui y ont établi un ba^ar. Ils sont serfs des Tsi^ 
réteUi qui les ont transportes ici jadis (a). Au*' 
jourd^hui Grégoire Tsirjételli a voulu continuer 

(i) Gûldenstadt écrit Dshedsho. 

(a) GuldenstUdt led y a déjà trouvés en 177 1 . 



à les Iraiter comme tels ; ils se sont révoltés, ont 
porté plainte auprès du gouverneur d^Iméreth, 
qui a trouvé qu'il y avait peut-être eu abus de 
la part des Tsirételli en les forçant au servage, 
vu que d'origine les jui& étaient et devaient être 
libres lors de leur colonisation. Sur cette re- 
marque &ite , Grégoire Tsirételli ne voulant pas 
contester la chose , fit répondre au gouverneur 
que si les jui& n'étaient pas serfs, lui Grégoire, 
était au moins possesseur, seigneur et maître du 
terrain qu'ils habitaient. Qu'en conséquence, puis- 
que les jui& récusaient les corvées , il voulait 
ùire cultiver sont ten^ain par quelqu'un d'autre, 
et qu'il le priait de donner ordre aux juifs de 
quitter ses domaines le plus vite posâble. H n'y 
avait rien à répliquer à cela ; le gouverneur ac-- 
quiesça à la prière du prince, et l'ordre fut in- 
timé aux juifs de faire leurs paquets. Cefiit alors 
une autre scène. Les juifs ne voulurent pas 
quitter. Je ne sais comment ils se sont arrangés 
enfin avec le prince, qui était bien disposé à ne 
rien céder de ses droits. 

Le prince Grégoire s'est Sait construire à Oni 
une maison murée qui peut passer pour un palais 
dans ce pays ; on la voit à droite au fond de la 
vallée dans mon dessin , mais la distribution in - 
térieure porte toujours le type des mœurs du 
pays. 

Toutes les communications des vallées d'alen- 
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tour avec le Haut-Ratcha se concentrent à Oni ; 
un chemin direct mène dans la vallée de la Kvi- 
rila^ à Satchekhéri où résident tous les Tsirételli 
en commun. Un autre cbemin conduit aux forges 
et fonderies de fer de Tsédissi ou Sédissié On re- 
monte la Djedjori Fespace de 8 verst; puis on va 
chercher le village à lO verst plus loin dansTin- 
térieur du pays, au pied du Kadèla* Le mine- 
rai donne près de moitié de fonte ; il est dans 
une roche grise , moyennement compacte , fen- 
dillée dans tous les sens. La mine est pisiforme, 
de couleur bnme. Elle donne un des meilleurs 
fers du Caucase que les habitants de Tsédissi 
travaillent sous toutes sortes de formes* Il serait 
facile d'^en tirer un meilleur parti en faisant usage 
des procédés européens. 

Oni a le grand désagrément qu^appartenant à 
plusieurs propriétaires, quand un étranger y 
requiert quelque chose de la part du gouverne- 
ment, personne ne veut obéir; on renvoie Tordre 
de Tun à Tautre , et en attendant celui qui re- 
quiert a le temps de s^ennuyer. Encore si avec 
un peu d^ennui on obtenait quelque chose ! Le 
kélossan montra beaucoup de bonne volonté, 
courut de Fun chez Fautre pour nous trouver un 
petit coin pour nous loger : va chez lô voisin, 
lui disait-on, et nous aurions pu nous passer de 
logement bon gré malgré , si une connaissance 
de Nicolas qui se trouva par là ne nous eût menés 
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chez son hôte, qui Toulut bien partager aveê 
nous son souper, et Paire en terre de sa hutte. 
Ce qui nous arrivait contrastait beaucoup ayec 
les réceptions qvCon nous avait laites partout 
ailleurs, 

Je passai la matinée du lendemain à courir les 
ruines et les rochers et à dessiner la vue d^Oni, 
du point où je Pavais découvert la veille pour 
la première fois en arrivant. Cétait la plus belle. 
Pour qu^on comprenne mieux mon dessin, je 
vais en donner une petite explication. 

Le fond de la vallée d^Oni, derrière le bourg, 
s^ouvre pour y laisser entrer le Phase qui coule 
à gauche ; on peut suivre son cours supériem* 
entre les pentes boisées qui s^appuient d^un 
côté sur les cimes toujours neigeuses du Choda 
et de Fautre sur les deux pyramides noires du 
Zoropa. 

Le Choda remplit tout le coude que fait le 
Phase depuis sa source au-dessus de Ghébi 
jusqu^à Oni. Il se compose de deux cimes 
principales trapériformes , couvertes de neiges. 
Elles sont schisteuses et descendent jusqpi^au 
Phase, où quelques jets de porphyre en percent 
la base. Entre la neige éternelle et les forêts, il 
se trouve un espace asses considérable de pentes 
nuQS, dédiirées, quelquefois gazonnées. Les 
eaux du Choda forment les premiers filets nour- 
riciers du Phase au N. E. La Sakaoura est le 
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réceptacle de3 pentes sud-ouest^ et se réunit 
aussi au Phase au^essus d^Oni. 

Le Zoropa opposé au Choda encaisse la rive 
gauche du Phase. Les doubles cimes sont aussi 
schisteuses et consa^vent, nialgré leur extrême 
escarpement, quelques lambeaux de neige pen- 
dant toute Tannée. De quelque endroit qu^on les 
voie , elles sont pyramidales ; leurs pentes sont 
nues, noires, et reposent §ur des pentes moins es- 
carpées et boisées, Cest de là que la Garoula tire 
la plus grande masse de ses eaux limpides. Le Zo- 
ropa e9t beaucoup plus bas que le Choda dont 
les cimes atteignent ii et peut-être lis, ooo pieds 
d'éleration. 

Entre ces deux beaux groupes, Toeil d^écouvre 
encore sur Fhorizon les cimes plus lointaines du 
Kadèla(i), qui s^élèvent derrière Ghèla. Les ha- 
bitànts du pays les appellent les montagnes Digo- 
riennes ou Dougoriennes, parce que c^est là que 
sont les passages pour arrirer chez les Dougores. 
Les plus hautes de ces cimes sont couvertes 
d^une coupole de neige. 

Un labyrinthe d^autres objets diversifie le 
paysage. Des villages sont semés dans toutes 
les directicms; Latsta avec se$ tours sur un 
plateau de la rive droite du Phase , vis-à-vis 
d^Oni j Garoula sur le plateau, qui fait coin entre 

( I ) Klaproth et Gûldenstàdt écrivent Kédéla : ce mot 
signifie mur, je ne sais dans quelle langue. 
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le Phase et la Garoula ; Nikiéti , Pai-aviiécki^ 
plus loin sur les pentes élevées du Phase^ 

Je ne trouvai rien dans les ruines des Irois 
châteaux d^Oni qui fut digne de remarque ; des 
tours carrées avec des meurtrières, des murailles 
grossièrement construites en cailloux ou en 
blocs roulés du Phase , et complètement déser^ 
tes ' aucun ornement dWchitecture, aucune in- 
scription. 

Nous ne réussîmes pas mieux pour nous pro- 
curer des chevaux à Oni que pour le reste; 
nous ne pûmes en obtenir par aucune voie de 
douceur. A force de prières on m^amena enfin 
un cheval . . . sans selle, ce qui ne m'empêcha pas 
de me mettre en route à pied, menant mon bidet 
par une corde ^ espérant que je trouverais une 
selle dans les villages voi&'ms. Je laissai tout mon 
bagage chez notre hôte , pour être plus léger. 
Heureusement qu'au moment de notre départ 
la providence nous fit rencontrer le kélossan 
d'Outséré, brave montagnard, qui ayant appris 
notre intention d'aller à Outséré, voulut bien 
nous servir de guide ; était-ce une bonne fortune ? 
A a verst d'Oni, nous passâmes à gué la Ga- 
roula qui se jette dans le Phase en sortant de 
ses montagnes. Nous trouvâmes un pont en bois 
sur le Phase, dont nous atteignîmes la rive 
droite au-dessous de son confluent avec la Sa- 
kaoura. Les eaux du Phase sont blanches, tandis 
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que celles de la Garoula et de la Sakaoura sont 
très-limpides. 

Ici la vallée du Phase s'étrangle dans les ro- 
ches porphyriques qui se mêlent paroi -parla 
au schiste. Une fente étroite et profonde s'ouvre 
pour donner passage à la Sakaoura ; rien de plus 
rétréci, de plus sombre, que ce coin de paysage. 
Et cependant cVst là qu'à cent pas d'une tour 
ruinée dressée conmie ime borne au confluent 
de la Sakaoura , le mourave Djaparidzé a établi 
sa demeure à l'ombre de quelques arbres et des 
hauts rochers : oh l'appelle Laugvanta. Nous 
entrâmes chez lui pour lui demander une selle ; 
il nous la refusa sous prétexte qu'il n'en avait 
point de disponible. 

Ce ne fut qu'à Nakiéti, grand village à 3 verst 
de Laugvanta que je fus un pai*fait cavalier. Les 
roches porphyriques cessent entièrement ici, 
et en remontant le Phase nous ne vîmes unique- 
ment que du schiste. 

Grimpant à 7 verst d'Oni, les pentes escarpées 
mais cultivées qui bordent le Phase , nous attei- 
gnîmes à 4 ou 5oo pieds au moins au-dessus de 
son lit, Paravnéchi , village composé de 6 à 6 
tours carrées , à chacune desquelles est accolée 
une maison en pierre. C'est le style d'architec- 
ture des montagnards qui occupent la haute 
partie de la vallée. Les tours sont percées de 
meurtrières , et ce n'est que par une porte placée 
II. ' 2G 
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à Pétage dans Tintérieur des maisons, qu^on 
peut y entrer. Je trouvai à ce premier village 
bâti ainsi , un air fort extraordinaire ; des vignes 
entouraient le vilkge; le raisin en était man- 
geable. 

Notre Lélossan nous conseilla de nous arrê- 
ter à Nigauzébi qui est à un verst de Paravnéchiy 
et dans la même position avec des vignes. Des 
noyers ombrageaient les terrasses du village, 
d^où nous planions sur la vallée du Phase (i). 

Ici commence la longue série des sources aci-^ 
dulées et martiales qui jaillissent à trav^*s le 
schiste tout le long du Phase. Celle de Nigau* 
zébi n^est pas très-acidulée ; sa température ap- 
proche de 9®^. Les bestiaux aiment à la boire; 
Gûldenstâdt dit que les habitants s^ai servaient 
pour faire fermenter le pain. 

Le lendemain i3, notre kélossan qui nous 
avait supérieurement traités , nous mena à Out- 
séré qui touche presque à Nigauzébi , chez son 
seigneur le mourave noble Goghia Gamkaréhdsé, 
vieillard à la moustache teinte en rouge qui vint 
nous recevoir sous les arbres qui forment l'en- 
trée de son enclos au bord du Phase (2). Je re- 



(1) Djinichuissi e8t vis-à-vb de Paravnéchi, sur la rive- 
gauche du Phase , et Djarvanèti avec des vignes en face de 
Nigauzébi. 

(a) Voyez Atlas, II* série, pi. 19, «• 
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marquai entre autres un cormier dont le tronc 
avait 4 pieds g pouces de roi de tour. Le bon 
vieillard, pendant qu^on alluit seller les che-^ 
Taux qui devaient nous mener à Ghébi , nous 
fit apporter à déjeûner. Au moment où nous 
étions le plus occupés à y faire honneur^ 
nous vîmes arrivw le prince Djaparidzé de 
Làugvanta, avec une dizaine de gens de sa 
suite, qui venait pour m'^accompagner à Ghébi. 
Et hier il m^avait refusé une selle* Il s^était 
bien ravisé. Du reste je ne lui sus aucun gré 
de son attention, et la suite prouvera que 
j'avais raison. Une partie de ses gens étaient 
armés jusqu'aux dents; les autres portaient son 
faucon et ses filets pour pécher de la truite dans 
la Tsuéchouri près de Ghébi. 

Outséré a aussi une source acidulée fortement 
martiale , de g^ de température , tout au bord 
du Phase. 

Jusqu'à Outséré , la vallée du Phase, quoique 
tort étroite , offrait toujours assez de marges 
pour donner place à quelques champs et à un 
chemin , les pentes même de la vallée étaient 
souvent assez radoucies pour être cultivées. 
Tout cela change ici où paraissent les dernières 
vignes , en même temps que vous pouvez voir 
les premiers bouleaux sur les hauteurs voisines, 
fort peu au-<lessus de la rivière. Quelques 
champs avec une très-vieille égUse ombragée de 
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vieux tilleuls sont le bout du monde. Cette église 
bâtie en tuf sans ornements , est célèbre dans 
toute la vallée, et même dans Tlméreth entière ; 
de nombreiyL pèlerins dont nous recontrâmes 
quelques groupes, surtout des femmes, y affluent 
pom* y recouvrer la santé en respirant le gaz 
carbonique qui s^échappe en abondance des cou- 
dies de schiste derrière Féglise. Les malades 
mettent le nez dans des trous , aspirent le gaz, 
ce qui les fait violemment étemuer. A quelques 
pas au-dessous il sort aussi du schiste un source 
acidulée. 

Le monde habité se ferme ici : rencaissement 
du Rion est tel jusqu^à sa jonction avec le Glo* 
latskali, que le plus souvent il ne reste pas de 
place sur la pente du rocher, même pour un 
chemin de Ratcha. 

A rentrée de ce défilé s^élève (i) tristement 
le fort de Tchidroti, Tancienne résidence des 
seigneurs et inouraves d^Outséré, abandonnée 
maintenant. La Suisse la plus sauvage avec ses 
horreurs et ses ruines, n^a rien pourtant de plus 
sauvage que ces tours désertes dans cette gorge 
sombre , où il n^ a de place que pour le seul 
Bion couvert d^écume. Elles fermaient hermé- 
tiquement la vallée comme une cluse , et per- 



(i) A 1 versti d'Outsére. 



J 



— 4o5 — 

sonne ne pouvait passer le pont à\x Rion sans la 
permission des seigneurs de Tchidroti. 

Pour éviter les énormes masses de rochers à 
pic qui surplombent souvent sur le fleuve , né*- 
cessilé est de passer tantôt sur une rive , tantôt 
sur Tautre. Tchidroti est en face du premier de 
ces pay sages. Huit fois sur la distance de 6 verst 
nous nous hasardâmes sur autant de ponts de 
bois que supportent trois poutres lancées d\me 
rive à Tautre; elles sont couvertes de madriers 
de 6 pieds de long, assujétis par une latte, sans 
garde-fou. Le Phase écume sur les blocs de 
porphyre, de granit , de protogjne , et mugit à 
couvrir la voix humaine ; le pont se balance sous 
nos pas ; de nombreuses traces de pourriture 
nous font frémir et le prince Djaparidzé en me 
donnant Pexemple, me conseille de mettre pied 
à terre , et de mener mon cheval par la bride, 
pour ne pas être trop embarrassé en cas qu^il 
s^écroule ; on marché à dislance ; des roches 
noires encaissent le fleuve ; des sapins élancés 
comme des obélisques , teignent ce qui n^est pas 
roc de leur sombre couleur;, rien d^autre ne 
parak entre ces deux gigantesques murailles ; 
quelquefois cependant par faveur les pointes des 
glaciers du Caucase brillent dans le lointain. 
Je m^arréte ; on prendrait ma description pour 
du Walterscotisme. 

Sous le dernier pont établi au-dessous du con- 
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fluent du Rion et de la Glolutskali , jaillit une 
superbe source très^acidulée de 8^ de tempéra* 
ture. Ceux qui vont a Glola ne traversent pas le 
pont, ce ne sont que ceux qui se rendeqt àGhébi 
qui retournent sur la rive droite pour escalader 
par un affreux chemin une énorme paroi schi- 
steuse qui barre le passage ; on ne se fait pas 
une idée d^un pareil chemin. Redescendu de 
Tautre côté , toutes les difficultés sont surmon^ 
tées ; la vallée s^ouvre derechef, se rélargit , et 
nous côtoyons gaiment en plaine le Phase, quW 
ne voit que très-rarement à travers la plus 
belle végétation de hêtres et de pins, mais, 
que Ton entend d^autant mieux. Car je puis 
dire que jusqu^à sa sortie de Técluse de Bara- 
gone, il ne tombe qu^en une cascade perpétuelle,^ 
tant ses eaux blanches écument , réjaillissenït, 
rebondissent par-dessus les blocs qui hérissent 
son ht pêle-mêle avec d'énormes troncs dWbres^ 
déracinés, 

Les bouleaux commencent ici à se mêler à la 
végétation riveraine. Des sapins de 3 à 5 pieds 
de diamètre sont communs ; mais quelle exploi- 
tation est possible sans chemin ni navigation ? 
D'ailleurs il y a tant de bois dans des endroits 
plus accessibles , et plus voisins des points de 
communication . 

A 12 verst environ d^Outséré, nous nous tix)u- 
vîimes en facedeTchiora, assis sur la rive gauche 
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du Phase. Apparition fantastique. Ce ne sont plus 
quelques tours ; c^est un grand village tout en- 
tier, hérissé de tours encore plus hautes que 
celles des villages inférieurs , et de hautes mai* 
sons percées de meurtrières. Chaque habitant 
dans ces anciens temps de troubles et de brigan- 
dages, se bâtissait une forteresse pour demeure. 
Tantôt c^était une haute maison à deux étages avec 
de petits jours de fenêtres , et un rang de meur- 
trières , tout autour sous le toit ; ou bien il se 
construisait une haute tour carrée avec un corps- 
de-logis, comme je les ai décrits plus haut. On 
ne ti*ouvera pas de vieille forteresse de TAlle- 
magne ou de la Suisse plus riche en tours et en 
meurtrières , et surtout plus pittoresque. 

Tchiora jouit à peu près du même climat que 
la Lithuanie septentrionale ; le maïs qu^on cul- 
tive encore en quantité à Outséré, et qu^on mois- 
sonnait à cette époque partout dans le Ratcha • 
n^j réussit plus ; on ne cultive que du froment , 
de Forge , de Favoine , sur les pentes agileuses de 
la rive gauche, tandis que la droite déjà trop 
froide , trop à l'ombre , n'est qu'en taillis (i). 

Le châtaignier, le cormier , la vigne sauvage, 
enfin tous les arbres et arbustes du midi ont dis- 



(i) J^ai remis des échantillons des céréales de ces loca- 
lités au Gartenvet^ein à Berlin. 



• _ 4o8 -- " 

paru et sont remplacés par le bouleau, le hêtre, 
le sapin , le pin , le tremble à feuille de bouleau, 
et le tremble à feuille argentée ; le noisetier, le 
houblon , le viburnum opulus, forment les buis- 
sons j en un mot la végétation nous ramène en 
Lithuanie. Des cerisiers sont semés cà et là» 
avec (les poiriers sauvages. Les pommiers dispa- 
raissent : j'en ai été étonné, car les pommiers 
croissent sauvages bien avant vers le nord, et 
même plus haut que les poiriers : peut-être faut-- 
il en trouver la raison plus dans la nature schis- 
teuse du sol que dans la température. 

Le schiste en effet domine partout^ et ses 
couches se redressent , sMnclinent dans tous les 
sens, mais en grand et par système, et non 
comme dans le voisinage des porphyres , où il 
est bouleversé , fendillé , recuit , et presque 
méconnaissable. Les blocs de schiste ici ont une 
tendance au clivage, et se désagrègent par petits 
parallélipipèdes. La chute des couches en géné- 
ral est vers Touverture de la vallée 

Nous passâmes à un verst de Ghébi, pour la 
première fois , le Phase à gué, au-dessous de son 
confluent avec la Tsuéchouri. Nous n'aurions 
pu le faire plus bas , car son onde s'augmente ra- 
pideiçient par la multitude de sources qu'il reçoit 
de droite et de gauche, et réuni à la Glolatstali, 
je crois qu'il double presque son volume. Le gué 
du Phase étant sur un point où il occupe uu 
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large lit coupé en plusieurs bras , nous le passa--* 
mes très-facilement. 

La Glolatskali et la Tsuéchouri ont des eaux 
blanches comme le Phase ; ce sont des eaux de 
glaciers sans doute ; les sources par conti*e sont 
toutes claires et transparentes; 

Ghébi, le dernier village en remontant le 
Phase, me parut encore plus pittoresque quo 
Tchioua ; il est mieux situé ; il occupe le sommet 
et les pentes d^une colline baignée par le Phase. 
Ses tours blanches plus nombreuses, et ses hautes 
maisons, rassortent sur le fond de bois et de gla- 
ciers qui Tentourent; car, de quelque côté qu^on 
se tourne, au nord, à Test, à Pouest, on ne voit que 
lieige étemelle briller sur les plus hautes cimes qui 
dominent des montagnes plus basses, dont les 
sommets sont déjà entièrement nus, ridés (i). 

Nous avions tourné depuis notre départ d^Oni 
les doubles cimes du Choda, qui paraissent dHci 
au S. S. O. : Tune de ses tables était couverte 
de neige comme une nappe. Au sud , je retrou- 
vai les doubles pointes noires du Zoropa. £n me 
tournant vers le nord, j^avais Tlthanissi à la 
cime dioritique ou granitique et glacée : nulle 
apparence de couches. On le dirait , d^où je Tob- 
servais avec ma lunette , formé d^énormes blocs 
arrondis , agglomérés , entassés avec toule Tir- 

(i) Voyeï Atlas, II* série , pi, 18. 
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régularité possible. 11 domine comme une Diane 
au milieu de ses nymphes, les cimes nues et 
schisteuses qui Fentourent. Au milieu de ces 
schistes paraît une masse d^un Yert pâle , que je 
suppose élre du micaschiste. Le pic de Tlthanissi 
n^est couvert de neige qu^en partie. 

A TE. M. E. s^élève avec plus de nu^esté en- 
core le Grand Digorski, ou grande montagne 
dougorienne , apanage des Ossètes , et Fun des 
angles de la chaîne du Kadéla : il consiste en 
porphyre dioritique ou en granit. 

Enfin , en face du débouché de la vallée , au 
S. £, , le Katitsvéri, avec ses schistes , montrait 
ses taches de neige. 

Je ne pouvais apercevoir aucune partie du 
Passmta qui était masqué. 

J^avais fait fort heureusement mon excursion 
avec le prince Djaparidzé jusqu^à Ghébi où nous 
arrivâmes vers une heure. Nous déboucha-^ 
mes avec toute notre troupe au milieu du vil- 
lage , et nous nous assîmes sur quelques bancs 
de pierre adossés à un de ces antiques manoirs, 
villageois , avec sa tour de 70 pieds de haut , 
bien plâtrée, percée de meurtrières bordées de 
peintures grossières , barbouillée de jaune et de 
rouge, et surmontée de croix ou de mains. 

Le prince Djaparidzé était mourave de Ghébij 
je nWais donc à m'inquiéter de rien. Cependant 
on promena longtemps les chevaux , on les dé- 
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sella , on les-meua à un pâturage , et de temps 
en temps je disais au prince : « Qu^allons-nous 
faire ici? dînerons -nous, ou ne dînerons-nous 
pas ? car j^ai affaire et peu de temps à perdre. -— 
£t sûrement nous dînerons, et cela à Pinstant, 
j^ai déjà dit qu^on eût à nous recevoir. » 

Quelques habitants de Ghébi étaient venus voir 
qui nous étions y et ce que nous faisions ; mais 
malgré les ordres de leur mourave, personne ne 
bougeait. Je m^impatientais ; je voulais faire quel- 
ques courses. Attendez encore un moment , me 
disait-on. ... Et il était nuit que noua ne savions 
pas même bien si on nous logerait quelque part, 
oiii ou non. 

Enfin Pun des habitants eut la charité de nous 
recueillir dans un de ses greniers à blé , qu'il fel- 
lut vider et balayer avant que nous pussions 
nous y établir autour d'un feu qui n'avait d'au- 
tre cheminée que la porte dans un endroit si bî|S 
qu'il feUait s'y tenir courbé. Ce ne fut qu'à force 
de prières que nous reçûmes quelque chose à 
manger, et ce fut poiu* moi particulièrement 
qu'on eut quelque sentiment de pitié. 

Hem'eusement que nous avions encore quel- 
ques provisions de bouche ; mon Nicolas était un 
second Sancho sous ce rapport , et jamais il ne 
se mettait en route sans garnir, tant bien que 
mal^ sa courgine à provisions, de pain, de pou-^ 
lets Qu d'autres, débris xjui composaient nos re-^ 
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pas. Il fit même faire une tournée d^un milEer 
de verst à cette demi-émine de millet qull 
avait prise à Bagdad pour les cas de famine , et 
dont nous ne nous servîmes jamais. D'^ailleurs 
notre outre de vin de Zazan n^était pas encore 
vide ; ainsi nous n^étions pas bien à plaindre. Ce 
quHl y avait de fâcheux, c^est qu^en nous trai- 
tant il fallait traiter tout le monde, et ce joui^Ià 
je vis que Nicolas se faisait scrupule de toucher 
à son outre, préférant que nous nous abreuvas- 
sions d^un nectar digne des Strumfweinon Schul- 
wein de la Saxe , que notre hôte avait rapporté 
du Bas Ratcha , et qu^il nous offrait de fort bon 
cœur. Je ne pus me décider à en avaler que quel- 
ques gouttes tant il était exécrable , et bien que je 
le noyasse dans du bon vin de Sazan , je ne pus 
vaincre mon sort ; je fus malade toute la nuit. 
Ah ! quelle pauvre nuit que celle-là , passée dans 
les soupirs et dans la fumée , entassés les uns 
sur les autres dans ce réduit si bas et si étroit ! 

Le thé du matin m^eut bientôt guéri , et , gai 
et dispos , je me moquai bien de mon prince qui 
m^avait fait perdre toute une demi-journée , et 
qui ne m^avait en échange pix)curé d'autre jouis- 
sance que celle de regarder de mon banc de 
pierre les femmes vanner le blé sur les aires cir- 
culaires, le cribler et le sécher au soleil. 

Pendant qu'elles étaient à leurs occupations , 
une voisine ou parente, nouvellement mariée 
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peut-être j venait leur faire visite ; on s^embfas- 
sait comme en Europe; on était respectueux 
et complimenteur comme chez nous. 

Les femmes ont toutes un mouchoir qui leur 
passe par-dessus la bouche ; on dirait ^u^elles 
font un secret de leur bouche et de leur menton, 
tant elles prennent de peine à les masquer , tan-^ 
dis qu^ellcs ne feraient pas tant de façon pour 
d^autres parties du corps bien plus déshonnétes* 
Cest comme les femmes juives en Lithuanie qui 
se coiffent en cheveux tant qu^elles sont filles» et 
qui, quand elles sont mariées , se les coupent et 
se voilent 9 ou cachent toute la tète , qu^elles ne 
découvrent qa à leurs maris. Cest alors un grand 
crime contre Fhonnêteté que de laisser voir 
quelques mèches de cheveux y et cependant cela 
ne leur coûte rien de se montrer nues comme 
mère Eve , excepté les cheveux , au bord des ri- 
vières y ou près des bains publics , quand elles 
vont s'y purifier en masse , le jeudi ou avant les 
grands jours de fête. 

La race du peuple des villages de Ghébi , de 
Tchiora , de Glola , est tout«-à-fait montagnarde 
d^esprit et de moeurs; ils aiment leur Uberté. Ils 
sont Géorgiens de race , et parlent purement le 
géorgien. Depuis Paravnéchi , ils sont tous ha- 
billés à la tcherkesse ; les femmes ont adopté 
Fusage du tchok ou habit tcherkesse de dessus. 
Ces pauvres femmes sont les esclaves de leurs 



-4i4- 

maris : ce sont elles qui font tout ; lion seulement 
elle& font tout le travail de la maison , tissent des 
étoffes, vannent le blé 9 mais elles vont aux 
champs, au moulin* IjC mariage chez ces peu- 
ples rudles n^est point une chose très-respectable 
ni très-sacrée ; quand on ne veut plus sa femme^ 
on la donne à un autre qui la cède à un troisième < 

Us respectent très-peu les popes, quoiquHIs 
aient des éghses. Celle de Ghébi est ancienne et 
fort simple^ avec une coupole carrée, comme la 
Collégiale de ^ieuchàtel en Suisse : elle rappelle 
le style géorgien. Le vestibule est rempli de cor* 
nés de bœufs , comme on le voit souvent dans 
Tintérieur du Caucase , où chaque fête religieuse 
est accompagnée du sacrifice d^un bœuf. L^an- 
cien usage des sacrifices nV pas été complète- 
ment effacé par le christianisme ^ 

Les tombeaux qui entourent Fégfise, semés 
sur une terrasse qui forme la partie la plus éle- 
vée du village (i), ressemblent aussi en générai 
à ceux des autres races géorgiennes et tcherkes- 
ses ; ce sont des sarcophages ou caisses en pier- 
res recouvertes d'aune simple dalle. 

Malgré leur christianisme, tous ces monta- 
gnards tiennent rehgieiBement à la vengeance. 
Celui qui est sous le poids d^une vengeance est 

(t) On peut voir Téglise dans mou dessin au sommet du 
^lage de Ght^bi. 
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obligé de fuir ou de se cacher; s^il paraît, il ne le 
Eut que hieu armé, et bien accoiïipagné des siens, 
qui font tout en attendant pour apaiser les pa* 
rents du mort : il les invite tous lui-même ,• les 
traite splendidement , leur donne tout ce qu^ls. 
veulent jusqu^à ce qu^ils soient contents. 

M. le général Vakoulski eut à Tchiora, peu de 
temps avant mon passage, deux de ces cas de 
vengeance assez bizarres à juger et à terminer. 
Un habitant de Tchiora avait tué un paysan du 
lieu , et s^était sauvé sans qu^on sût où il se tenait 
caché. Les vengeurs voulurent s'en prendre au 
firère , prétextant qu^il devait savoir où le coupa- 
ble s^était retiré. Forcé d^être armé jusqu'^aux 
dents tous les jours , quand il voulait faire un pas 
hors de chez lui ^ toujoiu-s en crainte , sans cesse 
aux aguets aux champs et dans les bois , de peur 
d^être surpris , il chercha à apaiser les vengeurs 
par un grand festin ; ils se régalèrent bien , mais 
ne lui en tinrent nul compte. Heureusement pour 
lui que le général arriva sur les lieux et les en- 
gagea à se désister de leur pom^suite , qui dans 
le fait n^était pas dans toutes les règles du code 
pénal caucasion. 

Le second cas était \Me vengeance pour une 
promesse de mariage non tenue ; les parents 
s'étaient déclarés les vengem^s de la fille aban- 
donnée. On en fit des plaintes au général; le 
jeune homme qui refusait d'épouser les porta 



y 



— 4i6 — 

lui-même , disant qu^il n^était pas obtigé de pren^ 
dre une fille qui était tombée malade et qui était 
devenue folle. Les parents le poursuivaient à 
toute outrance , et il était obligé de recourir à la 
justice du général , qui fit venir lé père , vieil- 
lard à barbe blanche. Il eut toutes les peines du 
monde à lui £dre comprendre combien il serait 
injuste de vouloir contraindre quelqu''un à épou^ 
ser une folle, et le vieillard se fit bien prier avant 
de vouloir se désister de sa poursuite. 

<jrhébi a des champs considérables qui ne re- 
couvrent que le bas des pentes ; tout le reste est 
boisé. Dernier village enremontant lePhase, dont 
la source n^est pas loin de là au N. O. , au pied 
du Passmta , sa position en fait un lieu de pas- 
sage. Le chemin qui suit quelques instants la ri- 
vière , se partage au fond de la vallée en deux ; 
à gauche on se rend chez les Souanes en passant 
par le col qui sépare le Choda du Passmta. A 
droite un chemin plu$ difficile mène à travers 
les plus hautes sommités de la chaîne du Cau- 
case, chez les Dougores, dans Plronistan ou 
pays des Ossètes. Cette traversée peut s^entre- 
prendre par deux autres points , ou tout droit 
de Ghébi au nord , ou par Glola. 

Il est de fait que les habitants de la vallée ne 
comptent que trois journées de Ghébi à Vladi- 
kavkas , et qu^ils me proposèrent de m^ trans- 
porter sain et sauf au bout de ce terme. Je ne 
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pouvais accepter , puisque j'étais obligé de reve- 
nir sur mes pas pour visiter la Mingrélie. Le 
gouvernement russe connaît très-bien la possi- 
bilité d'établir une communication entre Rou- 
taïs et le nord du Caucase , par le Ratcha : on 
sait que déjà en 1771, le généraK Totlében y 
passa avec le corps de troupe russe que Cathe- 
rine II envoyait au secours du roi Salomon, Elle 
serait fort avantageuse pour le commerce; mais 
les difficultés ^ les obstacles sont sans nombre : 
le principal viendrait de la nature même Ses 
vallées septentrionales par lesquelles on serait 
obligé de passer: elles sont toutes schisteuses , 
ébouleusesj resserrées ; beaucoup moins pratica- 
bles que le défilé d'Outséré à Ghébi. Il serait 
presque impossible d'y établir, sans des sommes 
énormes, une grande route commerciale comme 
celle de la vallée de Térek. Je tiens tout ceci de 
l'officier qui fut chargé dans ce but de faire 
l'exploration de ce pays , et qui n'en est pas re- 
venu sans avoir été exposé à de notables dan- 
gers; je suis bien fâché d'ignorer son nom (1). 

(1) Klaproth, dans son Voyage au Caucase, a publié 
comme sien le journal d'un officier russe qui fit aussi ce 
trajet et dans un but pareil , en 1 78 1 . Je sais des personnes 
môme chez les quelles M. Klaproth a logé lors de son sé- 
jour à Mosdok , que jamais ce célèbre voyageur n'a fait le 
'trajet dont il se vante , en passant de chez les Dougores à 
Ghébi et à Oni , et en revenant par le même chemin . Cet of 
IL 27 
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Je ne m^inquiétû donc plus du prince j je jgg 
une excursion autour de Ghébi dont j^allai des- 
siner la vue, que je donne dans mon atlas , et 
qui est prise de Test. Puis après quelques infor^ 
mations sur la contrée , je fis seller nos chevaux, 
et je repartis avec Nicolas et le bon kélossan 
d'Outséré, que son seigneur mWait donné pour 
guide et pour escorte , laissant là Djaparidzé et 
sa suite (i). 

« Ah ! me dit le kélossan , quand nous fâ^ 

ficier qui , de l'aveu de M. KJaproth^ avait fait un journal 
fort intéressant, était accompagné d*un détachement de 
Cosaques ; il pacifia la famille noble des Badillathé qui 
étaient en guerre depuis dix ans avec les Dougores , et le» 
engagea à se soumettre à la Russie. Voyez t. II, p. 356 
à 4oo de rëdition ail. du Voyage de Klaproth au Caucase. 

(i ) Ghébi jouit du même climat que Tchiora. Voici quel- 
ques notes sur la température que j'ai observée dans noi 
différentes stations du Ratcha. 

Le 1 1 septembre , à Rhotévi au lever du soleil , 8** 

— à Oni, au coucher du s. 9° 
1^ — au lever du s. 3** 

— à Outséré, au coucher du s. 1 o** 
i3 — auleverdus. 4® 

— à Ghébi , au coucher du s. 

*4 — au lever du 8. a** 

1 5 — à Outséré, au lever du s . 10° 

A midi , le 1 4 septembre nous eûmes à Ghébi , 1 5» 
Gûldenst'âdt qui avait un baromètre ^ le vit le 

8 juillet 1771a Oni , par 1 6<» à 270 7 

; Et à Ghébi le a4 j uillet à 24* 
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mes hors de Gfaébi, quel dommage que nous 
soyons venus avec ce prince; on Ta nommé 
mourave de Gbébi , et les habitants ne peuvent 
le souffrir, parce qu^il profite de toutes les oc- 
casions pour aller vivre à leurs dépens avec une 
^osse suite armée, faisant semblant de leur 
rendre la justice , leur extorquant tout ce quHl 
peut. Gesi à cause de lui qu^ils ont été si peu ac^ 
cueillants pour vous ; sans cela , il vous auraient 
reçu à bras ouverts. » 

Plus tard le prince Djaparidzé fut destitué de 
son poste ; on Ta confié à quelqu^un de plus 
brave ; car le gouvernement sait combien il est 
essentiel d'avoir des gens justes et intègres pour 
gouverner ces montagnards^ et leur inspirer de 
la confiance pour leurs nouveaux maîtres. C^est 
bien de leur plein gré qu^ils obéissent : par leur 
position, il serait fort difficile de les y con- 
traindre de force. Ils n^auraient qu'à garder par 
exemple Tun des ponts du Phase , pour qu'il fût 
impossible à âme qui vive de pénétrer chez eux 
de riméreth , et il faudrait traverser les hautes 
cimes du Caucase et des tribus non soumises 
pour y arriver de l'autre côté. 

Nous passâmes et repassâmes le Phase à gué 
pour aUer à Tchiora , que je voulais voir de près : 
on nous y offrit du vin ; mais nous ne nous y ar- 
rêtâmes que le temps qu'il fallait pour prendre 



une idée de la position du village. Les habitants 
font le principal commerce de tapis de feutre à 
Koutaïs , où on les voit tous les jours de marché ; 
ils vendent aussi des habits tcherkesses tout faits. 
Chaque habitant a le kindjal , la boîte à ^:*aisise , 
la bourse à amadou , le briquet , le sac à tabac , 
pendus à la ceinture , comme les Tcherkesses. 
Ils transportent à dos d^honmie leurs provisions 
de maïs , de blé , dans des sacs de peaux de chè- 
vres , qui me rappelèrent les outres dans lesquel- 
les Euriclée mit la fleur de farine pour le voyage 
de Télcmaque. 

A quelques verst de Tcbiora nous prîmes à 
gauche pour entrer dans la vallée de Glola , qui 
est dans le même genre que celle de Ghébi ; sa 
direction est O. S. O. vers £« N. £. ; la pente qui 
regarde le sud est couverte en partie de champs 
et de pâturages ; Pautre n'est quWe forêt. 

Notre chemin nous menait le long de la pre- 
mière ; nous étions dans d'épais taillis , chemi- 
nant par des pentes escarpées , quand le kélos- 
san nous avertit d'être sur nos gardes ; que nous 
allions passer par l'endroit où les Dougores et 
les Ossètes en maraude se cachaient ordinaire- 
ment pour tomber sur les passants désarmés , et 
pour les piller quand ils ne faisaient pas pis que 
cela. Heureusement nous passâmes sains et saufs : 
nous ne vîmes rien de suspect. 
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La situation de Glola (i) est peut-être plus 
pittoresque que celle de Ghébi ; mais Ghébi est 
plus grand, mieux bâti. L^ancien Glola aban- 
donné était à moitié sur une longue prairie mé- 
nagée entre les bras de la Glolatskali, ou autre- 
ment Bokvi , qui descend des pentes voisines du 
Kadèla. Il paraît qu^à la fonte des neiges elle se 
gonfle extraordinairement ; elle couvre alors au- 
dessous de la prairie toute la largeur de la val*» 
lée, qu'acné envahit, qu^elle couvre de bloos 
énormes de protogyne et de porphyre dioriti- 
que y qui écrasent les pauvres saules et les bou- 
leaux qui se hasardent sur un sol aussi ravagé. 
J^ai dit que la Glolatskali fait à peu près la moitié 
du volume du Phase. 

Cinq ou six tours carrées , plus basses que cel* 
les de Ghébi et moins bien travaillées , sont se- 
mées dans la prairie. LWtre moitié de Glola 
était sur le sommet dW roc schisteux , ressem* 
blant à une vieille forteresse de Suisse par ses 
tours accolées les unes contre les autres; la 
neige du Kadèla brille par-dessus comme un gla- 
cier suisse. 

Ce point intéressant de la haute chaîne , que je 
distinguais déjà assez bien d^Oni , et qu^on re- 
connaît fort bien de la plaine de Tsikhédarbasi , 

(i) Glola est à lo verst de Tchiora et à 6 verst du con- 
fluent du Phase et de la Glolatskali. 
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se voit le mieux d^ici; on est au pied et rien 
d^intermédiaire n^en intercepte la vue. Ty re- 
connus d^abord le schiste noir , rélément prin- 
cipal qui constitue le centre du Caucase. Les fo- 
rêts de pins et de bouleaux ne montent pas fort 
haut, et laissent voir au-dessus d^elles des pen- 
tes tantôt nues et tristes , tantôt gazonnées d^un 
beau vert. Cest par là que conduit un chemin 
chez les Dougores et les Ossètes. Les cimes 
n'ont rien de particulier ; quoique très-élevé(îS 
elles ne frappent pas par leurs formes hardies, py- 
ramidales, coniques, qui font admirer et recon- 
naître de si loin le pic de Passmta. Le Kadèla est 
une muraille avec des créneaux un peu en ruines. 
Le nouveau Glola est en bois, assis au pied de 
cette espèce de forteresse , qui peut servir de 
refuge aux habitants. Un ruisseau traverse le vil- 
lage, se mêlant avec la plus belle des sources 
acidulées du Haut-Ratcha, qui jaillit sur ses 
bords : elle est assez chargée de gaz carboni- 
que pour faire mousser Teau d'une bouteille et 
en faire sauter le bouchon , comme du Champa- 
gne : elle ne diffère guère pour la qualité de la 
fameuse source dii Narzan ou vin des Géants , à 
Kislavodsk , aux bains du Caucase. Sa tempéra- 
ture est de 9**. On vient boire cette eau pendant 
Fêté ; mais la difficulté du trajet , et surtout la 
rudesse de moeurs des habitants de Glola , em- 
pêchent bien des personnes d'y venir. 
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ÏJjL population de Glola n'est pas bien considé- 
rable > et cependant il ne se passe pas d^année où 
il nj ait plusieurs meurtres pour enlèyemeot de 
femmes ou autres causes. Ce que je sais par expé- 
rience , c^est quHls ont de fort méchants chienSi 
et qu^ils s^amusent de les voir assaillir les pas- 
sants. Poussés à bout , nous fîmes mine de lâcher 
un coup de pistolet sur cette engeance infernale ; 
leurs maîtres virent que c'était sérieux , et vin- 
rent à la fin à notre secours* Ah ! si on pou- 
vait se passer de chiens dans ce monde ! Souvent 
les plaisirs des voyageurs sont gâtés par ces ty- 
rans des cours et des villages. Il faut être tou* 
jours en crainte et sur 4a défensive pour ne pas 
être déchiré. On pourrait fort bien s^éviter ce 
mal-là ; il y en a déjà tant d^autres. 

Nous revînmes ce jour-là sur nos pas jusqu^à 
Outséré où nous passâmes la nuit derechef che? 
notre kélossan , qui nous renvoya le lendemain 
vendredi y jusqu^à Oni où se tenait un gi^and 
marché ce jour-là. On voulait nous traiter comme 
la première fois et nous refuser des chevaux : le 
kélossan allait chez Fun et chez Tautre; on le 
renvoyait toujours chez le voisin. Dans ces cas^là 
où Ton ne veut pas obéir aux ordres très-stricts 
du gouvernement , il faut agir de rigueur ; nous 
fîmes les méchants à notre grand regret, et nous 
finnes servis divinement. Ce fut la seule fois que 
nous fumes poussés à cette extrémité. 



1 
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Par les belles jouraées dont le ciel nous avaic 
favorisés, il y avait quelque chose d^éminemment 
poétique à parcourir ce pays comme nous le fai- 
sions. Toujours à cheval , nous ne nous pressions 
jamais ; nous alUons presque toujours au pas , à 
Famblc et rarement au ti-ot ; c'est la .meilleure 
manière de voir le pays avec les chevaux flegma- 
tiques et si sûrs de ces montagnards. On s'arrête 
quand on veut ; on monte , on descend dix fois 
sans difficulté ; trouve-t-on un bel endroit pour 
laisser reposer les chevaux, on s'y arrête ; on s^j 
couche sous un tilleul ou sous un chêne ; il semble 
qu'on ne fasse qu'une promenade de plaisir. 

Nous ne nous arrêtâmes d'abord à Baragone 
que pour prier la princesse Eristaf qu'elle eût 
la bonté d'ordonner qu'on nous fît changer de 
chevaux; elle nous donna un guide qui devait 
nous mener au village de Tsessé et nous faire 
trouver des montures ; mais à peine étions-nous 
sortis de la cour qu'elle fit courir après nous 
pour nous dire que dans lé fait nous ferions 
beaucoup mieux de passer la nuit dans sa mai- 
son ; qu'elle nous engageait très-fort à accepter 
son invitation , et qu'on nous amènerait ici nos 
chevaux quand nous l'ordonnerions. 

Mon Nicolas qui faisait maigre ce jour-là, par- 
ce que c'était fête le lendemain, avait, comme 
Sancho, grande envie de se dédommager de son 
jeûne chez madame la princesse, où c'était l'usage 



— 425 — 

de tuer un mouton poui* ce jour-là. Nous nous 
rendîmes donc à son invitation , et nous fumes 
fort bien traités. Logés dans une grande chambre 
avec des fenêtres qui donnaient sur Téglise, on 
nous envoya du thé, ce qui n^est pas fort commun 
encore chez les Géorgiens. Cet article de luxe n^a 
pénétré que chez les plus riches seigneurs ; mais 
tous paraissent en général y prendre goût. 

Nous assistâmes à la grand^messe le lendemain; 
jHiis j^allai dessiner la grande écluse du Rion, 
ce qui fut suivi d^un diner vraiment somptueux, 
où le mouton surtout parut soiis toutes Jes for- 
mes possibles : on mWait donné cuiller , cou- 
teau et fourchette, objets fort rares encore jûs- 
qu^à présent. 

Je ne pus remercier de vive voix madame la 
princesse à qui Fabaence de son mari ne per- 
mettait pas plu$ que la premier^ fois , de voir 
des étrangers et de les recevoir elle-même. Le 
prêtre de cette belle église, espèce de chapelain, 
faisait les honneurs, de chez elle. 

Après dîner, nous dîmes adieu àBaragone,^ 
fort recopngissants de Faimable hospitalité de 
ses habitants. Arrivés à Fécluse du Phase , ai« 
heu de passer le pont, qui mène à Khotévi, nous 
nous tînmes toujours sur la rive droite du Phase, 
traversant dans toute sa longueur cette large 
vallée du Bas-Ratcha, limitée des deux côtés par 
du calcaire crayeux. 
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Les villages sont tous sur la hauteur pour 
jouir dW air pur, et non sur les bords du Phase 
où sont les champs, tandis que les vignes sont 
sur les pentes : c^est un beau tableau que cette 
variété de productions et de fertilité. 

Nous laissâmes à 8 verst de Baragone le vil- 
lage de Sardméli :> à 2 verst plus loin nous pas* 
sames le Bichauli. La rive gauche du Phase est 
semée de plusieurs villages^ mais sur la rive 
droite , on n'en trouve pas d'autre après Sard- 
méli qu'à 20 verst de Baragone, où nous atteignît 
mes Kopantchegkara (1) qui aj^rtient au prince 
Léon Pépiani (2). Pour des gens qui sont bien 
mouillés par la pluie , et qui sont bien étonnés 
de l'être après plusieurs semaines d'un temps 
magnifique , quel bonheur de se mettre à cou- 
vert sous l'avant-^toit d'une église et de voir le 
kélossan s'inquiéter pour nous trouver ce qu'il 
nous faut. 

Kouantchegkara est sur la hauteur à ôoo pieds 
environ au-dessus du Phase. Le prince qui en 
çst le possesseur occupait encore naguère son 
château fort, perché sur les roches calcaires au- 
dessus du village. Mais un général russe , dont 
j'ai oublié le nom , passant par-là , trouva très- 
inconvenant qu'un seigneur imérétien pût se 

(1) Kwanschkschara , Giild. 

(2) Kipiani, Gùld. 
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loger comme un roi dans une forteresse , et le 
prince, par condescendance pour le général qui 
était gouverneur du pays et pour ne pas faire 
ombrage à un empire de 70 miUiotis habitants, 
s^est construit au-dessous de son manoir une 
maison en bois où il habite. Le prince possédait 
encore deux autres heux forts autour de scM 
chatéaù : un qoatrième était sur une butte au 
milieu du TÎUage ; il servait «nsi que les autres 
de refuge à la famâlie Pépiam ; mais on Va ruiné 
entièrement , et ses murs à moitié renversés ne 
servent plus qu^à abriter les koupchines ou am- 
phores du kélossan , coseigneur d^une partie du 
village. Nous passâmes la nuit chez lui. A notre 
arrivée, il avait envoyé aussitôt chez le prince 
Tordre que nous avions du gouvernement. Il n'^é- 
tait pas chez lui ; mais la princesse nous envoya 
à Tinstant son fils pour nous féliciter, et pour re- 
commander au kélossan d^avoir grand soin de 
nous ; ce qu^il fit ; car il nous régala d^impoiv 
tance et je m'endormis, malgré la pluie, fort tran- 
quillement le long d'un pressoir où Ton faisait 
déjà du vin nouveau. 

A mon réveil la vallée n^^était couverte que de 
brouillards; on ne voyait que les cimes des 
montagnes sortir comme des îles de cette mer 
sombre, du fond de laquelle on n'entendait que 
le chant du coq, le cri de l'homme et le roule- 
ment encore plus fort du Phase dans l'abîme. 
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Quels tristes présages des longues pluies qui dé- 
voient nous abreuver ! 

Gitte vallée du Phase a quelque chose de par- 
ticulier. Le calcaire crayeux se montre souvent 
sur les pentes en couches régulières; mais plus 
fréquemment encore il est recouvert de végé-* 
tation. Nombre de combes , de petits vallons la* 
téraux , très-fertiles , dans lesquels sont les vil-* 
lages , sillonnent les flancs de la grande vallée* 
Çà et là on aperçoit quelques formes coniques; 
ce sont des dômes porphyriques. 



. — 429 — 



LETCHEKOUM. 



Le ]l septembre, notre route le long du Phase 
nous mena jusquVu village dePicbari, à lo yerst 
de celui que nous venions de quitter. Au qua- 
trième verst nous traversâmes FAski, affluent 
de droite du Phase , qui marque la frontière 
entre le Ratcha qui dépend du royaume dlmé- 
reth, et celui qui fait partie du Letchekoum, 
Fune des provinces du Dadian de Mingrélie. 
Tola avec une ancienne forteresse , sur la rive 
gauche de FAski, est enqore en Iméreth ; Dcho- 
cheka, sur Fautre rive, appartient au Letche- 
koum. 

L^Aski est encaissé dans des couches de schiste 
brun avec quelques couches de grès grisâtre 
par-dessus. 

Le village de Pichari , toujours au milieu des 
vignes , des champs de mais et de chanvre , est 
en face de la gorge d'où le Chauri qui s'est perdu 
près de Nikortsminda , reparaît sous le nom de 
CharauLa, pour se jeter dans le Phase. 
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' Le kélossan de Pichari nous engagea à passer 
au village de Tchekoïchi (i), où nous serions 
beaucoup mieux. Il nous y mena luîrméme, car 
les deux villages se louchent , et il nous remit au 
kélossan son confrère , qui en nous menant à 
notre logement , disait aux paysans : «Enfents, 
il nous est venu im hôte ; apportez-lui votre part 

de son dîner. » 

« 

Pendant qu^à la mode du pgys chacun appor- 
tait sa quote-part, Tun du vin , Fautre des oeu&, 
des poulets , des fèves , un troisième des galettes 
de farine de maïs ou de froment, j^allai faire une 
promenade jusqu^à la ruine d^une forteresse de 
Dadian qui domine le village, nichée sur un 
rocher isolé de calcaire crayeux avec débris 
tertiaires , dans lequel on peut à peine trouver 
quelques restes de pétrifications : j ^ reconnus 
cependant le Nautilus Aturi , Bast. , du bassin 
de Bordeaux. Les couches sont renversées et 
suspendues en face d'un cône porphyrique qui 
est à quelques cents pas de là : les supérieures 
sont fissurées par petits débris angulaires, comme 
le calcaire de la source du Karasou en Crimée. 
Le vieux château, à moitié démantelé, ne sert 
plus au prince Dadian , qu'à y garder les koup- 
chines de vin de sa recette. 

Après le dîner qui ressemblait à ceux de Tlmé* 

(i) Dschkhvifdû, et Dwkwitzi, carte Khatof. 
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reth^ car les LeCchekouimens sont de race géor^ 
gienne et parlent la même langue que les autres 
branches detsette race, nous nous hâtâmes d^at- 
teindre le monastère de Saïermi , car le temps 
menaçait. 

L^aspect du pays change ici tout à coup de face. 
Une puissante formation de calcaire crayeux, 
entremêlée de hts minces d^un grès marneux, 
étend au long et an large ses couches horizon- 
tales. Par un effort plutonien quelconque, d^énor- 
mes fissures, des fentes profondes Pont entaillée 
dans plusieurs sens. Je me crus tout à coup 
transporté dans lt»s grands de la Suisse saxonne, 
quand on me fit descendre dans le premier ravin 
qui longe le village, pour escalader la pente 
très-escarpée qui circonscrit le premier de ces 
massifs isolés. Le sommet que nous traversâmes 
dans le sens le plus long , mesurant 5 à 6 verst, 
formait un plateau parfait. Arrivés à Textrémité 
du massif, les accidents du sol gagnèrent en bi- 
zarrerie : car je ne pouvais plus appeler massifs 
ce que j^avais devant moi. Par Teffet de la dis- 
location, toute la formation crayeuse était pour^ 
fendue de haut en bas comme par blocs immen- 
ses à parois à pic , que des abîmes de plus de 
5oo pieds de profondeur séparaient les uns àes 
autres. On ne peut pas se faire une idée plus 
juste de ces abîmes qu^en se rappellant PO/- 
tewalder Grand , ou ' le f^olfèschtwcht du 
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Hochstein dans les grès de la Suisse saxonne. 

Le Phase coule dans Tune de ces fentes, et si on 
ne le voit pas , on Pentend au moins mugir dans 
ce gouffre. Sur le plus grand des blocs, qui, 
dressé comme im obélisque , ne présente à son 
sommetqu^uneétroite plateforme, Fonmemoiitra 
le monastère de Saïermi, où nous devions nous 
rendre. Je n^en. pouvais croire mes yeux ni 
m^imagiuer comment nous grimperions jusque- 
là. Nous trouvâmes cependant un sentier étroit 
tracé en zigzag, dont j^oubUai la rudesse en re- 
cueillant de fort beaux fossiles , et en comptant 
pour ainsi dire les feuillets de cette tranche de 
la formation crayeuse (i). 

Tout ce que nous trouvâmes sur le sommet 
du rocher consistait en une petite église nou- 
velle, en une plus ancienne, qu^entouraient quel- 

(i) Voyez Atlas, V série, géologie, cartes, coupes, etc., 
pL 2. En commençaut de bas en haut, on trouve d^abord 
70 lits à peu près d'un calcaire blanc, compacte^ fendillé, 
subdivisés en couches plus ou moins épaisses et s*écaillant ; 

Puis 20 lits d'une marne bleuâtre, claire, avec des pé- 
tiifications, telles que la Terebratula carnea, Sow., la Ser-- 
pula tortrixy Goldf., formant des dessins de corniches par 
des avances de lits plus compactes ; 

69 couches de calcaire fendillé \ 

3 couches de marne bleuâtre. 

La formation se termine par 22 couches de calcaire fen- 
dillé, alternant avec de la marne bleuâtre ; le calcaire fen- 
dillé, fracturé, termine cette succession. 
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ques sacles en bois, perchées sur la corniche du 
rocher et servant de cellules à une huitaine de 
moines. De quelque côté que Pœil se tourne , il 
plonge dans des abîmes inabordables. Quelle sin- 
gulière existence pour ces moines que d^être là 
hissés comme sur la cime d'une pyramide d'E- 
gypte, sans pouvoir faire un pas, qu'en se préci- 
pitant pour ainsi dire en bas d'un rocher, pour 
regrimper péniblement ensuite la pente opposée. 
HaUtude, seconde nature : on peut bien le dire 
ici de ces religieux. 

Outre les grands blocs et les grands massifs 
de calcaire , il s'est détaché de plus petits frag- 
ments qui sont restés là debout autour des plus 
grands, comme des aiguilles ou comme des obé- 
lisques. C'est superbe à voir , et ce passage mé- 
riterait bien la main d'un peintre plus habile 
que moi. 

Il était urgent que nous arrivassions dans cet 
asile. Mon guide Nicolas ne voulait faire qu'une 
simple visite à l'un des moines, son ancien maître, 
mais ime pluie qui ne discontinua pas pendant 
trois jours changea nos projets. Nécessité fut 
d'accepter pendant ces époutables ondées, l'hos- 
pitalité de ce bon vieillard qui nous logea dans 
sa cellule, et qui nous reçut avec toute la cor- 
diaUté possible. Que nous étions heureux de 
nous trouver auprès d'un bon feu, en entendant 
ces déluges de l'équinoxe d'automne bruire sur 
II. 28 
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nos toits de bar€leftux. Du moins sur le sommet 
de notre rocher nous étions sûrs d^échapper a 
toute inondation. 

Le bon yi^illsa^d ne me tint pas à sa pitance 
qui était par trop sévère ; car ces reU^eux ne 
mangent jamais de viande , et ce n^est que fort 
rarement qu^ils se permettait du poisson. Leur 
nourriture ordinaire consiste en gômi, en pain 
plat , en galettes de maïs , en fèves , pois , racines 
de céleri^ de. porreaux, en fruits, etc. IL» se 
permettent Fusage du vin qui est la seule com-^ 
pensation de tant de privations* On me servit 
chaque jour du poulet rôti, ou quelqu^autre chose 
que je mangeais à côté de mon religieux qui évî^ 
tait cependant tout contact avec les mets qu^on 
me présentait ; mais jamais cela ne fit le sujet de 
Tune de ses réflexions , ni dWe marque de son 
intolérance. 

Il avait à sa table im jeune moine , bon jeune 
homme, qui , en commun avec son supmeur, 
instruisait à hre et à écrire trois ou quatre jeunes 
garçons, et j^ai été vraiment étonné de leur assi- 
duité. Comme chez nous dans le moyen âge, ces 
monastères sont presque les seules écoles du 
pays ; c^est là qu'ion va étudier , et c^est là que 
ceux qui se destinent à être prêtres, vont obtenir 
leurs ordres. 

Nous étions servis par un frère laïque f chaque 
moine a le sien : ce sont ordinairement des per- 
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sennes âgées qui se retirent du monde^ ou qui font 
le vœu de passer ainsi quelque temps au service 
dW monastère; quelquefois aussi ce' sont des 
coupables que les tribunaux ont condamnés pour 
quelques délits à faire ainsi pénitence pendant 
une ou plusieurs années. Notre frère laïque nous 
apportait notre ration de la cuisine commune, 
coupait le bois, raclait les tables. Ce fut une 
bénédiction ces jours-la; car on put les mettre 
sous les goutières, et elles devinrent d^une pro- 
preté à faire plaisir ; mais dans le fait on s^ha^ 
bitue à tout ; et cela ne me coûtait plus rien de 
manger sans assiette sur une table qu^on a sim- 
plement raclée avant d^ déposer les mets et la 
pâte de gômi. 

La vie austère de nos compagnons de cellule 
ne consistait pas seulement à jeûner strictement ; 
de combien d^autres pratiques n^était-elle pas 
composée ! Assister aux offices pendant le jour ; 
prier et méditer n^en Êdsail qu^une petite partie ; 
mais se relever plusieurs fois chaque nuit et 
courir à Féglise , au milieu de la pluie et de la 
tempête, revenir mouillés et tremblant de froid, 
telle était la vie sévère que prescrivait leur règle, 
et notre veillard ne s^en dispensait jamais* 

D^ailleurs, rentré dans sa cellule , on ne peut 
pas dire qu^il fût gâté par un bon lit bien tendre 
où il pût se réchauffer. Quelques planches et un 
mauvais tapis en faisaient la façon. Tout Fappar^ 
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temeDt où nous logions tous ensemble se com-* 
posait d\me longue pièce étroite. La porte pra-^ 
tiquée dans Pun des côtés étroits, donnait sur 
une espèce de galerie ou de porche couvert. 
A Popposite de la porte, une petite fenêtre éclai- 
rait Tobscur réduit où Ton trouvait sur Pun des 
longs côtés deux espèces de divans ou de lits bas 
en planches d^une simplicité idyllique. De jour, 
ils tenaient lieu de sophas ; de nuit , on y éten- 
dait son feutre , pour y dormir. Une cheminée 
pratiquée entre les deux modestes lits , était le 
seul objet de luxe : car du reste Pappartement 
planchéïé en terre battue , ne renfermait que 
quelques escabelles , et quelques clous de bois 
auxquels était appendue la chétive garderobe 
du bon reUgieux; sur deux ou trois rayons 
s^étalaient ses livres, manuscrits et imprimés, 
sa principale richesse, disputaient la place aux 
pauvres ustensiles de son buffet , deux ou trois 
plats de bois , un ou deux verres , une corne à 
boire, un vieux couteau, etc., etc. 

Le monastère a sur son rocher quelques petits 
coins de jardin, plantés en maïs, en courges, en 
fèves* Le principal revenu des religieux provient 
des redevances des villages voisins. 

Le 20 septembre (2 octobre), vers le soir, le 
temps se calma et nous nous rendîmes au village 
de Saïermi, pour être prêts le lendemain à com- 
mencer notre excursion dans les vallées inté— 
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rieures du Létchekoum. Nous allâmes, accom^ 
pagnes de notre moine, loger chez le prince Ta- 
touchikouari, qui nous j avait expressément in- 
vités. Il nous reçut avea sa femme dans une de 
ces nuisons ou sacles de bçis dont les seigneurs 
du pays un peu aisés ont toujours plusieurs au- 
tour de la leur , pour y loger les amis et les 
étrangers qui leur arrivent. Elles ne se distin- 
guent du commun des maisons du pays qu^en 
ce qu^elles sont plus propres; elles n^ont du 
reste pas dWtre plafond que les poutres et le 
toit, pas d'autre jour que les deux portes placées 
vis-à-vis Pune de Pautre , que Ton ouvre pour 
laisser passer la fîimée , en consultant toujours 
de quel côté vient le vent. Les larges bancs 
étaient recouverts de tapis ; principal article de 
luxe, et nous eûmes du thé. Du thé dans des por- 
celaines d'Europe à Saïermi , bu par un moine 
létchekoumien : qui s'y serait attendu ! 

Le prince était un de ces beaux hommes mo- 
dèles de la belle race de la noblesse géorgienne. 
Sa femme aussi était belle et faisait les honneurs 
de chez elle avec son mari sans être voilée , ce 
qui est déjà assez l'usage pour la partie de la 
noblesse déjà plus civilisée et plus faite aux 
usages européens , qu'on va apprendre dAis im 
voyage à Tifhs. 

La maison du prince était dans une des belles 
expositicms de la vallée de Saïermi qui s'ouvre 
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9iir le confluent du Ladseinouri ei du Pkase «[u Vm 
Toyait coul^ vers riméretli , encaissé dans ses 
parois de calcaire crayeux^ dont ks couches 
jaunâtres quelquefois s^Ulantes forment des ru-* 
bans dans la verdure. 

Le vallon du plutôt la combe de Saïermi n^est 
aussi qu^une décbirure dans la craie , mais avec 
cette différence que. le fond de la fente « été 
rempli de dômes et de d^ris d« rocbes por-* 
phyriques ou métamorphosées. Un ntisseam qui 
y serpente {Htt(»*esquement , passe au pied d^im 
rocher isolé, le seul qui soit bien sorti de f eriv ; 
j^en trouvai la composition des plus singulières; 
Des fragments de calcaire crayeux, brisés par une 
révolution quelconque, avaient été uni&f«r un 
ciment calcaire cristallisé ou spatbique, et for-^ 
maient une brescie sans pétrification ; les frag- 
ments étaient teints d W jaune qudqueiEbis tiramt 
sur le rouge. La brescie elle-même était traver- 
sée dans toutes les directions par des filons de 
cristaux de spath calcaire , formant quelqucfms 
des géodes. 

Je m'^amusai le lendemain à mon rév^ à en- 
tendre les cris des surveillants qui appelaîafit les 
paysans à la corvée. G)mme le village est réparti 
entre une douzaine de princes et de s^gneurs, 
et que les paysans serfs d^ici ne sont pas plus 
empressés que p£a*tout ailleurs à se rendre à leur 
ouvrage , on peut s^imagin^r quelle musique : 
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cela dura depiw Taube jusque Uen arant dans 
la journée. Du reste, ceiu^ qui n^a pas une forte 
:roix de montagnard pour se faire entendre d'un 
bout du Tiiage à Tautre^ ne peut-être économe 
dans œ pajs. 

La <9Brte de Kliatof étant entièrement &usse 
sur le cours du Ladsanouri et sur la position 
de Laïlache , je vais circonstancier mon journal 
autant qinHl sera nécessaire pour être à même de 
rectifier ces erreurs. ^ 

Le Ladfiaoeuii, en se jetant dans ie Hiase, 
passe par ime étrrâte écluse ; il nous fallut, le 
21 s^tembre, en quittant Saïermi^ grimper sur 
le sommet du rocher, d'où nous eûmes une vue 
superbe sur le confluent des deux rivières. En 
face de nous et de la gorge du Ladsanouri, s'éten- 
dait sur la rive gauche du Phase le grand village 
de Dsogichi ; sur la droite , paraissait à 5 verst 
plus bas Albana>. 

Le {bateau que nous traversîcms n'était cou- 
vert que de halliers. Dans une petite Taliée laté- 
rale du Ladsanouri, nous trouvâmes à 5 verst de 
Saïermi, au milieu des vignes montées sur des 
arbres, le village de Sourmouchi, fidsant pendant 
ILvec celui d'Oussakélo, situé sur la rive droite du 
Ladsanouri. 

Dans cette vallée, sous le calcaire crayeux, le 
schiste noir reposait immédiatement sur un dôme 
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dé porphyre pyroxénique qui montre à peine sa 
tête à mi-pente du v^on. 

D^ici jusqu^à Laïlache, nous cheminâmes tou-^ 
jours au mitieu des maisons et des arbres re- 
couverts de vigne , chargée de grosses grafqpes 
de raisin , qui sont les vignobles du pays. Les 
ceps lancés d^un arbre à Tautre fidsaiaat dé Ion* 
gués guirlandes où la main n Wait que Fembarras 
du choix , quand nous passions et repassions à 
cheval sous ces arcs-de- triomphe. 

Dans ce pays calcaire, une esplanade terrassée 
à près de?iOOO pieds au'-dessus du Ladsanouri, 
porte Laïlache , Tune des résidences du Dadian 
de Mingrétie. Nous nous installâmes auprès de 
son palais de bois , où il y a plus de galeries que 
de chai^bres. Nous vîmes avec surprise des 
vitres aux fenêtres. 

A côté de ce palais, pivotant sur une cage de 
poutres, élevée de 9 pieds au-dessus du sol, 
se trouvaient éparses quelques sacles étroites 
sans fenêtre ni cheminée , où loge la cour pen- 
dant les séjours du prince. Une petite égUse 
bâtie en tuf, la ruine d^un château (1), perché 
sur la pente même du rocher^ de superbes arbres, 
entre autres un tilleul magnifique, qui ombragent 
de grandes dalles de pierres, tenant lieu de bancs, 

( 1 ) Bago , Carte de Tétat-major. 
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de dirons, de table pouF y jouer aux dames avec 
de petites pierres siu^un damier grossièrement 
rayé sur la pierre (i), voilà tout le luxe de ce 
prince puissant. 

Ce qui vaut mieux que tout cela , cVst la vue 
magnifique dont on jouit sur le Ladsanouri et 
sur le paysage que nous venions de parcourir. 
On peut se figurer Laïlache comme le Signal des 
Français , dans le val de. Travers, au-dessus de 
Fleurier. On domine de là comme d^un obser- 
vatoire ; c^est pourquoi on eai avait fidt un châ- 
teau fort. 

Laïlache a quelques boutiques de juife où Fou 
ne peut cependant pas trouver du sucre, mais 
bien du papier grossier à 24 sous la main. A 
rentrée du bourg, tour carrée, comme celle dii 
Ratcha , avec une ruine à côté. . 

De Laïlache pour atteindre Mouri, distant de 
10 verst, nous redeâcendimesi dans la vallée du 
Ladsanouri, sans nous perdre dans le labyrinthe 
des guirlandes de vignes chargées de raisin : 
car on ne peut pas dire qull y ait de chemin ; 
chacun va où il lui plaît ; conune on ne se sert 



(i) Dans ranclenne cour des rois d'Iméreth à Koutaïs, 
Gûldenstâdt dit qu'il y avait une de ces dalles qui avait 
j4 pieds de long ,• 6 pieds de large et 10 pouces d^épais- 
seur. 
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pas de Yoituw dans ce$ montagaes^ csiat b» 
cause aucun incoiiTéiueait. 

Quelquelcds des églises bkocfaes semcmtraieat 
à travers les pampres ; le château d^Orbdi parut 
à notre droite au fond de la Taiiée , sur un ro- 
cher isolé de calcaire crayeux ; ses tours Man- 
ches irrégulières, unies à quelques corps de bâ- 
timent, rappelaient d'aune manière frappante nos 
vieux diateaux suisses. 

Le village de Spatagori est sur la rive droite 
du Ladsanouri ; Latsori sur Tautre rive : nous 
passâmes , près de là , la rivière à gué. 

Il nous restait encore a tôcalader , au mîUeu des 
champs et des vignes, la montagne glaiseuse qpÀ 
sépare la vallée 4tt Ladsanoori de celle de la 
Tskfaénitskalii Au bas le schiste hoir reparut 
sous le calcaire. Au sommet nous planâmes sur 
la vaUée de Jdouri, qui est en effet des plus ro- 
mantiques* Le château Ibrt, la ressource^ l 'eâpoÉr, 
Tappui et en même temps la prison d^état de 
Dadian, se trouve comme celui d^Ch'bèti sur Pes- 
carpement d^un rocher qui écluse ici la Tskhé-* 
, nitskali comme le Phase à Baragone , et forme 
rideau dans le fond de la vallée. Cest un nouvel 
exemple de la manière dont les rivières du Cau- 
case passent à travers les bancs jurassiques pour 
arriver des vallées supérieures aux inférieures. 

Une colline domine on ne peut mieux cette 
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forteresse 9 ^ n W composée «que de quelques 
tours et corps de logis dont la blancheur ressort 
sur le paysage couYert de forêts et de vignobles 
en arbres. Dadian y a im corps de queues af- 
fidés qui gardent ses prisonniers ; du reste, il n^ 
laisse pénétrer personne sous aucun prétexte. 

Dadian a bâti au pied même du rocher à pic 
couronné de sa forteresse , sa réâdence de bois ; 
à quelques pas de là , la Tskh^itskali sc^rt de 
son écluse étroite poifr curoser la hèHe vallée de 
Mouri. Cette résidence est aus^ misérable que 
cdUe de Laïlache* J^ai vu du reste que le prince 
se construisait une nouvelle maison à un étage, 
un peu meilleure. Mais Thabitation d'^un paysaa 
suisse du ca9t0]» de Berne est un palais à côté 
de la s^le^ui loge le pimce régnait de Letche- 
koum et de MingréUe. Cependant cet enqplace-» 
ment dant<m a ^ mal|)ro!fîté,.sersât un paradis 
dans les mains d^un Anglais et pocarait être mis 
à CQté de ce que je connids de {dus pittoresque ; 
c^e^t grandiose ; la nature y a tout fait ; il £iut 
seulement Taider. 

On nous 'reçut, fort mai. Le ffciace Dadian 
n^était pas^ Mouri, et pendant qu^on présentait 
mes papiers à la princesse sa femme , on eut la 
bonté de me faire entrer dans les écuries de 
Dadian. Messieurs les iavants qui parcourrez k, 
Tavenir ces contrées, il feut vous attendre ir tout, 
jusqu^àétre logé au milieu des 4nes et des mulets* 



-444- 

rélais fort mal tombé ; car protégé par fe gou-^ 
vemement russe et en particulier par le général 
Vakoulski, je devois être un objet de haine pour 
la princesse Dadian qui abhorre tout ce qui 
vient du général. Ceci mérite quelques explica- 
tions. 

La princesse Dadian tient plus de Thomme 
que de son sexe. Elle est née princesse Tsirétellr 
et a reçu de la nature toutes les grandes propor- 
tions qui distinguent cette &mille. ESIe est d'une 
très-grande taille, bien faite, et conserve toutes 
les traces d'une grande beauté. Tout est maie 
chez elle ; elle a su s'emparer de l'autorité prin- 
cipale,, et s^assujétir jusqu'à son mari, prince 
qui par sa taille mince et fluette contraste sin- 
gulièrement avec les dimensions colossales de sa 
femme. 

L'ambition une fois dans le cœur de cette 
femme , elle n'a plus voulu de partage. Le frère 
de Dadian, général major au service de Russie^ 
ne pouvait voir qu'avec impatience que son frère 
se laissât ainsi gouverner. La princesse s'était 
livrée entièrement à la clique de sa famille , qui 
trouvait un grand honneur à gouverner sous 
elle, et qui avait beaucoup contribué à fomenter 
en elle cette ambition et à la soutenir. Et même, 
pour être plus efficacement appuyée dans sa 
hitte contre son mari, elle était parvenue à faire 
nommer à l'évêché de Mingrélie son propi^ frère 
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DaTid Tsiréielli, qui passait pour être doué d^uii 
fort méchant cœur. 

Dès-lors cette clique n^avait cessé de travailler 
à achever la: ruine de Fautorité de Dadian pour 
en revêtir sa femme et la partager avec elle. 
Tous les moyens lui furent bons : c^est elle qui, 
pour colorer de quelques raisons les projets 
ambitieux de la princesse, répandait partout les 
bruits les plus injurieux , les plus méchants sur 
le compte de Dadian ; qui le représentait comme 
un ivrogne, un insouciant , im homme sans mi- 
séricorde, sans capacité. Dadian supportait tout 
cela. 

Cependant la scission n'^en était pas venue à 
son comble, ce qui n^empêchait pas que cela 
n'^influât beaucoup sur les rapports de Dadian 
avec les autorités russes et surtout avec le général 
Vakoulski. Car , Fun des plus grands reproches 
que la cUque Tsirételli lui faisait , c^est qu^il se 
laissait mener et gouverner par les Russes; quHl 
allait bientôt perdre toute son autorité, et en le 
prenant par sa propre ambition y on parvint à le 
remplir momentanément de méfiance et à lui 
faire croire que la Russie en voulait à ses états. 

On comprend que la princesse et son frère, 
avec leur ambitieux despotisme, voulaient être 
les seuls maîtres et faire aller les affaires à la 
façon de leur cœur et de leur intérêts. Bonnes 
raisons pour détester la Russie , pour chercher 
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à éloigner les Russes le plus que possible de 
toute immixtion dans Fadmimstration du pays^ 
et se reo^e tôt ou tard complètement indé- 
pendant. 

Dadian flottait ainsi entre sa femme et le gou- 
vernement russe , quand je mis le pied dans ses 
états et on s^explique facilement la belle réception 
que me fit sa femme. Elle me fit dire qu^un Toya- 
geur ne pouvait rien voir dans le pays sans la 
permission de Dadian, et afin que je ne visse rien 
du tout, on me força à quitter Mouri au bout de 
quelques minutes pour courir après Dadian. On 
eut soin de me faire venir Feau à la bouche : 
« Nous avons de bien belles cboses à vous mon- 
trer, me disait le majordome de la princesse, 
mais sans Dadian , néni : vous nWez rien à voir 
ici ; partez à Finstant : je ne sais pas d^ailleurs 
comment on a osé vous recevoir à Saïermi et à 
Laïlache. » Et on m'envoya coucher à 8 verst de 
Mouri , sur le chemin de Gordi , dans le village 
deLoukouano, engagé bien avant dans une vallée 
latérale à droite de la Tskhénitskah : le bord de 
la rivière est couvert de champs de maïs et de 
millet; mais les villages sont sur la hauteur. 

On passe la rivière à Mouri , en face du palais 
de Dadian, sur un pont du diable , composé de 
deux à trois poutres sur lesquelles on a posé des 
claies d'^osier pour plancher ; Fancien pont a été 
entraîné dans une inondation. 
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Au--delà du pont , on peut admirer une fort 
belle église ancienne, travaillée dans le style de 
celle de Koutaïs, mais sans coupole. 

La gorge où s^étend Loukouano, consiste 
principalement en schiste noir surmonté d\m 
grès qui s'écaiUe. 

Au point du jour, le Hâ septembre , toutes les 
cimes des isaontagnes autour de Loukouano 
étaient couvertes de neige. 

Pour déjeuner , on nous fit faire une tournée 
de trois verst, puis nous revînmes sur nos pas 
pour continuer notre voyage. Par une boue 
épaisse et par. la phiie , on peut s^imaginer que 
6 verst de plus ou de moins ne sont pas une ba- 
gatelle : mais ainsi le voulait Fusage du pays ; 
nous avions soupe et logé chez Fun; c'était le 
tour dW autre à nous donner à déjeuner. 

Nous suivîmes la Tskhénitskali Fespace d\m 
demi-verst, puis nous coupâmes tout droit à tra- 
vers quatre contre-forts pour atteindre le lit de 
la Djonauli; car il paraît que plus bas les rivés 
de la Tskhénitskali sont impraticables. Les com- 
bes qui séparent ces contre-forts consistent aussi 
en schiste noir surmonté de grès ; le premier 
atteint «me épaisseur considérable ; on ne voit 
pas de calcaire dans le voisinage par-dessus : 
ses couches sont très-multipliées. Dans la pre- 
mière combe, le porphyre pyroxénique se montre 
à travers le schiste. 
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Ces combes présentent le spectacle d^éboule- 
ments nombreux occasionnés sans doute par les 
sources ^fù coulent dans le sol. De plus, la se- 
conde combe est remplie à loo pieds et plus au- 
dessus du niveau de la Tskhénitskaliy d^une mui- 
tilude de cailloux roulés, qui ne proviennent ni 
de la montagne qui n^est que du schiste, ni d^un 
ruisseau , car il n^ a pas de courant d^eau. 

Un château ruiné sur le premier contre-fort, 
et quelques maisons semées cà et là animent la 
scène ; le sol est ti^ès-fertile. 

Après une marche de 8 verst nous abordâmes 
le lit extraordinaire de la Djonauli , qui ronge 
d^un côté le pied à'ime énorme muraille calcaire, 
tandis que Tautre rive schisteuse est coupée de 
combes et de contre-forts, comme plus haut. 
Le village de Tchekoumi en recouvre une partie 
avec ses champs de maïs et ses vignes. 

Nous avions donc pour coupe de terrain de 
Mouri jusquHci, d^abord le banc épais de cal- 
caire qui écluse te Tskhénitskali et que je crois 
jurassique par-dessus le schiste et le grès que 
j^ai souvent mentionnés et qui correspondent à 
notre néocomien et au grès vert , et enfin avec 
la Djonauli, nous abordions Pescarpeqpient de 
calcaire crayeux qui remplace la craie blanche 
ou Fétage supérieur de la craie. 

La Djonauli coule d^abord sur la limite de cet 
escarpement crayeux, se précipitant avec rapi- 
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dité sur les blocs de calcaire et de porphyre : 
tout à coup la muraiUe s'ouvre, la rivière se jette 
dans celte fente et la voilà encaissée étroitement 
et coulant entre deux parois à pic de i ,000 pieds 
d'élévation, au milieu des labyrinthes de buis et 
de charmes, de blocs et de masses de rocher 
écroulés. Les couches les plus compactes et les 
plus dures avancent en corniches, que pare une 
végétation très-variée. Le herre pend en guii- 
laiides dans les charmes , les hêtres et les pins 
qui se glissent dans les fentes et se recourbent 
vers le ciel. 

Quand on se place en regard à l'entrée de cette 
fente, comme on le ferait vis-à-vis d'une porte 
les couches paraissent incUnées sur un angle d'eni 
viron 45% présentant leur tète au schiste et les 
couches correspondant d'une paroi à l'autre (i) 

Plus bas les couches s'horizootahsent passable^ 
ment et sont seulement légèrement ondulées. Ce 
calcaire fracturé ne diffère' en rien de celui de 
Saïermi. 

Nous fîmes 5 à 6 verst dans cette fente , sui- 
vant tantôt une rive, tantôt l'autre. Au quatrième 
verst un sentier tracé sur les pentes escarpées 
comme un escaUer de côté, mène au monastère 
de Namarnévi, perché Sur le sommet du rocher. 
Un saint ermite, renomnjé dans tout le pays « 

(.) V^ez Atla., V série, géologie, cartes, etc., pi. ,. 

29 
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aussi pratiqué son ermitage près d^icl dans les 
rocbeis 'j on alflue pour le voir ; mais il ne se 
montre que fort difficilement. 

Deux à trois verst plus loin nous repassâmes 
pour la dernière fois la Djonauli, qui Ta se jeter 
dans la Tskhénitskali , et, par lin chemin tel que 
son horreur portait mon guide à dire que le bon 
Dieu n^avait jamais passé par-là, nous arrivâmes 
à la Kuéréchula qu^on remonte au bruit de ses 
cascades en marchant sur un dôme porphyrique, 
sur lequel est bâti le village de Zoubi. 

Zoubi a des vignobles où Ton cultive la vigne 
basse; les raisins^étaient excellents. Je^stinguai 
un chasselas blanc avec de petits points noirs, 
la peau épaisse , très-sucré et doré , se fendant 
comme notre chasselas : la gi'appe est peu fournie, 
la première épaule est fort longue ; je remarquai 
aussi une autre espèce très-fournie, très-juteuse, 
commune dans nos vignobles. 

En nous reveillant le 23 septembre, nous vîmes 
derechef la neige en face de nous sur les mon- 
tagnes. Elle fondait pendant la journée. Nous 
avions passé la nuit sous un hangar supporté 
par quatre poutres et ouvert à tous les vents. 

11 nous restait encore une forte journée à faire 
pour atteindre Gordi où se trouvait Dadian. 
Nous fîmes tout ce ti^ajet le long des rives de la 
Tskhénitskali. Il existait un chemin meilleur et 
plus court , pour aller tout droit de Mouri à 
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Gordi en passant par une haute montagne nom* 
mée Koutkmta ; mais on avait jugé bon de me 
faire passer par celui-ci , de crainte ique je ne 
visse le pays, et pour donner à un courrier qu^on 
envoyait à Dadian, le temps de me devancer; on 
mWait rendu service sans le vouloir ; car pouvais- 
je espérer d^étudier la nature du sol au haut de 
ce plateau, comme je pouvais le faire ici dans ces 
superbes gorges ? 

Nous eûmes avant d^arriver à Issoundouri une 
charmante vue sur Ouokouréchi s^élevant à mi- 
pente en face de nous, semé dans les vergers. 

Au-delà dlssoundouri, la nature et les formes 
du sol cliangent : tout ce qui entoure le village 
n^est que débris de roches crayeuses ; Fautre rive 
delaTskhénitskali, semblable à une muraille, est 
soulevée par un jet de roche porphyrique qui 
sort du milieu du schiste renversé (i). 

Les porphyres pyroxéniques s^élèvent alors 
et prennent le dessus et leurs masses remplissent 
et encaissent toute la vallée, tandis que les roches 
calcaires en couronnent le sommet comme une 
corniche, dont les fréquents éboulements cou- 
vrent de leurs débris les pentes plutonniennes. 

D^Issoundouri à Vouédi (lo verst de distance) 

( 1 ) Le petit ruisseau de Ratcheka , affluent de droite de 
la Tskhénitâkali y à a y. dlssoundouri , est la vraie limite 
des porphyres sur cette rive ; belles hélices sur ses rives. 
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nous ne marchâmes que sur des porphjnres dont 
les formes n'ont rien de régulier ni de constant. 
Tout est bosse, protubérance, dôme, bourson^ 
flure; tantôt cVst un méiaphyre à pâte pétro- 
siliceuse; tantôt c'est un amalgame de blocs, de 
cailloux liés par un ciment porphyrique. Des 
masses entières du schiste noir sur lequel repose 
le calcaire crayeux sont empâtées dans ces por- 
phyres, et présentent des phénomènes de couches 
au milieu des roches volcaniques. 

On trouve aussi un porphyre terreux, un autre 
porphyre fendu et imitant les colonnes basal- 
tiques; les colonnes sont couchées; un por- 
phyre amygdaloïdej enfin tous les phénomènes 
d'Akhaltsikhé se trouvent répétés ici. 

Le buis , le houx piquant, le laurier cerise, le 
hêtre, le charme, le poirier, le châtaignier, re- 
couvrent toutes les pentes : j'ai vu des buis d'une 
taille énorme. 

Le calcaire crayeux ne fait pas toujours coi^ 
niche; le porphyre le disloque quelquefois, 
monte et remplit les ruptures. 

Sans entrer à Vouédi, nous nous reposâmes 
au pied d'une ancienne tour du village, du genre 
de celles du Ratcha. Comme je n'ai rien dit de 
l'intérieiu: des autres , je vais décrii'e celle-ci. 

Elle a deux étages de voûtes dans l'intérieur. 
La porte d'entrée est placée au-dessus de la pre- 
mière voûte, et on y montait par une échelle 
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qu^on tirait après soi. Ce premier local où Ton 
entrait, élevé de lo à i5 pieds au-dessus de 
terre , était une espèce de salle des chevaliers, 
qui pouvaient se chauffer à une cheminée pra- 
tiquée dans Fépaisseur du mur. De petits trous 
percés en pointe servaient de meurtrières et 
éclairaient 1» salle. 

Un trou dans la voûte, sous les pieds, était la 
seule entrée d^une oubliette obscure , occupant 
le plain-pied de la tour comme dans le château de 
Rodolphe de Werdenberg. On montait sur la 
seconde voûte par une échelle et par un trou 
ménagé dans la voûte, et Ton setrouvait sur une 
espèce de plate-forme ou de belvédère , percé 
d^ouvertures qui tenaient lieu de mâchicoulis et 
d'où Ton pouvait se défendre de près et de loin 
contre Fennemi (i). 

Les habitants de Vouédi vinrent nous rece- 
voir au pied de cette tour. 

A 3 verst de Vouédi, les roches porphyriques 
et métamorphosées se perdent sous le ht de la 
rivière, et le calcaire redescendu, encaisse à son 
tour le$ deux rives. Affreux chemin sur le bord 
du rocher ; les buis seuls avec leurs racines re- 
tiennent la marge étroite du chemin. 

L'Ocasso a trouvé dans ces roches à pic une 
fente par laquelle il se jette dans la Tskhénits- 

(i) Voyez atlas , IIP série , pL 32 , fig. 2. 
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kali: iin vieux pont écroulé n^est pas d'une 
grande utibté pour les pauvres voyageurs qui 
risquent de se noyer dans la rivière, en la tra- 
versant à gué. 

A un verst du pont , le calcaire crayeux cesse 
tout à coup et ses escarpements sur la même 
ligne^ à Test et à Fouest , s^en vont à Koutaïs et 
dans Fintérieur de TOdichi. 

Alors commence un schiste horriblement bou- 
leversé et mêlé de débris calcaires. Des fentes 
remplies de porphyre pyroxénique se ramifient 
dans le schiste; on voit même qu^il a coulé sur 
le schiste; le calcaire se présente eà et là comme 
une ruine. 

Gordi , où nous allions chercher Dadian , est 
une des habitations du prince , distante de 2 ou 
3 verst de la Tskhénitskali , et dominant une 
espèce de plateau élevé de 5 à 6oo pieds au-dessus 
de la rivière. Un cône porphyrique qui fait contre* 
fort au bord de ce plateau du côté de la rivière, 
est couronné d^une vieille forteresse ruinée voi- 
sine d^un égUse ombragée de beaux arbres. La 
maison de Dadian, semblable à celles quHl a à 
Mouri et à Laïlache, n^est pas loin de là ; une 
seconde église et quelques sacles pour sa cour et 
les étrangers , sont semées autour de ce cham- 
pêtre palais. 

Mon arrivée annoncée au prince, ordre vint de 
me loger. Le maréchal ou grand maître d^hôtel , 
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Pun de princes de sa cour, vint me recevoir et 
m^installer dans.rune de ces sacles qu^on avait 
prépai*ée assez commodément. Onm^ofFrit le thé, 
usage oriental adopté des Russes. Il fut suivi 
d^un bon souper, assaisonné d^excellent vin 
rouge 'j car j^étais dans FOdicbi qui produit les 
vins les plus généreux du revers méridional du 
Caucase (i). On me servit à Feuropéenne, avec 
couteau, fourchette, serviette, etc. 

Le lendemain , le prince maréchal vint me 
prendi'e pour me présenter à Dadian qui est fort 
âffiible. Sa chambre est comme celle de Michel 
Bey ou de Hassan Bey . Il s^offrit de faire tout ce 
qui pouvait faciliter mon voyage, et me témoigna 
son chagrin de la réception un peu crue qu^on 
mWait faite à Mouri , regrettant beaucoup de 
n^ avoir pas été lui-même pour me recevoir. Il 
me donna pour guide et pour sauve- garde contre 
tout désagrément pareil à celui qui m^était arrivé, 
l'un des seigneurs de sa cour , le prince G)n- 
stantinGhiboidsé(2). Il me fit toutes sortes de 
pohtesses, el quand je le quittai, il fit venir mon 
^ interprète , s^informa de moi , et me fit ensuite 



(i) Le \iD de Mingrélie est excellent, dit Chardin ; il a 
de la force et beaucoup de coi^s : il est agréable autgoût 
et bon à Testomac. On n*en peut guère boire de meilleur 
en aucune part de TAsie. T. I, p. 73 y éd. in-fi)l. 

(%) Gûldenstadt écrit Ghibnodsé. 
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cadeau pour mes courses d^un beau eheval de 
son barras que je n^acceptai q^e pour Nicolas ; 
puis il partit pour aller chasser dans Fintérieur 
de rodichi. 

La réception de Mouri TafFecta encore plus, 
quand il apprit par son fils David, Théritier, qui 
sert sous les ordres du baron Rosen à Tiflis, qui 
j'étais et la bienTeillance que me témoignait le 
baron avec toute sa famille. Il me fit renouveler 
par son fils ses regi^ets , et exprimer à plusieurs 
reprises le désir qu'il aurait de me voir dans ses 
états , m'invitant à aller le voir , pour qu'il pûc 
effacer la mauvaise impression que je pouvais 
avoir reçue de mon séjour, et m'ofirant toutes 
les facilités possibles de fiiire mes excursions. 
J'ai bien regretté de ne pouvoir profiter de ses 
offres* 

Après tant de marques d'estime et de hieetr 
veillance il est cruel pour le voyageur qui £ât le 
tableau d'un pays, d'être forcé, en disant la vé- 
rité, de jeter quelques ombres sur des personnes 
estimables, et d'être soupçonné d'ingratitude, 
ou s'il se tait, de passer pour un homme dont on 
a acheté le silence. Je vais faire un tableau suc- 
cinct de la Mingrélie , dire ce que j'en sais en 
conscience et dans un but d'utilité générale et 
rester en dehors de toutes petites passions pri- 
vées : il ne m'est pas arrivé ce qui advint à M'''', 
officier au service de Russie, il s'était proposé 
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de Ëdre des recherches scientifiques sur rimé- 
rèthetlaMin^Ue(i). Etant dans les états de 
Dadian, il demandait le nom de tous lesmllages, 
leur population, et toutes les petites circon- 
stances d^administration , en prenait note; il 
exprima plusieurs fois inconsidérément, qu^il 
désapprouvait la manière dont le prince gou- 
vernait ses sujets. Le prince le sut et en eut, 
comme de juste, un grand déplaisir, et pour le 
malheur de M**, il fallut que la révolution de Po- 
logne éclatât alors. Des malveillants profitèrent 
de la circonstance pour accuser M** d'être un 
espion que voulait soulever les peuples du Cau- 
case en faveur des Polonais. Ce qu^il y a d^extra- 
ordibaire , c^est qu'on ait pu croire un instant à 
des inculpations aussi absurdes ; le pauvre M^^ 
fut examiné, gardé à vue à Tiflis ; on vit bientôt 
l'injustice de ces soupçons. Cela peut néanmoins 
singulièrement dégoûter quelqu'un qui a envie 
de faire des recherches scientifiques. 

( 1 ) Plusieurs journaux scientifiques et les rapports de 
l'Académie de St.-Pétersbourg ont donn*^ des fragments 
fort intéressants de ses recherches. 
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